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PRÉFACE 


© 


O  U  AND  f  annonçais  en  1744  ?  dans 
Ici  Préface  de  mon  Traité  d’Inféâoîogie , 
une  fuite  dobferv allons  fur  les  Infeci.es  qui 
de  voit  compofer  un  troifieme  Volume  de  cet 
Ouvrage  ,  je  nHmaginois  pas  qu'il  découle - 
roit  plus  de  trente-deux  ans  avant  que  mes 


circonjlances  me  permirent  de  publier  cette 
fuite.  J'ai  même  lieu  de  p enfer  ,  que  je  ne 
l'aurais  jamais  publiée  5  fi  Hmprejfion  géné¬ 
rale  de  mes  Oeuvres  ne  nr avait  acheminé  à 
le  faire.  Il  nfa  paru  ,  que  puifque  le 
Libraire  fe  déterminait  à  rajfembier  tous 
mes  Ecrits  ,  je  devais  placer  imméddalehent- 
après  /Infectol ogie  ,  les  Obfervaiions  ùui 
v  en  étoient  comme  une  dépendance.  J'ai  donc- 


extrait  de  mes  Journaux  &  de  quelques-, 

unes  de  mes  Lettres  à  feu  M.  de  Reauiçür 
Tome  IL 
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les  faits  que  j'ai  jugés  les  plus  dignes  de 
V attention  des ■  ObfervateurÇ  Je  les  ai  racon¬ 
tes  dans  le  ftyk  le  plus  Jimple  y  tel  à- 
peu -près  que  celui  de  mon  adolefcence  ou 
de  ma  premier e  jeune  Je.  J'ai  préfumé  que 
cette  forte  de  coftmne  ne  déplairoit  pas  cm 
Public  y  &  qu'il  aimeroit  à  me  voir  croître 
fous  fes  yeux .  J'ai  fupprimé  les  détails  trop 
minutieux  :  mes  Journaux  en  fourmillaient , 
&  il  y  en  avait  trop  encore  dans  mes 
lettres  à  mon  illujlre  Maître  ;  mais  jh 
fendre  amitié  pour  fin  jeune  Difciple  le 
portait  à  les  lui  pardonner  ,  &  il  voulait 
bien  ne  fi  plaindra  jamais  de  la  longueur 
de  ces  détails.  Je  ne  pouvois  efpérer  la  mémo 
indulgence  de  la  part  du  Public  ;  &  peut- 
être  aurai-je  trop  compté  encore  fur  celle 
qu'il  a  daigné  me  témoigner  à  l'égard  des 
deux  premiers  Volumes  de  /'Infeâoiogie.. 

Pendant,  k  long;  intervalle  de  temps  qui 
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s'efi  écoule  depuis  la  publication  de  ce'  Livre'  ^ 
des  Naturalises  célébrés-  m'ont  prévenu  fur 
quelques-unes  des  Obfervations  que  je  publie 


aujourd'hui.  Je  ne  leur  contefierai  point 
l'honneur  des  découvertes  :  il  n'ejl  pas  difficile 
d'en  faire  en  ce  genre  ;  il  ne  '  faut  que  des 
yeux ,  de  la  confiance  £5?  un  grand  dejïr  do 
découvrir .  Mais  les  dettes  de  mes  Obferva¬ 
tions  prouveront  au  moins  que  pavois  vu 
avant  eux  les ,  memes  faits  ;  &  je  le  confir¬ 
merais  ,  s'il  en  étoït  befoin ,  par  les  origi¬ 
naux  des  régonfes  dont  M.  de  Reaumur. 
m' avait  honoré  ,  &  qui  compofent  un  affres 


gros  in-quarto.  On  ne  trouvera  donc  pas 
mauvais  que  je  revendique  ce  que  je  crois 
ml  appartenir.  On  ne  me  reprochera  pas  non 
plus  de  ni  avoir  point  cité  ces  Naturalifies  9 
puif qu'ils  n'avoient  rien  publié  lorfque  je 
Juif  ois  mes  Obfervations  &  que  je  les  con- 
fignois  dans  les  Journaux  ,  dont  ce  nouvel 
Ecrit  n'ejl  proprement  qu'un  extrait.  Mais 
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fi  pavois  été  appelle  à  les  citer ,  ce  n'auroit 
pas  été  apurement  fans  leur  payer  le  tribut: 
d'éloges  qu'ils  méritent . 


A  Genthod  près  de  Geneve  * 
le.  17  de  Mai  1777.. 
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OBSERVATION  PREMIERE. 

t 

<SVr  une  Chrysalide  qui  montait  VS  defcenâoip 

dans  fa  Coque . 


L 


!  A  grande  Chenille  velue  ,  à  feize  jambes,  qui  fe 
transforma  dans  la  Chryfalide  dont  il  s’agit  dans 
cette  Obfervation  ,  a  été  très-bien  décrite  pat 
M.  de  Reaumur  (i).  Elle  ePc  repréfentée,  Flan* 
XXXV  ,  Fig.  i ,  du  Tome  I  de  fes  Mémoires.  Je 
l’obfervai  pour  la  première  fois  en  Mai  1737, 
&  je  vis  alors  tout  ce  que  M.  de  Reaumur 
raconte  en  détail  des  diverfes  attitudes  (i  re-> 

(l)  Mémoires  pour  fervir  à  Vllijboire  des  ïnfcftes.  T.  ï  7 
Mém.  XII,  page  51 6,  &c.  111-4?.  Première  Edition. 
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marquables ,  que  la  Chenille  fait  prendre  à  fou 
corps  pour  donner  à  là  Coque  une  forme  à- 
peu-près  cylindrique.  Le  corps  de  i’Infede  eft 
ainfi  le  moule  qui  détermine  la  forme*  &  les 
proportions  de  la  Coque. 

Cette  Chenille  eft  de  celles  qui  favent  fe 
fervir  de  leurs  propres  poils  pour  fortifier  ou 
épaiffir  le  tiffu  foyeux  &  très-mince  de  leur 
Coque.  La  Chenille  que  j’obfervois  en  Mai 
1737 ,  employa  quatre  jours  à  conftruire  fou 
petit  édifice.  Lorfque  je  le  crus  à-peu-près 
achevé ,  je  fus  curieux  de  l’ouvrir  peur  obfer- 
ver  l’état  de  la  Chenille.  Si  je  11’avois  pas  été 
prévenu  par  la  ledure  du  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  ,  j’aurois  été  bien  étonné  de  ce  qui 
s’offrit  alors  à  mes  yeux.  Au  lieu  d’une  Che¬ 
nille  très-grande  &  très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu’une  Chenille  de  moyenne  taille  & 
à-peu-près  rafe.  Elle  avoit  11  bien  couché-  les 
poils  qu’elle  s’étoit  arrachée  de  deffus  le  corps  , 
entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tiffu  foyeux  , 
qu’ils  ne  formoient  qu’un  tout  avec  ce  dernier. 
Ils  paroiffoient  diftribués  par-tout  d’une  ma¬ 
niéré  uniforme.  L’intérieur  étoit  d’un  gris  de 
fouris  fort  luftre. 

Au  mois  de  Juin  1738  ?  une  Chenille  de  la 
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môme  Efpece  ,  que  j’avois  renfermée  dans  im 
de  ces  vafes  de  verre  que  les  Naturalises  nom¬ 
ment  Poudriers  [PL  I.  P.] ,  y  conftruiiit  une  fé su¬ 
bi  ab  le  Coque  mi-parti  foie  &  poils.  Mais  cette 
Coque,  C,  m’offrit  mie  fingulaipté  remarquable ÿ 
&:  qui  contredifoit  ce  que  M.  de  Reaubîur, 
rapporte  dans  fou  Mémoire.  cc  La  Coque  de' 


,3  cette  Efpece  de  Chenille  ,  dit-il ,  nous  donne 
33  occafion  de  faire  remarquer  une  fécondé  fois 

33 
33 
33 


que  la  grandeur  de  la  Coque  n’eft  pas  tou¬ 
jours  proportionnée  à  celle  de  la  Chenille  i 
qu’il  y  a  des  Coques  fi  petites  qu’on  ne: 


33  conçoit  pas  trop  comment  une  girofle  Clic- 


ri 


d3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 


nille  a  pu  fe  renfermer  dans  une  11  petite” 
enceinte- qu’elle  a  été  obligée  de  fe  filer  ;  car; 
il  femble  .  ,  .  que  la  Chenille  étant  malt  relie 
de  prendre  ce  qu’elle  veut  de  terrein ,  elle 
en  doit  prendre  affez  pour  le  mettre  aii 
large,  il  yen  a  pourtant  beaucoup  d’Efpeces  ÿ 
&  entr’autres  celles  dont  nous  voulons  par¬ 
ier  ,  qui  fe  mettent  très  à  l’étroit  dans  leur 
Coque  33,  Celle  que  111a  Chenille  (1)  s’étoit» 


tp)  Il  ell:  difficile  de  bien  diftinguer  les  Efpeces  de  ce 
'Genre:  elles  font  allez  nombrenfes.  En  comparant  de  nouveau 
la  Defcriptîon  &  la  Figure  que  M.  de  Reaümur  donne  de 
fa  Chenille  ,  je  fuis  venu  à  douter  G  la  mienne  étoit  précE 
bernent  de  la  même  Efpece.  Ce  qui  m’a  fait  naître  ce  doute,' 
ce  font  principalement  les  poils  qui  recouvrent  le  dos  de  la 
mienne.  Ils  ne  s’abaiffer.t  pas  fur  les  côtés,  comme  dans  cûlë 

A  % 
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confiante  étoit  pourtant  fi  grande,  &  fur-tout 
fi.  longue ,  qu'elle  auroit  pu  facilement  contenir 
deux  Lhryfaîides  pareilles  à  celle  dans  laquelle 
la  Chenille  fe  transforma  bientôt.  Elles  y  au- 
ïoient  même  été  fort  au  large,  j'ignore  ce  qui 


avoir  déterminé  fini  edi 


•à  travailler  fur  de  fi 


grandes  proportions.  Le  tiîTu  de  la  Coque  ne 
différoit  point  d’ailleurs  du  tiffu  propre  aux 
Coques  de  cette  Efpece. 


La  Chryfalide  5  A ,  dans  laquelle  cette  Che¬ 
nille  s’étoit  transformée  ,  étoit  en  général  d’un 
noir  luftré  :  on  voyoit  feulement  une  teinte  de 
rouge  dans  la  jondtion  des  anneaux.  Elle  étoit 
de  forme  conique. 

Cette  Chryfalide  m’offrit  des  procédés  cu¬ 
rieux  ,  &  qui  me  parodient  dignes  d  ette  ra¬ 
contés.  On  fait  que  les  Chryfalides  ne  fe  don¬ 
nent  en  général  que  très-peu  de  mouvement.* 

de  M.  de  Reaumur.  La  grandeur  de  îa  Coque  que  ma  Che- 
lie  avoit  confiante  ,  cft  un  autre  caraétere  qui  paroît  la 
différencier ,  car  cette  Coque  fl  grande  n’étoit  pas  probable¬ 
ment  un  accident:  j’ai  eu  depuis  une  autre  Chenille  femhla- 
ble  ,  qui  a  conftruit  fous  mes  yeux  une  auffi  grande  Coque.  Cette 
Chenille  n’eft  pas  rare  en  Automne:  on  la  voit  allez  fouv.enfc 
ramper  fur  l’herbe  ou  le  long  des  grands  chemins.  Elle  palTe 
l’Hiver  dans  quelque  retraite,  &  fe  me'tamorphofe  au  Prin¬ 
temps.  Je  1  a  nommerais  YOurJike ,  à  caufe  de  la  [couleur  &  de 
la  longueur  de  les  poils.  De  loin  elle  paroît  toute  noire. 


S-.  U  R  LES  INSECTES. . 


Four  l’ordinaire  elles,  ne  changent  point  de 
place.,,  &  ne  donnent  cle  figue  de  vie  qu’en 
agitant  un  peu  leur  partie  poftérieure.  C’eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  comparer  l’état  mitoyen  de 
Chryfaiide  à  un  état  de  mort.  II  n’en  étoit  pas,, 
de  même  de  la  Chryfaiide  dont  je  crayonne 
PHiftoire.  Lorfque  je  me  mis  à  l’o.bfer'ver ,  elle 


étoit  placée  de  maniéré  que  la  partie  antérieure 
occupait  un  des  bouts  cle  la  Coque.  [PLI,  a.] 
Là  paroilibit  une  ouverture  ,  o ,  pratiquée  dans 
le  tiflu  même  de  la  Coque ,  &  qui  fembloit  y  avoir 
été  ménagée  par  la  Chenille ,  pour  «faciliter  la 
fortie  du  Papillon.  La  Coque  avoit  été  cons¬ 
truite'  obliquement  à  l’horizon ,  &  c’étoit  au 
bout  le  plus  élevé  que  la  Chryfaiide  s’étoit 
placée.  Sa  partie  poftérieure y ,  appuyoit  fur 
le  côté  inférieur  de  la  Coque. 


M’étant  avifê  de-  la  toucher  du  bout 
doigt ,  je  fus  bien  Surpris  de  la  voir  aulli-tôt. 
quitter  fa  place  ,  &  defcendre  à  reculons  jufqifà 
l’extrémité  inférieure  de  la  Coque.  Elle  élevoic- 
&  abaiifoit  alternativement  fa  partie  antérieure 
&  fa  partie  poftérieure ,  en  leur  faifant  toucher 
tour  à  tour  les  deux  parois  oppofées  de  la,. 
Coque  j  &  c’étoit  par  de  ferhblables  mauve- 
mens  qu’elle  parvenoit  à  le  tranfporter  d’un 

lieu  à  un,  autpc,  Ce  procédé  ne  relie  ni  Y  oit  pas, 

A  2 
A  5. 
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mal  à  celui  au  moyen  duquel  les  Ramoneurs, 
montent  &  defcenclent  dans  le  canal  des  che- 

diluées. 

Quoique  Pinclinaifon  affez  confidérable  de 
la  Coque  dût  aider  beaucoup  à  la  defeente  de 
la  Cliryfalide  ,  fa  marche  étoit  cependant  lente 
&  allez  lourde  :  il  lui  falloir  un  temps  allez, 
long  pour  parcourir  Pefpace  vuide  de  la  Coque. 
Parvenue  enfin  au  bout  oppofé  ,  elle  fernbla 
faire  effort  pour  aller  plus  loin,.  Elle  s’agitoit 
prelfoit  le  bout  de  la  Coque  de  fa  partie  poff 
térieure  ,  comme  pour  s’allurer  qifelle  ne  pou¬ 
voir  reculer  d’avantage.  Après  quelques  tenta¬ 
tives  inutiles  »  elle  parut  fe  fixer  à  cet  endroit, 
&  s xy  étendit  de  fon  long.  [FL  /,  R]  Mais, 
quelle  ne  fut  point  ma  furprife  quelques  mo¬ 
yens  après  5  lorfquq  je  la  vis  remonter  vers  le 
haut  de  la  Coque  avec  une  merveilleufe  agilité  ,, 
&  reprendre  ainfi.  fa  première  pofition  ! 

.Frappé  de  cette  agréable  nouveauté,  je  ré¬ 
pétai  ^lufieuxi  fois,  la  même  expérience  ,  & 
toujours.,  avec  le  même  fuceès.  Elle  defeendoit 
chaque  fois;  aflez  lourdement.  &  avec  une  forte 
de  lenteur,  qui  iiidiquoit  la  répugnance  avec 
laquelle  elle'  abandomioit  la  place  que  je  Pavois, 
déterminée,  à  quitter  en  h  touchant  du  doigt  y 


« 
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&  c’étoit  con  flamme  11 1  avec  tant  d’agilité  8c  de 
promptitude  qu’elle  remonto.it  vers,  le  bout 
fupcrieur  de  la  Coque  ,  que  je  ne  pou  vois  me 
méprendre  iur  le  but  de  fa  marche  &  le  fentû 

JL  * 

meut  qui  la  dirigée  it. 

Ordinairement  elle  par conroit  d’une  leule 
traite  toute  la  longueur  de  la  Coque  1  mais, 
quand  il  lui  ar  ri  voit  de  s’arrêter  à  moitié  che¬ 
min  ,  j’étois  toujours  fur  de  la  voir  reprendre 
fa  courfe  pour  regagner  la  pofition  qu’elle 
préféroit. 

Je  fuivis  cette  finguliere  Chryfalide  pendant 
environ  quinze  jours  ,  c’eft-à-dire  jufqu’au  temps 
où  elle  fe  transforma  en  Papillon.  J’eus  donc 
bien  des  occasions  de  revoir  les  mêmes  ma¬ 
nœuvres  ,  &  je  les  revis  plùfïeurs.  fois  par  jour» 
Il  y  avoit  de  temps-en-temps  quelque  variété- 
dans  fes  procédés.  Quelquefois  elle  tardoit  h 
reprendre  fa  place  ordinaire  :  elle  demeuroit 
fixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  D’autrefois  elle  r*é- 
montoit  vers  le  bout  oppofé  prefqivauffi-  tôt, 
après  que  je  Pavois  invitée  à  defcéndre.. 


s 
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Sur  des  œufs  de  Papillon  qui.  choqnoieut  une  régie 
indiquée  par  Malpighl. 

JEaT  Août  1738  5-  on  m’apporta.  deux  Papillons 
de  la,  Chenille  dont  j’ai  parlé  dans  PObfervation 
précédente.  On  les  avait  furpris  accouples.  Le 
Papillon'  femelle  pondit  une  vingtaine  d’œufs. 
Ces  œufs  étoient  fort  jolis  ,  de  figure  femblabîe 
à  celle  du  Commun  des  œufs  ,  &  dont  la  couleur, 
étôit  un  brun  marbre  fort  luftré.  Au  bout  de- 
quelques  jours  je  remarquai  9.  que  la  plupart 
de  ceS  oeufs  avoient  fouiiért  un  enfoncement 
confidérable  :  ils  avoient  perdu  partie  de  leur 
rondeur  ;  ils.  étoient  devenus,  très-concaves  d’un 
côté  r-  8c  leur  couleur  n’avoit  éprouvé  aucun 
changement.  Je  jugeai  donc  que  de  tels  œufs 
11e  feroient  pas-  féconds.  Je  me  fondons  fur  ce 
que  dit  là-deiius  M.  de  Reaumur  ,  d’après  les 
propres,  obfervations  &  celles-  de  Malpighu. 
*  Il  faut  favoir  9,  remarque  cet  illuftre  Acadé- 
yy  hiieien  (*)  ,  qu’on  peut  diftingyer  les.,  œufs 
p  du  Papillon  du  Ver  à  foie  qui  ont  été  fécoru 

(*)  Mèm.  fcour  pemÎT  à.  tRijtoin  An  InJ. \  T.  II. 

trçfr  U» 
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„  dés  ,  de  ceux  qui  ne  Font  pas  été  ,  long- 
33  temps  avant  que  le  temps  foit  arrivé  où 
„  une  petite  Chenille  doit  fortir  de  chacun  des 
„  premiers.  Les  œufs  ont  d’abord  une  couleur 
d’un  jaune  qui  tire  fur  celui  du  foufre,  ils 
„  font  arrondis  ;  ceux  dans  lefquels  des  em~ 
bryons  de  Chenilles  ne  croilfent  point ,  ceux 
„  qui  n’ont  point  été.  fécondés  ,  confervent 
33  leur  premier  jaune  ;  mais  ils  perdent  partie 
53  de  leur  rondeur  j  il  s’y  fait  d’un  côté  un  petit 
creux  ,  un  petit  enfoncement.  Les  œufs 
33  fécondés  au  contraire ,  confervent  leur  ron- 
23  deur ,  &  leur  couleur  jaune  ne  dure  gueres 
?3  à  cette  couleur  il  en  fuccede  une  qui  tire 
3,  fur  le  violet  Cependant  de  ces  memes 
œufs  qui  avoient  fouffert  un  enfoncement  fi 
coniidérable  &  dont  la  couleur  n’avoit  point 
changé ,  je  vis  fortir  de  petites  Chenilles  bien 
vivantes  >  les  œufs  ,  au  contraire ,  qui  avoient 
ccnfervé  toute  leur  rondeur  Sc  dont  la  couleur 
étoit  devenue  violette ,  ne  produifirent  rien. 

Je  me  plus  beaucoup  à  obferver  le  travail  que 
fe  d-onnoient  mes  petites  Chenilles  pour  percer 
la  Coque  de  l’œuf  &  venir  au  jour.  Elles  rom 
'geoieiit  cette  Coque  avec  leurs  dents ,  &  j’étois 
un  peu  furpris  qu’elles  pulfent  y  réuffir  dans 
un  temps  où  leurs  petites  dents  n’avoient 
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pas  pris  encore  le  degré  de  confidence  qui  efla 
propre  à  ces  parties.  C’étoit  a  un  des  bouts  de 
l’œuf  qu’elles  pratiquoient  l’ouverture  ;  &  je  re¬ 
marquai,  qu’elles.  l’agrandiiToient  plus  qu’il  n’é- 
toit  néceflaire  pour  donner  un  libre  p  a  liage  au 
corps  de  l’Infeéle  Elles  fembloient  prendre  goût 
à  manger  h  Coque  de  l’œuf.  Elles  la  dévoraient* 
eu  effet ,  car  je  ne  pus  découvrir  aucun  frag¬ 
ment  de  la  Coquille- 

-  v  •  i  ■' 

Au  refte  ;  quoique  j’aye  dit  que  les  œufs, 
dont  ces.  petites  Chenilles  étoient  éclofes 
avoient  confervi  leur  première  couleur  s  cela 
ne  doit  pas  être  pris  tout-à-fait  à  la  lettre  :  i! 
s’y  étoit  bien  fait  un  léger  changement  :  le  brun 
étoit  devenu  un  peu  plus  clair ,  &  la  marbrure 
moins  forte  j  mais  ce  changement  de  couleur 
n’ étoit  rien  en  comparaifoii  de  celui  qui  étoit 
furvenu  aux  œufs  demeurés  inféconds.  Dans; 
ces  derniers  ,  la  marbrure  avoir  entièrement 
difparu,  &  une  couleur  violette  lui  avoir  fuccedé. 


Comme  la  Coque  de  ces  œufs  avoir  une 
forte  de  tranfparenc.e  ,  les.  couleurs,  de  la  Che¬ 
nille  perçaient  au  travers  &  aidoienf  à  la  foire 
reconnoître  ,  avant  qu’elle  eût  commencé  à 
venir  au  jour.  Il  étoit  aile  de  sulfurer  que  ces 
couleurs  n’appartenoieut  point  à  l’œuf. 
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Vers  la  fin  de  Juillet  1740  »  j’eus  occafion 
de  répéter  la  meme  Gbfervation  fur  des  œufs 
de  Papillon  fort  femblables  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler ,  &  411  i  avoient  été  dépofés  en  grand 
nombre  les  uns  auprès  des  autres.  Tous  avoient 
fur  un  de  leurs  côtés  un  enfoncement  ,  &  il 
if  y  eut  aucun  de  ces  œufs  dont  il  ne  fortit 
une  petite  Chenille.  J’ajoute  que  ces.  œufs  ifa- 
voient  point  non  plus,  changé  de  couleur. 

D'autres  œufs  de  Papillon  m’ont  offert  encore 
les.  mêmes  particularités.  Am  fi  il  eft  bien  dé¬ 
montré  que  la  réglé  de  Malpîghi  n’eft  point 
du  tout  générale. 

OBSERVATION  III. 

Sur  les  Chenilles  républicaines  nommées  Livrées  * 
CS  en  particulier  fur  le  procédé  au  moyen 
duquel  elles  favent  retrouver  leur  nid ,  lorf 
qu'elles  s'en  font  le  plus  éloignées . 

C^’Est  la  difîribution  des  couleurs  de  cette 
Eipece  de  Chenille  ,  qui  n’imite  pas  mal  celle 
de  ces  touffes  de  rubans  qu’011  porte  aux  noces 
de.  village  ,  qui  a  déterminé  M.  de  Reaumur 
a  lui  donner  le  nom  de  Livrée .  Il  a  publié  une 
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hiftoire  de  cette  Chenille  dans  le  Mémoire-  III 
du  T.  II  de  fon  Hiftoire  des  Infectes,  pâg.  i6ï 
8c  fulvantes  ,  8c  l’a  repréfentée  PL  V ,  Fig.  7 
du  T,  I.  Il  l’a  rangée  parmi  les  Chenilles  qui 
ne  vivent  en  fociété  qu’une  partie  de  leur  vie  » 
&  il  remarque  }  que  depuis  leur  mi  [fane  e  juf- 
qu\m  temps  de  leur  [épuration  ,  elles  fournirent 
feu  de  faits  fingulïers.  J’ai  été  plus  heureux  à 
cet  égard  que  cet  illettré  Qbfervateur  ,  8c  nos 
Livrées  m’ont  offert  des  particularités  qui  me 
paroiffent  mériter  de  trouver  place  ici.  D’ail¬ 
leurs  j’ai  du  beaucoup  à  ces.  Chenilles ,  8c  je  ne 
me  le  rappelle  point  fans  piaille  :  ce  furent  les 
Obfervations  qu’elles  me  donnèrent  lieu  de  faire 
en  1738  5  qui  me  mirent  en  commerce  de 
Lettres  avec  M.  de  Reâumur  ;  commerce  n 
glorieux  pour  moi ,  8c  qui  a  duré  fans  inter¬ 
ruption  pendant  plus  de  dix-neuf  ans  ,  je  veux 
dire,  jufqu’à  la  mort  de  cet  excellent  Natura- 
lifte ,  le  modèle  des  Obfervateurs. 

Vers  le  d’Avril  173-8  ?  je  rencontrai  un 
nid  de  nos  Chenilles  Livrées  ,  qui  paroiifoit  nou¬ 
vellement  confirait,  Il  étoit  formé  de  plufleurs 
couches  de  foie  très  -  minces  ,  8c  qui  reiîem- 
bloient  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit 
été  conftruit  dans  les  angles  que  quatre  à  cinq 
petites-  branches,  d’ Aubépine  formulent  avec  la 
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branche  principale.  Les  toiles  qui  le  compofoient 
étoient  fi  tranfparentes ,  qu’elles  11e  dérobaient 
pas  âmes  yeux  les  petites  Chenilles  logées  dans 
l’ intérieur. 

Ces  Chenilles  me  parurent  n’être  éclofes  que 
depuis  peu  de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies. 
Vues  d’un  peu  loin ,  elles  fembloient  dorées  ÿ 
niais  quand  on  les  regardoit  de  près  ,  011  recon- 
noifïoit  que  leur  couleur  n’étoit  qu’un  beau 
jaune  ou  un  jaune  très-vif.  Obfervées  de  plus 
près  encore ,  le  jaune  paroifibit  diftribué  par 
petites  raies  ,  qui  s’étendoient  de  la  tète  à  la 
queue  ,  &  qui  étoient  féparées  par  de  petites 
raies  noires.  Elles  a  voient  ça  &  là  de  longs  poils 
roux ,  qu’on  n’appercevoit  bien  qu’en  les  regar¬ 
dant  de  côté.  Elles  fembloient  avoir  deux  tètes , 
Time  à  un  bout  du  corps  ,  l’autre  au  bout 
oppofé.  Deux  petites  taches  noires  placées  près 
de  h  tète  &  près  de  la  queue  produiraient  cette 
apparence.  L’illufion  ne  duroit  pas  long-temps  : 
la  tète  fe  faifoit  bientôt  diftinguer  par  fa  groC* 
feur  ,  par  fou  poli  &  fou  brillant. 

Je  coupai  la  branche  principale  qui  portoit 
le  nid  ,  &  j’en  fichai  rie  bout  inférieur  dans 
un  des  montants  d’une  des  fenêtres  de  mon 
cabinet,  La  branche  étoit  ainfi  dans  une  fituation 


14  OBSERVATIONS 

■■horizontale-,  8c  au  dehors  de  la  fenêtre.  Mon 
but  étoit  de  lailîer  -ainfi  nies  petites  Chenilles 
en  pleine  liberté  &  de  les  fuivre  comme  je 
l’aurois  fait  en  pleine  campagne.  Je  confidérois , 
qu’en  renfermant  les  Infedes  dans  des  poudriers 
comme  les  Naturaliftes  ont  coutume  de  le 
faire,  on  gênoit  plus  ou  moins  leur  manœuvre,; 
parce  qu’on  les  plaçait  ainG  dans  des  circons¬ 
tances  qui  les  éloignoient  plus  ou  moins  de’ leur 
genre  de  vie  ordinaire. 


Pendant  la  nuit ,  mes  Chenilles  fe  tenoient 
ordinairement  dans  l’intérieur  du  nid  ;  mais  le 
jour  elles  fe  rendoient  fur  fa  liirface  ,  &  s’y 
arrangeoient  les  unes  au- de  dus  des  autres  , 
comme  fur  une  terraffe  pour  y  prendre  Pair. 
S’il  venoit  à  pleuvoir  fur  le  nid  b  elles  fi  voient 
très-bien  fe  retirer  fous  la  furface  oppofée. 


Un  jour  qu’elles  étoient  attroupées  au-deflus 
du  nid  ,  8c  que  le  foleii  dardoit  avec  force  les 
rayons  fur  la  toile  ,  je  vis  fe  former  fubitemint 
un  vuide  au  milieu  de  la  troupe ,  &  plufieurs 
Chenilles  s’en  féparerent  avec  vîtelfe.  D’autres 
branloient  la  tète  à  plufieurs  reprifes  >.  eiles  en 
fraopoient  Pair  à  coups  réitérés  ;  d’autres  Pc 

1  i.  *■ 

cachoient  fous  le  nid  ou  rentroient  dans  fou 
intérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  durée. 
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M.  de  Reaumùr  avoit  remarqué  ces  coups 
de  tète  dont  je  viens  de  parier.  w  £e  que  ces 
„  Chenilles  ,  dit-il  (  *  )  ,  font  voir  de  plus  re- 
„  marquable  dans  ce  temps  de  repos,  fur-tout 
,f  lorfqifil  fait  chaud  ,  &  ce  qui  ne  leur  eft  pas 
^  commun  avec  beaucoup  d’autres  Chenilles  , 

ce  font  des  efpeces  de  coup  de  tète  ,  extrê- 
„  mement  brufques  qu’elles  donnent  en  Pair, 
„  tantôt  a  droit  &  tantôt  à  gauche ,  tantôt  en- 
„  haut  &  tantôt  en-bas  :  il  fembleroit  qu’elles 
33  feroient  en  colere  &  qu’elles  voudraient  frap- 
35  per  :  ce  n’eft  pourtant  que  l’air  qu’elles  frap- 
„  peut  ;  la  partie  antérieure  de  leur  corps  fe 
,3  meut  alors  avec  la  tête.  „ 

Lorsque  je  venois  les  obferver  la  nuit  à  la 
lumière  d’une  bougie  ,  elles  fembloient  fe  ré- 
veiller  auffi  -  tôt ,  &  plulieurs  fe  mettaient  en 
mouvement  &  commençoient  à  marcher.  Reti- 
rois-je  la  bougie  elles  celfoient  de  fe  mouvoir, 
&  paroifloient  fe  rendormir. 

Je  remarquai  encore  qu’elles  étoient  fenfibles 
à  des  fous  un  peu  forts  :  lorfqu’on  battoit  la 
caifle  dans  la  rue,  celles  qui  étoient  en  marche 
s’arrêtaient ,  &  faifoient  faire  à  leur  partie  an- 


(*)  Tome  lï  ,  page  \C6. 
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té  rieur  e  des  vibrations  très-promptes ,  comme  il 
ce  bruit  leur  eût  été  très-incommode. 

Une  Guêpe  étant  venue  Voltiger  au-deiTus 
du  nid ,  toutes  les  Chenilles  qui  étoient  attrou¬ 
pées  fur  la  toile ,  fe  mirent  à  agiter  brufque- 
ïuent  la  partie  antérieure ,  &  par  ces  coups  réi¬ 
térés  ,  elles  écartèrent  le  volatil  dangereux. 

Quand  je  touchois  du  doigt  le  derrierè  d'une 
de  ces  Chenilles  ,  elle  y  portoit  brufquement  la 
tète  comme  pour  me  mordre. 

Deüx  jours  s’écoulèrent  fans  que  nos  peti¬ 
tes  républicaines  s’écartaient  de  leur  habitation. 
Mais  le  troifieme  jour,  j’en  vis  une  compagnie 
qui  a’voit  commencé  à  lé  mettre  en  marche ,  & 
qui  montoit  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  finguliere.  Elles  alloient  en  proceffion  à  la 
file  les  unes  des  autres.  Les  rangs  n’étoient 
pas  égaux  *.  il  y  en  avoit  de  quatre  ,  de  trois  , 
de  deux  Chenilles  &  la  plupart  n’étoient  que 
d’une  feule.  Toutes  marchoient  d’un  pas  égal 
&  tranquille ,  en  promenant  la  tète  alternati¬ 
vement  à  droit  &  à  gauche.  On  croyoït  voir 
une  colonie  qui  alloit  chercher  ailleurs  un  éta- 
bliflement. 

Souvent  la  proceffion  étoit  interrompue 

dans 
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dans  fa  marche  par  des  Chenilles  qui  retour- 
noient  au  nid ,  ou  par  d’autres  qui  faifoient  halte* 

Apres  avoir  fait  un  certain  chemin  ,  la  pro- 
çeiïioii  s’arrêtoit ,  &  les  Chenilles  s’attroupoient  s 
enfuite  ,  les  uîles  retournoierit  au  nid  par  le 
même  chemin  ,  les  autres  continuoient  leur 
route.  Ai  11  fi ,  une  partie  de  la  proceilion  mon- 
toit  5  &  P  autre  defcendoit  ,  fuis  la  moindre 
conrufion  :  je  veux  dire  ,  que  celles  qui  rega- 
gnoient  le  nid ,  paifoient  immédiatement  à  côté 
de .  celles  qui  s’en,  élpignoient  ,  fans  que  la 
marche  des  unes  &  des  autres  en  fût  le  moins 
du  monde  troublée. 

Elles  ma.r choient  d’un  pas  allez  lent.  Ce 
ne  fut  qu’ environ  trois  à  quatre  heures  apres 
qu’elles  eurent  commencé  à  fortir  du  nid  &  k 
défiler  en  proceilion  ,  qu’elles  parvinrent  ail 
haut  de  la  fenêtre ,  où  je  les  vis  fe  raifembler. 
Cette  fenêtre  avoit  fix  à  fept  pieds  de  hau¬ 
teur,  fur  trois  à  quatre  de  largeur  ,  &  le  nid 
n’étoit  qu’à  demi-pied  au-delfus  de  la  tablette. 

Les  Chenilles  qui  avoient  gagné  ainfi  Jef 
liant  de  la  fenêtre  ,  étoient  en  allez  grand 
nombre  s  &  j’obfervois  d’autres  compagnies 
moins  nombreuies  qui  fe  difpofoient  à  aller  les 
Tome  IJ .  1 
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joindre ,  &  qui  fuiv oient  exa dement  la  route 
des  premières. 

J 

\  1  1  -  ■  '  •  i 

Je  commençai  à  craindre  que  mes  Chenilles 
m’aban donnaffen  t  pour  toujours  leur  habitation , 
&  j’avois  déjà  regret  à  la  liberté  que  je  leur 
avois  laiff ée.  Mais ,  je  fus  bientôt  raffiné  :  après 
avoir  fait  une  petite  ftation  au  haut  de  la  fenê¬ 
tre  ,  elles  fe  remirent  en  marche  ,  &  reprirent 
le. chemin  du  nid,  en.  fuivant  précifément  la 
même  route  qu’elles  avoient  fuivie  pour  s’en 
éloigner. 

J’eTOIS  fort  furpris  de  les  voir  fuivre  fi 
conftamment  &  avec  tant  de  précifion  la  même 
route,  foit  en  montant,  foit  en  défendant.  Je 
traçai  même  une  ligne  parallèle  à  cette  route , 
pour  m’affurer  mieux  fi  elles  ne  s’en  écarte- 
roient  point.  Mais ,  elles  la  fui  virent  toujours 
avec  une  égale  confiance.  Je  favois  bien  que 
les  Chenilles  n’étoient  pas  privées  de  la  vue  s 
je  connoiffois  leurs  yeux ,  &  je  les  avois  ob¬ 
ier  vé  s  à  la  loupe.  J’avois  encore  remarqué  qu’el¬ 
les  paroiffoient  fenfibles  à  la  lumière  :  j’ai  rap¬ 
porté  ci-deffus  un  fait  qui  paroiiîbit  le  prouver. 
Mais ,  malgré  tout  cela ,  je  n’avois  pas  grande 
opinion  de  la  vue  de  nos  Chenilles  ,  &  je  ne 
l^ouyois  me  perfuader  que  ce  fuffent  leurs  yeiu§. 
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qui  les  guidaffent  fi  bien  dans  leurs  différentes 
courfcs.  je  redoublai  donc  d’attention  &  de 
vigilance ,  &  je  les  obier  va  i  d’aufli  près  qu’il 
étoit  pôffible.  Enfin  ,  j’appercus  qu’elles  tiroient 
des  fils  fur  leur  route,  &  je  découvris  fur  le 
montant  de  la  fenêtre  ,  en  y  regardant  fort  obli¬ 
quement  un  petit  fentier  blanchâtre  d’environ 
une  à  deux  lignes  de  largeur que  le  brillant 
de  iâ  foie  rendait  reconiioiffable,  je  compris 
alors  pourquoi  chaque  Chenille  portoit  la  tète 
à  droit  &  à  gauche  3  tandis  qu’elle  marchoit. 
Elle  recou vroit  ainfi  de  foie  le  chemin  qu’elle 
parcouroit ,  &  celles  qui  la  Envoient  exécutant 
ha  même  manœuvre,  il  fe  formoit  peu-à-peu  de 
tous  les  fils,  réunis  une  forte  de  ruban  ou  de 
tapis  de  foie  ;  dont  le  tiffu  fe  fortifioit  de  plus’ 
en  plus,  &  déterminoit  toujours  mieux  la  route» 

La.  première  route  tracée  par  nos  proceffion- 
flaires  étoit  la  plus  fréquentée  :  mais  elles  en 
tracèrent  d’autres  plus  ou  moins  irrégulières, 
ou  plus  ou  moins  obliques  ,  qui  aboutiflbient 
toutes  au  nid, 

4  *" '  .  .  t 
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Le  foir  du  même  jour ,  je  m’ait  en  dois  à  les 
Voir  regagner  le  gîte  :  mais  la  nuit  étoit  déjà 
üffez  avancée ,  qu’elles  continûoient  encore  à 
proceffionner»  Four  empêcher  qu’elles  ne  s’écaf* 
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taffent  d’avantage  >  je  plaçai  fur  leur  route  des 
feuilles  fraîches  d?  Aubépine  :  elles  s’y  raffemble- 
rent ,  &  après  en  avoir  mangé  ,  elles  retournè¬ 
rent  au  nid. 

A  voir  nos  petites  Chenilles  marcher  tou¬ 
jours  en  grande  procèffion  ,  on  auroit  jugé 
qu’elles  n’ofoient  s’écarter  feules  du  nid.  Je  vis 
pourtant  bien  des  fois  une  de  ces  Chenilles 
qui  faifoit  f pille  toute  la  -  route  qui  avoir  été 
tracée  par  une  procèffion.  De  petites  compa¬ 
gnies  de  iîx  à  fept  Chenilles  alloient  à  la  quête 
à  une  grande  diftance  du  nid. 

Je  prends  quelquefois  plaifir  à  toucher  légè¬ 
rement  du  doigt  la  Chenille  ou  les  Chenilles 
qui  marchoient  à  la  tète  d’une  procèffion  :  elles 
fecouoient  auffi-tôt  la  tête  à  plusieurs  reprifes 
8c  rebroulfoient  chemin  avec  vîtelfe  ,  fans  être 
arrêtées  dans  leur  fuite  par  celles  qui  fuivoient 
d’un  pas  tranquille  la  première  route. 

Je  m’arrêtois  fouvent  à  confidérer  la  petite 
trace  de  foie  qui  dirigeoit  mes  Chenilles  dans 
leurs  différentes  courfes ,  &  les  empèchoit  de 
s’égarer  >  je  la  comparons  ail  fil  d’Ariadne  ;  mais 
je  ne  favois  pas  encore  combien  cette  compa- 
jcaübtt  étoit  jufte.  M’étant  avifé  un  jour  d’eiy* 
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lever  avec  le  doigt  un  peu  de  la  foie  qui  tapit 
foit  le  chemin  de  nos  proceffionnaires. ,  je  re¬ 
marquai  avec  une  agréable  fiirprife  que  ,  lorf- 
que  la-  Chenille  qui  condù-ifoit.  la  proceffion  fut 
arrivée  à  l’endroit  où  la  trace  étoit  interrom-. 


>e  il 


pue,  elle  rebroaiïa  chemin  auin-tôt  ,  cornm 
elle  eût  été  effrayée:  celle 'qui  la  fui  voit  immé¬ 
diatement  en  fit  de  même ,  &  elles  furent  fui- 
vies  de  pluüeurs  autres.  Toutes  fetnbl  oient  fe 
hâter  de  regagner  le  nid.  U  effroi  ne  fe  répan¬ 
dit  pas  cependant  dans  toute  la  proceffion  :  elle 
continuoit  à  défiler  en  bon  ordre  d’un  pas  égal 
8c  tranquille  mais  à  induré  que  les  Chenilles 
qui  précédoient  arrivoient  à  l’endroit  où  j’avois 
rompu  la  trace  ,  elles  interrompaient  leur  mar¬ 
che  ,  &  paroifloient  plus  ou  moins  embarraflees. 
Je  vo.yois  ,  à  ne  pouvoir  m’y,  méprendre ,  qu’el¬ 
les  n’ofoient  haiarder  de  continuer  leur  route. 
Elles  reftoient  à  la  même  place  %  tâtoient  de 
tous  côtés  avec  leur  tète  ,  8c  'héfitoient  toujours 
de  franchir  le  pas.  Enfin ,  une  des  Chenilles  , 
plus  hardie  que  les  autres  ,  ofa  le  franchir.  Le 
fil  qu’elle  tendit  en  paffant  rétablit  la  route» 
D’autres  Chenilles  la  fuivirent,  qui  tendirent  de 
meme  de  nouveaux  fils  ,  Sc  au  bout  de  quelque 
temps  je  ne  vis  plus  d’interruption  dans  la  trace 
de  foie.  Je  dois  dire  néanmoins ,  que  ,  jufqu’à. 
.  ce  que  la  voie  eut  été  entièrement  réparée.,  mes 
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Chenilles  montrèrent  toujours  qu  elqu  ’  i  n qu  ié t  ud  e 
en  traverfant  l’endroit  où  elle  avoir  été  rompue. 

Je  profitai  de  cette  decouverte  pour  diriger 
â  mon  gré  les  courfes  de  nos  proceiBonnaires. 
Quand  elles  enfiloient  des  routes  qui  ne  ré- 
pondoient  pas  à  mes  vues ,  ou  qu’elles,  en  tra- 
Çoient  de  nouvelles  en  trop  grand  nombre ,  je 
rompois  tous  ces  chemins  en  enlevant,  ci  &  là 
la  foie .  qui  les  tapifloit*  Je  repétois  donc  ainfî 
ma  première  Obfervation  fur  Pufage  des  traces 
de  foie ,  &  je  ne  me  laifois  point  de  la  repéter. 

Un  matin ,  c  etoit  fur  les  fept  heures ,  toutes 
mes  Chenilles  fe  rendirent  en  proceiïlon  au 
haut  de  la  fenêtre  ;  &  quelque  temps  après  je 
n'en  découvris  plus  ni  dans  les  chemins  ni  dans 
le  nid.  Impatient  de  favoir  quelle  nouvelle 
route  elles  avoient  enfilée,  &  craignant  de  les 
perdre  pour  toujours ,  je  courus  à  la  fenêtre  voi- 
iine ,  &  je  les  découvris  au  haut  de  cette 'fenê¬ 
tre  ,  marchant  dans  le  meilleur  ordre  ,  à  la  file 
les  unes  des  autres  ,  &  formant  ainfi  un  cordon 
noii-interrompu  depuis  le  haut  de  la  fenêtre 
Jufqifau  b  as.  Elles:  s’étoient  donc  frayées  une 
route  très-nouvelle  ,  &.  une  route  qui  les  éloi¬ 
gnait  beaucoup  plus  de  leur  habitation  ,  que 
toutes  celles  qu'elles  avoient  tracées  jufqu’ators. 
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Je  balançai  quelque  temps  entre-  les  divers 
partis  que  j’avois  à  prendre:  je  longeai  d’abord 
à  renfermer  toutes  mes  Chenilles  dans  un  pou¬ 
drier  pour  éviter  de  les  perdre  5  mais  enfin ,  je 
me  déterminai  à  les  1  aider  à  elles-mêmes ,  pour 
voir  11  elles  regagneroieiit  leur  nid.  Elles  conti¬ 
nuèrent  à  s’en  éloigner  en  defcendant  le  long; 
de  la  fenêtre.  Elles  poufferont  même  jufqu’à  la 
corniche  qui  féparoit  le  fécond  étage ,  où  je 
logeois  ,  de.  l’étage  inférieur.  Parvenues  fur  la 
corniche,  elles  firent  halte  quelque  temps 5  puis 
elles  fe  remirent  en  marche ,  &  continuèrent  à 
s’éloigner..  J’étois  fort  inquiet ,  &  j’avois  plus 
de  regret  que  jamais  à  la  trop  grande  liberté 
que  je  leur  avois  laiifée.  Mais  ,  je  les  vis  enfin 
revenir  fur  leurs  pas ,  reprendre  la  route  du  nid 
par  le  nouveau  fentier  qu’elles  venoient  de  tra¬ 
cer  ,  continuer  leur  route  fans  s’arrêter ,  &  arri¬ 
ver  toutes  fur  le  midi  à  leur  habitation.  Je  me 
hâtai  de  leur  fervir  des  feuilles  vertes  ,  &  je  me 
promis  bien  de  ne  leur  permettre  plus  de  faire 
de  fi  longs  voyages.  Elles  s’étoient  ainfi  éloi¬ 
gnées  du  nid  par  divers  détours  de  plus  de 
quarante  pieds.  C’é-toit  un  bien  long  pèlerinage 
pour  de  fi  jeunes  Chenilles  ,  &  qui  n’avoieat 
guère  que  trois  à  quatre  lignes  de  longueur. 


Je,  ne  pou  vois  me  laffer  d’admirer  h  police 
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de  mes  petites  Chenilles.  Il  nV  avoit  rien  de  fl 
joli  que  les  cordons  qu’elles  formoient  par  leurs 
évolutions  diverfes.  Ils  paroifroient  a  mie  cer¬ 
taine  diftance  ,  des  traits  d’or  tracés  fur  la 
pierre  *  mais  ces  traits  étoient  tous  en  mou  ve¬ 
ulent  ,  &  les  uns  étoient  tirés  en  ligne  droite  * 
tandis  que  les  autres  repréfentoient  des  courbes 
à  plufieiirs  indexions.  Ce  qui  rendoit  le  fpec- 
tacle  plus  agréable  encore,  c’étoit  que  le  cordon 
d’or  formé  par  îe  corps  des  Chenilles  placées, 
immédiatement  à  la  file  les  unes  des  autres.  & 
au  nombre  de  pliifieurs  centaines  ,  fembloit 
couché  fur  un  ruban  de  foie  d’un  blanc  vif  & 
•argenté  s  &  l’on  voit  bien  que  ce  ruban  étoit  ce 
petit  fentier  ta  pille-  de  foie  que  les  Chenilles 
iuivoient  fi  conftamment.  Ces  Princes  de  l’Orient, 
dont  les  voyageurs  nous  vantent  la  magnifi¬ 
cence'  ,  ne  marchent-ils  jamais  que  fur  des  tapis 
de  foie  ?. 

Il  étoit  a  fiez  remarquable ,  qifiüii  refrordlfie- 
ment  confidérable  de  l’air  ir  empêchât  point  nos 
petites  républicaines  de  fe  mettre  en  campagne,, 
Un  jour  qu’un  veut  de  Nord  très-froid  louf- 
fioit  avec  force,  fur  le-  nid,  je  les  vis  fe  difpofer 
à  fortir  en  proceifion  ;  &  quoique  j’euiië  rompu 
tous  les  -  chemins  de'  foie  qui  ab aytiiToient  au 
pM*  elles,  le  feroietit  probablement  fort  écartées 
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fi  je  les  enfle  aban  données  à  elles  -  mêmes» 


D'Ans  la  première  femaine  de  Mai,  eues  ciian- 
gerent  de  peau  pour  la  première  fois.  Elles  fu- 
birent  cette  opération  dans  le  nid.  Leurs  cou¬ 
leurs  devinrent  plus  vives  &  plus  variées  p  leurs 
poils  plus  nombreux  &  plus  colorés  >•  &  elles 
parurent  avoir  plus  augmenté  en  grofléur  qifert 
longueur,  je  fupprime  d'autres  détails  comme 
moins  intéreflans. 

Après  la  mi-Mai ,  elles  fe  dépouillèrent  pour 
la  fécondé  fois.  La  plupart  étaient  demeurées 
dans  le  nid ,  pour  y  palier  le  temps  critique  de 
la  mue  :  quelques-unes  néanmoins  qui  avoient 
gagné  auparavant  le  haut  de  la  fenêtre ,  y  fubi- 
rent  le  changement  de  peau ,  &  revinrent  au 
nid  apres  la  mue. 

Cette  fécondé  mue  les  embellit  encore  da¬ 
vantage  que  la  première  :  leurs  couleurs  parurent 
plus  vives  ou  plus  éclatantes ,  &  les  nouveaux 
poils  3  plus  longs  que  les  anciens  :  ceux  qui 
étoient  fitués  fur  les  côtés  du  corps  s’abaiffoient 
fur  ies  jambes  de  façon  qu'ils  donnaient  à  la 
Chenille  Pair  d'un  Mille-pied. 

Entre  les  deux  mues ,  mes  Chenilles  avoient 
agrandi  leur  nid  par  de  nouvelles  toiles  de 


0  B  S  E  R  V  A  T  I  0  N  S 


foie  5  &  en  faifant  entrer  dans  fa  confiai  dion 
nue  partie  des  feuilles  que  je  leur  avois  don¬ 
nées  pour  nourriture.  Elles  a  voient  tendu  des 
fils  fur  ces  feuilles  3  &  en  les  multipliant  de 
plus  en  plus  elles  s’étoient  procurées  de  n cia- 
veaux  appartenions. 

Dès  que  mes  Chenilles  fe  furent  dépouillées 
pour  la  fécondé  fois  ,  elles  n’obfervcrenfc  plus 
la  meme  difcipline.  Elles  ne  marchèrent  plus  en 
proceflion  ,  &  ne  fuivirent  plus  les  fentiers  de 
foie  qui  avoient  fervi  à  les  diriger  dans  leur 
enfance.  Elles  erroient  de  côté  &  d’autre  fans 
aucun  ordre  >  &  je  les  aurois  toutes  perdues  , 
fi  je  n’avois  pris  la  précaution  de  les  renfermer 
dans  un  poudrier.  Mais  c’étoit  bien  aifez  de 
les  avoir  obfervées  en  pleine  liberté  pendant 
environ  un  mois. 

Dans  le  mois  de  Juin  ,  elles  fe  renfermè¬ 
rent  dans  des  Coques  de  foie  pour  y  fubir 
leur  métamorphofe.  M.  de  Reaumur  a  décrit 
ces  Coques.  :  je  n’en  dirai  donc  qu’un  mot. 
Elles  font  de  foie  blanche  ou  blanchâtre.  Le 
tillu  en  eft  fi  foibîe  ,  fi  lâche  ,  qu’il  ne  fauroit 
dérober  aux  yeux  la  Chryfalide  >  mais  la  Che¬ 
nille  fait  le  rendre  opaque ,  en  introduifmt 
dans  les  mailles  une  forte  de  bouillie  aifez  épàiife , 
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de  couleur  jaune  ,  &  qui  en  fe  deffé.chant  de- 
vient  une  poudre  friable  &  très-fine.  Elle  poudre 
ainfi  fa  Coque  ,  comme  nous  poudrons  nos 
perruques  3  mais  pour  une  fin  plus  importante. 

JL  A  Livrée  donne  à  fa  Coque  ,  comme  le 
Ver-à-foie  ,  une  enveloppe  de  foie  de  forme 
irrégulière  :  c’eft  une  efpece  de  bourre  au  milieu 
de  laquelle  la  Coque  eft  logée.  Mais  ,  j’ai  vu 
des  Livrées  qui  donnoient  à  cette  enveloppe  une 
forme  affez  régulière  ,  &  qui  imitoit  celle  de  la 
Coque  5,  enforte  qu’il  fembloit  qu’elles  euifetit 
filé  deux  Coques  renfermées  l’une  dans  l’autre. 

Au  refte>  la  Coque  de  nos  Livrées  eft  beau¬ 
coup  plus  alongée  que  celle  du  Ver-à-foie,  & 
tient  un  peu  de  la  forme  d’un  fufeau. 

Peu  de  temps  après  s’être  renfermées  dans 
leur  Coque  ,  mes  Livrées  fe  changèrent  en 
Chryfaüdes  ,  de  forme  conique  ,  &  qui  ne  m’of¬ 
frirent  rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut 
au  commencement  de  Juillet.  On  peut  en  voir 
la  defcription  dans  M.  de  Reaumur.  (*) 

Cet  habile  Obfervateur  s’eft  trop  étendu 
fur  les  œufs  de  ce  Papillon  &  fur  Fart  admira- 

C)  Mhn.  fur  les  Inf.  Tome  II.  pag.  92. 
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ble  avec  lequel  il  les  arrange  en  maniéré  de 
braffelet  autour  des  menues  branches  des  Ar¬ 
bres  ,  pour  ne  me  diipenier  pas  d'en  parler 
ici.  je  renvoie  donc  la-deilus  à  fan  nitéreilante 
Hiftoire  (*). 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  IV . 

fAr  Au  Chenilles  nommées  Communes  ,  vivent 
en  fociété  pendant  nue  partie  de  leur  vie . 

C^Ette  Efpece  de  Chenille  ?  eft  en  effet  la 
plus  commune  dans  nos  campagnes  ;  c’eft  ce 
qui  a  porté  M.  de  ReaumijR  à  lui  donner  îe 
nom  de  Commune ..  Il  en  a  publié  une  hiftoire 
fi  détaillée  (**)  qu’il  feroit  fuperftu  de  m’étendre 
fur  les.  Obfervations  qu’elle  m’a  donné  lieu  de 
faire  :  ainfi  je  ne  toucherai  guere  qu’aux  par¬ 
ticularités  dont  notre  üluftre  Académicien  n’a 
pas  parlé.  J’ai  vu  tous  les  faits  qu’il  s’eft  plu  à 
détailler  5  «St  mon  témoignage  n’ajouteroit  rien 
à  celui  d’un  tel  Obiécvateur. 

Ce  fut  au  milieu  d’ Avril  1738  ,  que  je  fa 

(*)  Tome  IL  Minu  II  «  psg.  .9 y. 

('*)  Mém .  fur  (es  Jnf»  Tome  I ,  pag.  t  87  ,  PL  VI,  Fig.  2 
10.  Tome  II,  pag,...,i2g.  &  fuivau  tes. 
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nies  premières  ob  fer  valions  fur  les  Chenilles 
Communes.  Je  les  pris  dans  leur  état  d’enfance, 
8e  je  plaçai  un  de  leurs  nids  à  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  comme  je  l’ai  raconté  du  nid  des 
Chenilles  Livrées  dans  FObfervation  précédente. 
Ce  nid  compofé  de  feuilles  ,  recouvertes  de 
pluiieurs  couches  de  foie  blanche  ,  étoit  attaché 
à  une  branche  de  Poirier  ;  de  maniéré  à  le 
lai  (fer  mobile.  Les  très-petites  Chenilles  qui  y 
logeoient  ,  paroi iToieiit  au  premier  coup  d’œil 
de  couleur  roulfe  ;  mais  regardées  de  près  ,  on 
appercevoit  une  raie  jaune  ,  formée  par  des 
points  de  cette  couleur  ,  qui  s’étendait  le  long 
du  milieu  du  dos.  Deux  de  ces  points ,  plus 
colorés  que  les  autres  ,  fe  montroient  près  des 
derniers  anneaux.  D’autres  points  bruns  fe  fai¬ 
saient  aulîî  remarquer.  Sur  le  quatrième  8c  le 
cinquième  anneau  étoit  une  élévation  rouge, 
fort  vifibîe  ,  femblable  à  une  houppe  ,  &  qui 
fembloit  compofée  de  poils  fort  courts  &  fort 
preifés.  Tout  le  deilus  du  corps  étoit  femé  de 
longs  poils  roux.  La  tête  étoit  noirâtre  & 
luifante.  Je  Viens  de  crayonner  une  légère  deL 
cription  de  mes  petites  Commîmes  $  parce  que 
M.  de  Reaumur  n’a  décrit  cette  Efpece  de 
Chenille  que  telle  qu’elle  fe  montre  lorfqu’elle 
a  pris  tout  fou  accroiffeniçnt» 


On  juge  affez ,  que  les  différais  plis  des 
feuilles  dont  le  nid  étoit  compofé  &  les  inter¬ 
valles  plus  ou  moins  grands  qu’elles  laiffoient 
entr’elles  ,  étoient  pour  nos  petites  républicai¬ 
nes  autant  de  logemens  dans  lefquels  elles  fa- 
voient  fe  retirer  au  befoin.  La  toile  de  foie 
qui  recouvrait  les  feuilles  ,  &  qui  étoit  une  forte 
de  tente ,  étoit  percée  qà  &  là  de  plusieurs 
trous  ,  qui  étoient  comme  des  portes  ménagées 
pour  feutrée  &  la  fortie  des  Chenilles.  C’étoit 
par  ces  portes  que  je  les  voyois  fortir  pour 
venir  jouir  fur  la  toile  de  Pair  &  du  foleib  & 
c’étoit  par  les  mêmes  ouvertures  que  je  les 
voyois  rentrer  dans  l’intérieur  du  nid  à  l’ap¬ 
proche  de  la  nuit  ou  du  mauvais  temps» 

Ce  nid  paroiffoit  avoir  été  détaché  de  la 
branche  par  un  accident  :  j’ai  dit  qu’il  étoit 
mobile ,  le  vent  le  faifoit  balotter.  Quand  les 
balottemens  n’étoient  pas  trop  forts ,  les  petites 
Chenilles  ne  fembloient  pas  s’en  mettre  en 
peine  5  elles  aboient  &  vendent  à  leur  ordi¬ 
naire  ;  mais  lorfqu’ils  augmentoient  ,  elles  de- 
meuroient  immobiles ,  &  ne  fe  remettoient  en 
mouvement  que  lorfqu’iîs  commenqoient  à  di¬ 
minuer.  J’eus  lieu  néanmoins  de  préfumer  que 
ces  balottemens  ne  leur  étoient  pas  agréables  : 
elles  travaillèrent  bientôt  à  affujettir  le  nid  plus 
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folidement ,  en  multipliant  les  liens  de  foie  qui 
fattachoient  à  la  branche. 

Mes  Chenilles  fe  promenoient  chaque  jour 
fur  la  toile  qui  recouvrcit  le  nid  ,  &  elles  y 
prenoient  leur  repas.  Quelques  unes  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  prolonger  la  promenade ,  &  je  les 
obfervai  s’éloigner  du  nid  de  toute  la  longueur 
de  la  branche  qui  le  por'toit;  mais  elles  n’ o  1è¬ 
re  ut  pouffer  plus  loin.  Je  remarquai  fur  la  fur- 
face  de  cette  branche  des  traces  de  foie  fem- 
blables  à  celles  des  Livrées  :  nos  petites  Com¬ 
munes  fuivoient  ces  traces  comme  les  Livrées , 
&  ne  pouffoient  pas  la  promenade  au-delà  de 
l’endroit  où  ces  traces  fe  terminoient.  M.  de 
Reaumük  ,  qui  ignoroit  que  les  Livrées  ta- 
piffoient  leur  chemin  ,  l’avoit  très-bien  obfervé 
chez  nos  Communes  ;  mais  il  rfavoit  pas  ap- 
perqu  tous  les  ufages  de  cette  manœuvre.  Il 
croyoit  que  les  Communes  tapiffoient  leur 
chemin  ,  parce  qu'il  leur  étoit  plus  facile  de 
marcher  &  de  fe  cramponner  fur  des  feuilles 
fur  des  tiges  tapiffées  de  foie  ,  que  fur  des  tiges 
&  des  feuilles  nues  (*).  On  a  vu  dans  l’Obfer- 
vVation  précédente  que  les  traces  de  foie  dont 
il  s’agit  3  rendent  aux  Chenilles  républicaines 
des  fervices  plus  importans. 

(*)  Mém.  fur  les  Xnf,  T,  lï  ,  pag, 
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■Mes  Communes  ne  mardi  oient  pas  en  prcfr 
ceffion  comme  les  Livrées ,  8c  n’obfervoient  pas 
une  fi  grande  police.  Elles  n’étoient  pourtant 
pas  fans  difcipline.  Elles  ne  manquoient  point 
de  rentrer  dans  leur  habitation  à  l’approche  de 
la  nuit  ,  &  lorfque  le  temps  fe  rafraîchiffoit  ou 
qu’il  venoit  à  pleuvoir  ,  alors  je  n’en  voyois 
aucune  hors  du  logis.  J’étois  fi  content  de  leur 
difcipline  &  du  bon  ufage  qu’elles  Pavaient' 
faire  de.  leur  liberté  ,  que  je  m’affermis  de  plus 
en  plus  dans  la  penfée  de  les  abandonner  à  elles- 
mêmes  &  de  ne  les  renfermer  point  dans  un 
poudrier, 

i 

Pendant  la  première  Teniaine  de  leur  éta- 
bliifement  au  dehors  de  la  fenêtre  de  mon 
cabinet ,  elles  ne  s’écartèrent  jamais  du  nid  que 
de  la  longueur  de  la  branche  à  F  extrémité  de 
laquelle  il  étoit  attaché.  Tous  les  matins  fur 
les  fept  heures  ,  lorfque  le  foleil  commençoit 
a  darder  fes  rayons  fur  le  nid  ,  elles  fortoient 
en  grand  nombre,  &  commençaient  à  fe  pro¬ 
mener  fur  la  toile  &  le  long  de  la  branche. 
Quelquefois  on  eût  dit ,  qu’elles  abandonnoient 
pour  jamais  leur  nid  ,  &  pourtant  elles  y  reve¬ 
ndent  toujours,  je  plaçois  chaque  matin  fur  la 
toile  du  nid  à  l’extrémité  du  promenoir  des 
feuilles  fraîches  :  elles  aboient  y  pâturer  , 

& 
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Sc  après  s’ètre  ralfaliées  ,  elles  rentroient  dans 
le  nid  ou  fe  repofoient  fur  fa  furface  ,  &  fe 
mettoient  en  fuite  à  tirer  de  nouveaux  fils  qui 
en  fortmoient  &  en  agrandiifoient  de  plus  en 
plus  les  enveloppes  ou  l'enceinte. 


C’étoit  un  fpedacle  trè-s-am niant ,  que  dé 
voir  ces  petites  Chenilles  aller  &  venir  ,  les. 
unes  .d’un  côte  ,  les  autres  d’un  autre  fans  con-- 
fuilon  ,  &  s’entrebaifer  comme  les  fourmis  - 
quand  elles  fe  rencQntroient. 


J’etois  à  la  campagne  pendant  que  je  faifoii 
ces  obfervations  :  obligé  quelque  temps  après 
de  regagner  la  ville  5  je  renfermai  le  nid  de 
mes  Communes  dans  un  poudrier  ,  Sc  les  em¬ 
portai  avec  moi.  Mais  comme  je  ne  pou  vois 
me  procurer  en  .ville  les  mêmes  commodités 
pour  ies  obferver  en  liberté  ,  je  Tus  contraint 
de  les  lailfer  dans  le  poudrier,  que  je  recouvris 
dôme  plaque  de  verre.  Ain  II  plus  de  liberté  ni 
de  promenades  :  auffi  ifiobferverent-eiles  plus  la 
meme  difcipline.  Elles  ne  rentroient  plus  dans 
le  nid  à  rapproche  de  la  nuit  ni  dans  les  jours 
frbids,  comme  elles  faifoient  auparavant.  Lorfo 
que  le  foleil  échauffait  le  poudrier  ,  elles  ib 


mettoient  à  courir  de  côté  &  d'autre  dans  ion 
intérieur  ,  cherchant  des  ouvertures  pour  Cé? 

//»  G 
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chapper.  Quelques  mies  y  réuffirent  ;  parce  que 
la  plaque  de  verre  ne  s’ajuftoit  pas  exactement 
fur  les  bords  du  poudrier.  Elles  ne  s’écartèrent 
\  pas  néanmoins  s  niais  elles  ne  rentrèrent  pas 
dans  le  vafe. 

.Mes  Chenilles  tapiflerent  de  foie  toutes  les 
parois  du  poudrier  ,  ce  qui  leur  donnoit  plus 
de  facilité  pour  fe  cramponner  contre  le  verre. 
De  temps  en  temps  elles  s’attroupoient  ,  <& 
s’arrangeoient  les  unes  à  côté  des  autres  de 
maniéré  que  la  tête  de  toutes  étoit  tournée  dans 
le  même  fens.  Dans  cette  iituation  ,  elles  de- 
meuroient  immobiles  ;  mais  Ci  je  venais  à  les 
toucher  du  bout  du  doigt,  elles  fe  difperfoient 
à  l’inftant. 

Les  vapeurs  qui  s’exhaloient  des  Chenilles 
&  des  feuilles  dont  je  les  nourriifois  ,  s’atta- 
choient  aux  parois  du  vafe  ,  &  craignant  que 
cette  humidité  ne  fut  nuifible  à  la  petite  fa¬ 
mille  ,  j’enlevai  la  plaque  de  verre  qui  couvroit 
le  vafe.  Je  vis  avec  plaifir  qu’elles  n’ahufoient 
pas  de  la  liberté  que  je  leur  laifiois  ,  &  qu’elles 
fe  contentoient  de  fe  promener  autour  des 
bords  du  poudrier  :  mais  bientôt  elles  tentèrent 
de  s’échapper  en  defcendant  le  long  des  côtés 
extérieurs  du  poudrier.  Je  les  pris  donc  une  à 
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fine  ,  &  les  remis  dans  le  vafe  ;  8c  pour  les  y 
retenir  captives  ,  je  plongeai  Je  pied  du  vafe 
dans  une  terrine  pleine  d’eau,  apres  avoir  pris 
la  précaution  d’enlever  tous  les  fils  de  foie  qui 
tapiifoient  l’extérieur  du  poudrier.  Toutes  ces 
précautions  11e  furent  pourtant  pas  fuffifantes  : 
nos  Chenilles  tentèrent  de  palier  le  petit  lac 
à  la  nage  ,  &  plulieurs  s’y  noyèrent.  D’autres 
attachoient  un  fil  au  bord  extérieur  du  poudrier» 
le  dévaloient  en -bas  à  F  aide  de  ce  fil,  & 
fe  iroy oient.  J’ai  obfervé  ce  même  amour  pour 
la  liberté  dans  les  Chenilles  qui  vivent  en  grande 
iocié té  fur  les  Pins ,  dont  je  parlerai  .ailleurs* 

■  Au  commencement  de  Mai,  mes  petites  Com¬ 
munes  fubireilt  leur  première  mue.  Elles  eu 
acquirent  des  couleurs  plus  vives  :  leurs  poils 
devinrent  plus  nombreux  &  d’un  roux  plus 
vif.  Les  côtés  fe  parèrent  de  deux  raies  blan¬ 
ches  ,  formées  par  de  très-petites  houppes  de 
poils  courts  5  -8c  deux  points  d’un  rouge  écla¬ 
tant  fe  montrèrent  fur  la  partie  postérieure  9 
dans  la  ligne  du  milieu  du  corps. 

» 

Une  quinzaine  de  jours  après  ,  nos  Com¬ 
munes  changèrent  de  peau  pour  la  fécondé 
fois  :  mais  je  fupprime  le  refte  de  leur  hiftoire , 
parce  qu’il  n’ajouteroit  xi  en  à  ce  que  AL 
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%  T  : 

Reaümur  en  a  rapporté.  Je  ferai  feulement 
mention  de  quelques  autres  particularités  que 
cette  Efpece  m’a  offertes. 

En  Mai  1739  ,  paffant  près  d’une  haie  fur 
laquelle  étoit  un  nid  de  Chenilles  Communes 
dont  les  unes  venoient  de  fubir  la  premier© 
mue  ,  &  dont  les  autres  étaient  près  de  la 
fubir  ;  je  remarquai  que  le  fon  de  ma  voix 
paroiifoit  leur  être  incommode  ,  &  que  tandis 
que  je  partais  elles  agitoient  brufquement  &  à 
plufîeurs  reprifes  leur  partie  antérieure.  Je  ne 
fuppofai  pas  qu’elles  tuifent  douées  de  l’organe 
de  l’ouïe  :  je  ne  connoilfois  aucune  obfervation 
qui  prouvât  que  les  Infedtes  font  pourvus  de 
ce  fens  j  mais  je  conjedurai  avec  plus  de  fon¬ 
dement  ,  que  le  fon  de  ma  voix  fe  com  muniqu  oit 
à  ces  Chenilles  par  l’organe  du  toucher  j  ce 
qui  prouveroit  qu’elles  ont  le  toucher  très-dé¬ 
licat.  Je  hs  à-peu-près  dans  le  même  temps  une 
expérience  allez  femblable  fur  des  Chenilles 
d’une  autre  Eipece  'qui  vivent  aufîi  en  fociété 
une  partie'  de  leur  vie.  Tandis  qu’elles  étaient 
expofées  à  un  foleil  allez  ardent  ,  &  qu’elles 
coûtaient  avec  viteife  de  côté  &  d’autre,  je 
m’a  vif u  de  faire  fonner  une  petite  cloche  à  une 
fort  petite  diftance  du  nid  :  quelques  unes  s’ar- 
xèterent  à  l’inftant  3  &  agitèrent  brufquement 
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leur  partie  antérieure ,  comme  fi  le  fon  de  cette 
cloche  leur  eût  été  très-défagréable. 


La  Chenille  commune  préfente  une  parti¬ 
cularité  qui  n’a  pas  échappé  a  fon  Hiftorien 
M.  de  ReaüMUR  :  elle  a  fur  le  neuvième  &  le 
dixième  anneau  un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  &  charnu  ,  qui  tantôt  s’élève  en  pyra- 
raide-  au-delfus  de  la  peau,  &  qui  tantôt  ren¬ 
tre  dans  l’intérieur  en  revêtant  la  forme  d’un 
très-petit  entonnoir.  On  ignore  encore  l’ufage 
de  ces  mamelons- Pour  parvenir  à  le  découvrir, 
je  fis  en  Juin  1739  l’expérience  de  couper  ces 
deux  mamelons  à  pi  11  (leurs  Communes  quel¬ 
ques  jours  avant  qu’elles  conftruimfent  leur 
Coque.  Cette  opération  irè  les  empêcha  point 
de  la  conftruire  ni  de  fe  m é tara o r p ho fêï  en 
Chryfaiides  5  &  ces  Chryialides  ne  111e  parurent 
pas  clitïérer  le  moins  du  monde  de  celles  des 
Chenilles  à  qui  je  n’avois  point  fait  iùbir  la 
meme  opération.  Il  étoit  forti  par  les  plaies  une 
quantité  confi jérable  de  cette  liqueur  verdâtre, 
qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles.  J’ajoute¬ 
rai  néanmoins  que  quelques-unes  des  Chenil¬ 
les  que  j’avais  ainfi  mutilées  périrent  des  fuites, 
de  l’opération ,  &  que  celles  qui  y  réfifterent 
parurent  un  peu  languiffantes. 

C  s 


/ 
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Le  24  d’Àout  de  la  mente  année  ,  ayant 
trouvé  fur  une  branche  de  Prunier  fauvage  uti 
petit  nfd  de  nos  Communes  ,  je  coupai  cette 
branche ,  &  j’allai  l’attacher  fur  un  Prunier 
qui  étoit  plus  à  ma  portée  ,  &  ou  je  pouvoir 
fuivre  facilement  tous  les  procédés  de  nos  jeu¬ 
nes  républicaines.  Ce  nid  de  forme  très-alongés , 
étoit  compofé  comme  à  l’ordinaire ,  de  feuilles 
dont  les  Chenilles  avoient  rongé  l’épiderme  & 
le  parenchyme  ,  qu’elles  avoient  couchées  ie& 
tines  fur  les  autres  &  le  long  de  la  branche ,  & 
recouvert  de  pluiieurs  toiles  de  foie.  Ces  toiles- 
étoient  percées  cà  &  là  de'  petits  trous  oblongs  5 
qui  étoient  les  portes  de  l’habitation». 

Ek-VÏRôK  deux  jours  apres  leur  étabblfement 
fur  mon  Prunier ,  mes  petites  Communes  nf  of¬ 
frirent  un  fpediacîe  très-agréable  ,  &  que  je  ne 
me  laffois  point  de  contempler.  Elles  étoient 
défendues  en  grand  nombre  le  long  de  la  branche 
qui  portoit  le  nid  &  elles  étoient  allé  s’arran¬ 
ger  les  unes  à  côté  des  autres  fur  le  defliis  d’une 
feuille  du  Prunier  auquel  la  branche  étoit  atta¬ 
chée.  j’admirai  le  bel  ordre  dans  lequel  elles 
S’étoient  difpofées  pour  fourrager  la  feuille  5  & 
quoique  j’eulfe  déjà  lu  une  femblable  Obfer- 
Vation  clans  les  Mémoires  fur  les  lnfeB.es  (*} , 

(L).  Tonu  il*.  pag,  12 £. 
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le  fpeâacle  ne  m’en  parut  pas  moins  intérêt 
faut.  Toutes  étoient  rangées  exactement  fur 
une  même  ligne  ,  en  arc  de  cercle ,  &  fi  fer¬ 
rées  les  unes  près  des  autres-,  qu’il  n’y  au-roifr 
pas  eu  de  la  place  entre  deux  Chenilles  pour  en 
recevoir  une  troifieme.  Toutes  les  tètes  des  pe¬ 
tites  Chenilles  regardoient  vers  le  haut  de  la 
feuille  ,  &  les  dents  de  toutes  travaillaient  en 
même  temps.  Elles  ne  détachoient  que  l’épiderme 
&  le  parenchyme  compris  entre  les  nervures» 
Les  dents  n’étoient  pas  encore  allez  fortes  pour 
entamer  la  feuille  par  la  tranche» 

J’aurois  paffé  des  heures  à  jouir  de  cet 
amufant  fpectacle  ;  mais  ,  il  arrivoit  conftam- 
ment  que  ma  préfence  déterminait  les-  petites 
Chenilles  à  abandonner  la  feuille  qu’elles  at-ta- 
quoient ,  &  à  regagner  le  gîte.  J’évitois  cepen¬ 
dant  avec  grand  foin  d’occafionner  aucun  mou¬ 
vement  dans  les  environs  de  leur  demeure ,  ou 
dans  les  feuilles  fur  iefquelles  elles.,  s’étoient 
établies. 

f 

Après  qu’elles  avoient  rongé  toute  la  furfâee 
iupéricure  d’une  feuille  ,  elles  commenqoient  à 
tendre  des  fils  d’un  bord  à  l’autre  de  la  feuille, 
C’étoit  une  forte  de  tente  fous  laquelle  èlles  fe 
repofoicnt.  je  crus  d’abord  que  c’étoit  un  a  ou- 
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Veau  nid  qu’elles  s’étoient  conftruit  >  niais  unë 
petite  pluie  qui  vint  à  tomber  5  m’apprit  qu’elles 
ne  jugeoient  pas  cette  tente  fiuffifiante  pour 
les  en  mettre  à , l’abri  :  je  les  vis  fie  retirer  toutes-- 
dans  l’ancien  nid» 

Le  hnfiarcl  m’ayant  fait  tomber  entre  les  main# 
tm  bon  nombre  de  Coques  de  nos  Communes 
dont  les  Papillons  meuvent  pas  encore  Partis  5 
j’imaginai  de  les  fiufipendre  par  des  fils  à  un 
cordon  tendu  horizontalement  dans  un  endroit 
fort  éclairé  ,  pour  tâcher  de  fiaifir  le  moment 
où  les  Papillons  perceroient  la  Coque  pour  ve¬ 
nir  au  jour.  Je  favois  que  e’étoit  un  petit 
problème  à  réfoudre,  que  la  maniéré  dont  les 
Papillons  percent  leur  Coque.  M.  de  Reaumur 
avoit  conjeduré  ,  que  eu  toit  à  l’aide  de  leurs 
yeux  à  rezeaii  ,  comme  à  l’aide  d’une  lime  s 
que  les  Papillons  logés  dans  des  Coques  de  foie 
bien  clofes ,  parvenaient  à  limer  les  rds  &  à  fie 
faire  jour.  Je  jettôis  donc  fréquemment  les  yeux 
fur  les  Coques  ftifpendues  à  mon  cordon  ;  mais 
je  ne  fus  pas  allez  heureux  pour  fiaifir  le  mo- 
|i  déliré.  Cependant  un  Papillon  que  je  fiurpris 
dans  l’indant  qu’il  venoit  de  fiortir  ,  fie  montra 
à  moi  dans  une  attitude  &  une  pofition  qui  me 
firent  conjecturer  qu’il  s’étoit  fiervi  des  pinces 
de  fan  derrière  pour  brifer  les  fils  de  la  Coque, 
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j:  ne  rapporte  ici  cette  Obfervation  que  pour 
exciter  les  Naturalises  a  la  répéter  &  à  fe  ren¬ 
dre  plus  attentifs-. 

Le  derrière  du  Papillon  femelle  de  la  Com¬ 
mune  eft  garni  d’une  groiTe  touffe  de  poils 
très- courts  d’un  roux  ardent  :  grâces  aux  re¬ 
cherches  de  M.  de  Reaumur  (*)  ,  on  fait  que 
cette  tou  fe  de  poils  lui  a  été  accordée  pour  en 
conftruire  un  nid  à  fes  œufs ,  &  qu’il  a  au  der« 
riere  une  efpece  de  petite  main  très-agile  au 
moyen  de  laquelle  il  détache  fes  poils  &  les 
arrange  proprement  autour  de  chaque  œuf , 
dont  il  enveloppe  tout  l’amas  d’une  pareille 
couche  de  poils.  Enfin,  après  avoir  pourvu  avec 
tant  d’art  8c  de  foins  à  la  confervation  de  fa 
chere  famille  ,  l’induftrieux  Papillon  meurt  collé 
fur  fes  œufs  ,  qu’il  recouvre  de  fes  ailes  comme 
d’im  toit. 

(¥)  Ibid.  Mém.  II ,  pag.  100  &  fuivantes. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  V. 

Sttr  des  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  mie  partit 
de  leur  vie  ,  qiCon  pourvoit  nommer  à 
dentelles» 

J  E  fis  comioiilance  avec  ces  Chenilles  le  9  de 
Mai  1739.  J’en  trouvai  un  nid  fur  F  Aubépine. 
Les  Chenilles  qui  Fhabitoient  étoient  jeunes 
encore:  toutes  étoient  au-deifous  de  la  gram* 
deur  médiocre» 

Elles  paroilfoient  au  premier  coup-d’œii 
entièrement  noires  ,  &  d’un  noir  qui  imitoit 
celui  de  Fencre  de  la  Chine.  Mais  lorfqu’on 
les  regardoit  de  plus  près  ,  011  leur  voyoit  fur 
les  côtés,  au-delfus  de  la  ligne  des  ftigma- 
tes  ,  une  forte  de  bordure  très  -  fine  ,  de  cou- 
Jeu  r  blanche  ,  allez  femblable  à  une  dentelle 
étroite ,  qui  s’étencloit  depuis  le  fécond  anneau 
}u [qu’au  derrière.  Cette  bordure  alfez  remam 
quable  m’engagea,  à  leur  donner  le  nom  de 
Chenilles  a  dentelles ,  au  défaut  d’une  défigna- 
tion  plus  caraèlériftique.  Sur  les  deux  premiers 
anneaux  étoient  placées  deux  houppes  de  poils, 
rouges  fort  courts ,  fort  femblabîes  à  celles  qu’on 
voit  à-peu-près  au  même  endroit  fur  la  Gh&* 
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îrilfe  commune.  [Obf.  IV.]  Tout  leur  corps 
étoit  encore  parfemé  de  longs  poils  roux.  Elles 
avoient  feize  jambes  les  écailleufes  étaient; 
noires  ;  les  membraneihes  rougeâtres. 

Je  ne  pus  détacher  le  nid.  Il  tenoit  trop 
aux  principales  branches  de  ParbrïiTeau,  Il  fallut 
me  borner  à  en  enlever  les  Chenilles  ,  que  je 
renfermai  dans  une  boîte.  Elles  en  tapilTerent 
de  foie  l’intérieur.  Elles  demeuroient  crampon- 

JL 

nées  fur  la  tapiflerie  s  leur  partie  antérieure 
courbée  du  côté  du  ventre.  Elles  ne  fe  don- 
noient  que  peu  ou  point  de  mouvement. 

•  /  y 

Cette  fituation  &  leur  attitude  me  firent 
juger  qu’elles  alloient  changer  de  peau  s  ce 
qu’elles  firent  bientôt  après. 

La  mue  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles 
parurent  beaucoup  plus  velues  ,  &  leurs  longs 
poils  roux  furent  remplacés  par  des  poils  d’un 
blanc  argenté  ,  mêlés  avec  d’autres  moins  longs- 
&  de  couleur  rouge, 

y 

s  .  v 

Dans  le  mois  de  Juin,  plusieurs  de  mes 
Chenilles  fe  conftruifirent  des  Coques  que  je 
confidérai  avec  plaifir.  Elles  ne  reffernbloient 
pas  mal  par  leur  couleur,  par  leur  forme  &  par 
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leur  grandeur  ,  à  des  glands  de  Chêne  ;  il  né 
leur  en  manquait  prefque  que  le  poli  ou  le 
lui  fa  ut.  Le  fond  de  leur  cônftrudHon  étoit  de 

i 

foie  j  mais  les  adroites  ouvrières  avoient  fait 
pénétrer  dans  les  mailles  du  tiffu  foyeux  une 
matière  graife  ,  dTabord  jaune  5  mais  qui  fe  rem¬ 
brunit  peu-à-peu  ,  &  qu’elles  avoient  iu  étendre 
très-proprement  fur  la  furface  intérieure  &  ex¬ 
térieure  du  tiifu.  Cette  matière  graife  fe  *  de  lie- 
choit  promptement  à  l’air. 

! 

Une  maladie  qui  furvint  aux  autres  Che¬ 
nilles  les  fit  toutes  périr. 

A-peu-près  dans  le  même  temps ,  un  de  mes 
amis  trouva  un  nid  de  Chenilles  de  la  même 
Efpece  ;  mais  dont  les  couleurs  offraient  quel¬ 
ques  légères  différences.  La  bordure  en  dentelle 
de  celles-ci  étoit  d’un  jaune  citron. 

Le  nid  étoit  de  pure  foie.  Il  y  avoit  qà  8c  là 
des  ouvertures  par  lefquelîes  les  Chenilles  for- 
toient  &  rentraient  à  certaines  heures.  Elles 
en  fortoient  pour  aller  prendre  leurs  repas  fur 
les  feuilles  des  environs  ,  &  y  rentraient  après 
les  avoir  pris. 

Toutes  fembloient  fortir  à-peu-près  à  la 
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même  heure  ,  &  rentrer  dans  le  même  temps. 

Lorsque  le  foleil  dardoit  les  rayons  fur  le 
iîid  5  elles  étoient  dans  une  grande  agitation  8c 
eouroient  -fort  vite  de  tous  côtés. 

Elles  aogmentoient  chaque  jour  les  dirnem 
fions  du  nid  par  de  nouveaux  fils ,  qui  formoient 
des  toiles  fuperpofées  &  plus  ou  moins  épaillès„ 

Elles  changèrent  deux  fois  de  peau  5  St  ce 
fut  après  le  dernier  changement  qu’elles  com¬ 
mencèrent  à  abandonner  le  nid  &  à  fe  féparer. 

Plusieurs  de  ces  Chenilles  que  j’avois  ren¬ 
fermées  dans  un  poudrier ,  après  qu’elles  eurent 
abandonné  leur  nid  ,  me  parurent  pourtant  fe 
plaire  a  fe  raffernbler  les  unes  auprès  des  autres. 
Elles  étoient  de  grandes  mange, ufes  ,  &  j’avois 
peine  à  les  railàffier.  j’avois  couvert  le  poudrier 
avec  un  couvercle  de  papier  :  loriqua  j’enlevois 
ce  couvercle ,  mes  Chenilles  me  faifoient  fentir 
une  odeur  de  foin  très-agréable  ,  mais  un  peu  > 
forte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet,  j’obfervaî 
que  mes  Chenilles  ne  mangeoient  point,  qu’elles 
avoient  diminué  de  grandeur,  que  le  deijiis  de 
leur  corps  paroiifoit  comme  pelé  3  &  que  leurs 
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couleurs  avoient  fouffert  des  altérations  fienfi- 
bles.  je  les  jugeai  malades,  &  je  ne  me  trompois 
pas  :  mais  ,  je  ne  pouvois  deviner  la  caufe  ni  le 
genre  de  leur  maladie.  Elles  périrent  toutes  à 
l’exception  de  quatre  à  cinq. 

Pour  tâcher  de  m’éclairer  fur  cette  maladie  , 
j’eus  recours  à  la  diflèêtion ,  &  pour  la  faire  avec 
plus  de  fuccès  ,  je  fis  périr  dans  le  vinaigre 
quatre  des  Chenilles  qui  me  reftoient. 

J’en  ouvris  deux  du  côté  du  dos ,  en  diri¬ 
geant  la  fection  en  ligne  droite  depuis  le  der¬ 
rière  jufqu’â  la  tète,  j’écartai  de  chaque  côté 
les  tégumens  ,  &  les  retins  en  place  par  de 
petites  épingles  fichées  de  diftance  en  diftance 
dans  une  planchette, 

La  première  chofe  qui  fixa  mes  regards ,  fut 
un  amas  de  petits  vaifleaux  de  couleur  jaune  5  * 
entrelafles  les  uns  dans  les  autres  à  l’extrémité 
du  canal  inteftinaî.  On  les  auroit  pris  pour  des 
ovaires  >  parce  qu’ils  paroifloient  compofes  de 
petits  grains  jaunes,  femblables  à  des  œufs,  (i) 
De  cet  amas  de  vaifleaux  jaunes  ,  partaient  des 
'filets  dê  même  couleur,  qui  n’étoient  que  des 

\ 

CO  Ces  vniïïeaux  étaient  ceux  que  Malpighi  ,  &  après 

lui  AL  tie  Xvêaumux  ont  nommés  vwïpuatx* t 
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Taîfleaux  de  même  efpece ,  plus  déliés ,  dont  les 
uns  fe  dirigeaient  vers  la  tète  en  traçant  diffé¬ 
rentes  courbes  fur  le  canal  inteftinal ,  &  dont 
les  autres  fe  dirigeoient  fur  les  côtés.  Il  étoit 
facile  de  reconnokre  ces  vailfeaux  pour  les  ré- 
fervoirs  de  la  matière  grailfeufe  dont  la  Che¬ 
nille  enduit  fa  Coque.  Quand  je  maniois  avec 
les  doigts  ces  vailfeaux,  ils  devenoient  bientôt 
caflans  ,  de  fouples  qu’ils  étoient  auparavant  : 
c’eft  que  la  matière  gralfe  qu’ils  contenaient 9  fe 
delféchoit  très-promptement  à  l’air. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal 
inteftinal  5  &  pour  l’obferver  mieux ,  j’enlevai 
délicatement  les  réfervoirs  de  la  matière  gralfe 
qui  le  recouvraient  dans  fou  extrémité  infé¬ 
rieure.  Tout  l’extérieur  du  canal  me  parut  garni 
de  trachées  :  leur  nombre  étoit  prodigieux  :  elles 
fe  divifoient  &  fe  foudivifoient  prefqu’à  l’infini. 
On  11’ignore  pas  que  les  trachées  font  des 
vailfeaux  d’une  ftruéture  très  -  particulière  ,  qui 
femblent  ne  contenir  que  de  l’air.  Tout  le  refte 
du  corps  étoit  rempli  &  comme  inondé  de  ces: 
trachées. 

v 

J’observai  encore  avec  beaucoup  de  plailîr 
quantité  de  beaux  mufcles ,  qui  recouvraient 
intérieurement  les  anneaux  „  &  qui  étoient  ten- 
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dus  fur  leur  furface  comme  des  cordelettes.  Les 
attaches  de  ces  mufcles  paroiifoieiit  être  dans 
la  jonction  des  anneaux. 

J  ouvris  les  deux  autres  Chenilles  du  côté 
du  ventre  ,  en  commençant  la  fection  par  le 
derrière.  Je  vis  là  le  même  amas  de  vaiiTeaux 
jaunes  que  j’avois  obfervés  du  côté  oppofé.  J’ef- 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  foi  te  j  &  je  n’y 
aurois  pas  mai  réuffi  ,  s’ils  n’étoient  toujours 
devenus  très-caffans  a  Pair,  je  ne  fais  comment 
je  ne  fongeai  pas  à  les  dévider  dans  Peau.  On 
peut  juger  de  la  prodigieufe  longueur  de  ces 
vaiiTeaux ,  par  ce  que  j’ai  dit  de  l’amas  qu’ils 
forai  oient ,  &  de  la  multitude  dé  plis  &  de  re¬ 
plis  divers  qu’ils  offraient  à  ma  vue.  Mais  ,  je 
viens  à  l’objet  principal  de  ma  recherche.  Je 
trouvai  dans  ces  quatre  Chenilles  Peftomac  plus 
ou  moins  diaphane  en  différentes  portions  de 
fou  étendue.  Après  l’avoir  ouvert ,  je  découvris 
dans  fon  intérieur  une  forte  de  gelée  fort  trânf- 
parente.  En  prenant  le  vifcere  par  une  de  fes 
extrémités ,  je  faifois  fortir  par  Pautre  une  cer¬ 
taine  quantité  de  cette  gelée. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  ce  qu’é- 
toit  cette  matière  gelatineufe.  Je  favois  que  les 
Chenilles  doivent  rejetter  ia  membrane  fine  & 
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vranfparente  qui  revêt  intérieurement  le  canal 
inteftinal  &  que  cette  ■réj'edlion  et  oit  un  des 
préliminaires  neceffair.es  à  la  transformation  eij 
Chryfalide. 


J’eus  donc  lieu  de  préï&mer  que  mes  Che¬ 
nilles  n’a  voient  pu  parvenir  à  rejetter  la  mem¬ 
brane  dont  il  s’agit,  que  cette  membrane  s’étoit 
altérée ,  diffoute  ou  réduite  en  cette  forte  de 
gelée  que  la  düfeébion  offroit  à  mes  regards  s  & 
que  cette  altération  fïnguliere  était  la  caufe  ou 
l’effet  de  la  maladie  qui  a  voit  fait  périr  nos 
Chenilles.  Je  favois  encore  que,  dans  l’état  na¬ 
turel  ,  cette  membrane  étoit  toujours  rejettes 
par  petits  fragmens ,  très-aifés  à  reconiioitre -, 
-&  qui  recouvrent  les  èxcrémeos  bolides  de  Pin- 
fecle.  Or,  les  Chenilles  dont  je  parle,,  avaient 
eu  quelques  jours  auparavant  une  diarrhée  , 
pendant  laquelle  elles  u’avoient  rendu  que  des 
■excrémens  liquides.  La  membrane  à  rejetter  n’a- 
voit  donc  pu  s’attacher  à  de  teTs  excrémens.  Je 
les  trouvois  liquides  encore  dans  le  canal  in- 
teftinal  de  celles  que  je  di.il équois. 

Les  nids  de  nos  -Chenilles  a  dentelles  font 
ordinairement  de  pure  foie  ,  &  cette  foie  est 
très-blanche.  Elle  femhle  inviter  à  la  mettre  en 
œuvre.  Ces  nids  n’affectent  point  de  forme  tf? 
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guliere.  Ils  font  conftruits  autour  des  tiges  ou 
des  brandies  ?  &  font  bien  plus  grands  que 
.ceux  des  Livrées  ou  des  Communes.  Audi  îes 
Chenilles  qui  les  habitent  font-elles  plus  gran¬ 
des  &  plus  grofles  que  les  '  Communes.  C’eft 
dans  le  mois  de  Mai  qu’il  faut  les  chercher» 
Ils  ne  font  pas  rares  fiir  les  haies. 

Apres  avoir  tranfcrit  ces  Obfervatiqns  ,  j’ai 
trouvé  vers  la  mi-Mai  ,  fur  une  haie  de  Pru¬ 
nier  fauvage ,  un  très-grand  nid  [  Fl.  IL  N.  N.  ] 
■de  nos  Chenilles  à  Dentelles.  Il  étoit ,  comme 
tous  ceux  que  j’avois  vus  ,  de  pure  foie ,  &  de 
forme  allez  irrégulière.  La  fienne  étoit  déter¬ 
minée  par  les  angles  des  branches  autour  def- 
quelles  il  avoit  été  conftruit.  On  voyoit  à  fa 
fufface  cinq  ouvertures  oblongues  ,  [  FL  IL 
o ,  o ,  o  ,„b  ,  o.  ]  d’inégale  grandeur ,  &  qui  étoient 
ks  portes  de  l’habitation.  L’intérieur  du  nid» 
lu  r-tout  dans  fa  partie  inférieure  »  étoit  plein 
d’excrémens  de  couleur  noire. 

Deux  chemins  principaux ,  tapifles  d’une 
belle  foie  blanche ,  partoient  de  ce  nid ,  s’éten- 
doient  au  loin  for  la  haie  ,  &  s’enfonqoient  en- 
fuite  dans  fon  intérieur.  On  croyoit  voir  les 
principales  avenues  d’une  bonne  ville.  L’un  fe 
dirigeoit  en  ligne  droite  en  en-bas  >  8c  aboutiD 
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foifc  à  la  grande  porte  du  nid ,  R  R .  L’autre  5 
S  S  S ,  ferpentoit  fur  le  de  dus  de  la  haie  ,  s’éle- 
voit ,  sbibaillbit ,  fe  relevoit  pour  s’abailfer  en¬ 
core  8c  fe  plonger  ei  fin  dans  i’épaiifeur  de  là 
haie  à  une  certaine  diftance  du  nid. 

Ces  deux  chemins  principaux  étoient  fl  maL 
ques  ,  &  leur  h  fige  était  fi  facile  à  recomioL 
tre ,  que  je  n’ai  pu  éditer  au  defir  de  les  fa  ré 
deffiiVer,  La  Figure  très-ex  ade  que  j’en  pré¬ 
fente  ici ,  ferVira  en  même  temps  à  faire  mieux 
comprendre  ce  que  j’ai  raconté  des  Livrées  dans 
rObfervation  IIÏ  &  que  je  n’avois  pu  repré- 
fente r  par  une  figure,  parce  que  je  manquais 
de  deffinateur  quand  j’obfervois  ces  Chenilles. 

B’  autres  chemins  moins •  marqués  .plus  tor¬ 
tueux  ,  &  qui  étoient  comme  des  chemins  de 
travsrfe  ou  des  routes  détournées  ,  venaient' 
aboutir  à  l’habitation  par  divers  côtés,  je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfenter  dans  la  Figure  3  pour 
éviter  la  confufion. 
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Sur  les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  fur  les 

Fins „ 

Gn  trouve  une  Hiftoire  allez  détaillée  de 
ces  Chenilles  dans  le  Tome  fécond  des  Mémoi¬ 
res  fur  les  Infectes  (*}.  Elles  vivent  en  grande 
fociété  dans  les  forêts  de  Pins  ,  &  fe  conftruifentj 
fur  ces  arbres  des  nids  de  foie  blanche ,  dont 
la  grofleur  égale  au  moins  celle  d’un  melon 
©fdinaire. 

Je  n  fi  vois  point  de  Pins  à  ma  portée  dans 
la  campagne  que  j’habitois ,  8c  j’avois  un  délit 
vif  d’o'bferver  ces  républicaines  ,  pour  le  (quelles 
;M.  de  Reaumür  avoit  fort  'excité  ma  curiofité 
par  quelques  traits  de  leur  hiftoire  ,  qui  me 
paroiifoient  exiger  un  nouvel  examen.  Je  favois 
que  les  montagnes  de  Savoie  qui  nous  avoifi- 
iient  abondoiéiit  en  Pins  :  vers  la  iiii-Décembre 
1738  ?  je  chargeai  1111  Payfan  cfe  ces  montagnes 
de  m’apporter  de  ces  nids  que  j’étois  fi  impa¬ 
tient  de  voir.  Il  s’acquitta  promptement  de  ma 
commiffion ,  &  je  metifouvai  bientôt  en  pofTeft 
fion  de  fix  nids  très-bien  conditionnés.  Il  y  en 

C)  Mém.  III ,  page  149  &  fuivantes. 
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avait  d’affez  grands  :  d’autres  étoient  fort  petits 
encore.  Tous  étoient  revêtus  d’une  belle  foie 
blanche,  plus  épaiffe  dans  les  uns,  que  dans 
les  autres ,  &  qui  enveloppoit  divers  paquets  de 
feuilles  couchées  la  plupart  fuivant  leur  lon¬ 
gueur  »  &  entre  lefquels  étoient  des  cavités  plus 

ou  moins  fpacieufes ,  dans  -lesquelles  les  G  lie-? 

* 

.milles  fe  tenaient  renfermées.  On  voyoit  fur 
chaque  nid  une  ou  plufleurs  ouvertures  qui  en 
étoient  les  entrées.  Leur  forme  n’ofErpit  rien 
de  confiant  ni  de  régulier. 

Comme  je  ne  voulois  pas  perdre  de  vue  mes 
nids,  je  les  diftribuai  en  divers  endroits  de  la 
chambre  oii  je  couchois.  Plufieu.rs  furent  placés 
fur  la  tablette  de  la  cheminée ,  à  quelque  dit 
tance  les  uns  des  autres. 

Un  jour  s’étoit  déjà  écoué  fans  que  j’eUiTé' 
vu  fortir  des  nids  une  ieule  de  nos  Chenilles,, 
Le  foleil  étoit  fort  brillant  &  allez  chaud  pour 
la  faifon:  je  crus  qu’en  y  expofant  quelques-uns 
de  mes  nids  ,  penvanerois  les  Chenilles  à  fe  ’ 
montrer.  Un  Thermomètre  placé  à  côté  des  nids 
in’indiquoit  que  la  chaleur  à  laquelle  je  les  ex- 
pofois,  égaloit  celle  de  nos  Etés  les  plus  chauds. 
Cependant ,  je  ne  vis  paroître  que  quelques 
Chenilles  y  Sc  c’étoient  de  celles  qui  habitoient 

D  3. 
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le  nid  le  plus  petit  ou  le  moins  fourni  de  foie.’. 
Elles  me  fe  montrèrent  pas  même  en  entier  : 
elles  ne  firent  que  préfenter  leur  tète  aux  ou¬ 
vertures  t  &  bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  ^in¬ 
térieur  âu  nid.  Celles  que  j’appercevois  au  tra¬ 
vers  de  la  toile ,  paroiiîoien t  fort  fenfibles.  à  la 
chaleur  qu’elles  éproiivoient  elles  niontroient 
beaucoup  d’ émotion. 


Je  laifïai  les  nids  expofes  pendant  deux  heu^ 
les  au  même  degré,  de  chaleur  ce  fut  t  ès-miw. 
tilement  :  je  ne  parvins  point  -un fi-  à  déterminer 
les  Chenilles,  à  fortin  Je  reportai  donc'  les  nids 
dans  ma  chambre ,  &  les-  remis  à  la  même  place. 
Enfin,  fur  les  cinq  heures  eu  loir  du  même 
jour  ,  les  Chenilles,,  de  ces  nids  a  voient  com¬ 
mencé  à  en  fortir ,,  &  elles,  étoient  déjà  répan¬ 
dues  en  grand  nombre  fur  la  toile ,  qu’elles 
cpaiffiifoient  par  de  nouveaux  fils  qu’elles  ten- 
doient  de  côté  &  'd’autre..  E.  es  marchaient  fort 
vite ,  &  ne  s’éca rtoieiit  un  peu  que  pour  aller 
longer  quelques  feuilles,  placées  dans  les  envi¬ 
rons.  Quelques-unes;  néanmoins  fe  dévalèrent 
fur  la  tablette  la  cheminée ,  à  l’aide  d’un  fil 
de  foie  très -délié:-  mais  elles  fe  fervireift  du 
même  fil,  comme  d’une-  échelle,  pour  remonter 
dans  le  nid.,  EJ  es  rfy  remonto'ient  pas  facile- 
filent,,  par.ee  que  le  fil  étoit  fi  délié  ,  que  leurs 
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jambes  avoient  peine  à  s’y  cramponner.  Elles 
ne  fe  fervoieut  donc  pas  de  ce  fil  à.  la  maniéré 
de  ces.  Arpent  eujes  dont  M.  de  ReaüMür  a 
décrit  le  procédé  (*)  ,  Si  que  j’ai  ofefervé.  moi- 
même  chez  une  petite  Chenille  du  Figuier ,  qui 
îi’étoit  point  de  la  dalle  des  Arpenteufes.  Ce 
procédé  eft  allurément  très  -  remarquable. .  La 
Chenille  qui  s’ eft  dévalée  à  l’aide  d’un  fil  de 
foie,  extrait  de  fa  fiiiere ,  remonte  alfez  vite  & 
avec  une  adrelfe  admirable  9.  en  fuliiiànt  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée 
du  fil  qui  la  tient  fufpendue.  A  mefure  qu’elle 
s’élève  ?  le  fil  s’entortille  &  s’amoncelle  entre  fes 
premières .  jambes  :  ainii  lorfqu’eile  s’eft  élevée 
de  quelques,  pouces  ,  on  commence  à  apperce- 
voir  entre  fes  jambes  écailleufes  un  petit  amas 
de  foie  blanche  comme  pelotonnée  ,  qui  n’eftr 
autre  choie  que. le  fil  de  foie,  auparavant  étendu 
en  ligne  droite ,  &  que  la  Chenille  empaquette 
entre  fes.  jambes  en  re  mon  tant.  Ce  procédé  in¬ 
génieux  n’étoit  point  celui  des  Chenilles  du 
Pin.  Il  ne  leur  auroit  pas  convenu.  Les  fils 
qu’elles  tendent  font  autant  de  communications 
qu’elles,  pratiquent.  Ils.  doivent  donc  relier  en 
■place:  ils  doivent  demeurer  tendus  3  parce  que 
dans  finftitutioii  de  la  Nature ,  ils  dévoient 

(*)  'Mm,  fur  les  Inf  Tome  II  ,  Mm.  IX.  PI  XXXI. 
pf-  UUTj  4?  5-i 
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fervîr  à  nos  Cheiiilî'e^  à  retrouver  leur  11 aî)i ra¬ 
tion  3  quand  il  leur  arriverait  de  s’én  é carter. 
Mes  Chenilles  remonioient  donc  le  long  du 
fiC  à-peu  près  comme  elles  autoient  fait  le  long" 
d’un  plan  perpendiculaire  à  Phorifon.  Le  fil  étoit 
eii  effet  tendu  perpendiculairement  depuis  le.  nid- 
à  la  tablette  de  la  cheminée,  &  formoit  ainfi  une 
communication  de  Pun  à  l’autre.  Je  voyois  mes 
Chenilles  defoendre  remonter  d’un  pas  égal 
&:  tranquille  le  long  de  ce  fil  ;>  d’abord  avec  affez 
de  peine',,  puis  avec  facilité  :  c’eft  qu’à  mefure 
qu’elles  cheminaient  le  long  de  ce  fil ,  elles  en» 
augmentaient  l’épaiifeur  par  la  nouvelle  foie  dont 
elles  le  recouvroient. 

Les  Chenil  1  es  qui  avoient  commencé  à  for- 
tir  ,  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  :  elles  fenibloient 
fuir  la  lumière  de  la.  bougie  qui  m’ éclair  oit.. 
Mais-  quoiqu’elles  parüifent  foi: tir  plus  volontiers 
la  nuit  que  le  jour  ,  &  qu’elles  femblaffent  fuir 
la  lumière  de  la  bougie  ,  j’en  vis  néanmoins  les 
jours  fuivans  qui  fortoient  en  plein  jour  &  à 
toutes  les  heures  du  jour  5)  &.  s’éloigiioient  affez 
du  nid.- 

Je:  remarquai  que  ces  Chenilles  avoient  deux: 
manières  de.  marcher  très-aifées  à  diftinguer. 
if  une  que  je  nommerais;  naturelle ,  étoit  fem- 
MaMè  k  celle;  de:  là  plupart  des  Chenilles  â 
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fè'ize  jambes:  l’autre,  qui  me  frappa  beaucoup* 
fie  iaifoit  par  petites-  fecouifes.  de  tout  le  corps  y 
&  celle-ci  étoit  plus  lente  que  l’autre. .  C’etoit 
fur-tout  quand  je  les  obfervois  à  la  lumière 
d’une  bougie  ,  qu’elles  me  faifoient  voir  cette 
finguliere.  démarche  ;  mais  je  l’ obfervois  auîE 
pendant  le  jour  ,  fans  que  je  pulfe  découvrir 
ce  qui  l’occafiomioit* 

Elles  marchoient  comme  les  Livrées ,  en  pro- 
êefîion ,  à  la  file  les  unes,  des  autres ,  &  dans  le 
plus  bel  ordre.  Elles  déploient  toutes  une  à 
une  ,  d’un  pas  très-égal  &  allez  lent,  &  les 
longues  files  qu’elles  formaient,  étoient  bien  plus- 
continues  encore  que  celles  des  Livrées  5  je  veux 
dire,  que  la  tête  de  la  Chenille  qui  fuivoit ,  tou- 
choit  le  derrière  de  la  Chenille  qui  précédoit.  Elles 
ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne  droite  :  fioiP 
vent  elles  traçaient  une  multitude  de  courbes  dif¬ 
férentes  ,  &  ces  courbes  repréfentoient  quelque¬ 
fois  des  fêlions  ou  des  guirlandes ,  dont  le  coup- 
d’œil  étoit  d’autant  plus  agréable,  que  toutes  les 
parties  de  la  guirlande  étoient  en  mouvement  & 
changeoient  fans  celle  de  fituation  refpedive  ,  ce 
qui  varioit  d’infiant  en  inftant  la  figure  de  la 
guirlande.  En  un  mot ,  je  ne  faurois  dire  combien 
le  fpedacle  de  ces  procédions  parties  de  diiïérens 
nids ,  &  qui  Envoient  différentes  directions  3  étoit 
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intéreffant.  Elles  s’éîoign oient  fondent  à  d’alfez: 
grandes,  cliftanc.es  du  nid  :  les  files  de  Chenilles: 
étaient  alors  fort  longues.  Tandis  qu’une  proeeff 
lion  (ai  voit  la  meme  ligne  droite  ,  d’autres  fe 
détournoient  en.différens  feus.  Les  unes  mou- 
toient les  autres  defcendoient.  Les  murs les 
planchers ,  les  meubles  de  ma  chambre  étoienü 
les  théâtres  de  leurs  différentes  évolutions- 
Toutes  les  Chenilles  d’une  meme  proceffion 
marchoient  d’un  pas  uniforme  :  aucune  ne  fe 
preiïoit  de  devancer  les  autres  :  aucune  ne  dé¬ 
ni  eu  r  oit  en  arriéré  dans'  l’intérieur  de  la  file* 
Quand  celle  qui  marchoit  à  la  tète  de  la  proceffion. 
s’arrêtoit ,  celle  qui  la  fuivoit  immédiatement 
s’àrrètoit  auffi  ;  puis  la  troifieme ,  la  quatrième  s 
la  cinquième  ,  &c.  &  fi  la  file  étoit  fort  longue  » 
on  juge  Lien  que  les  Chenilles  qui  en  occu¬ 
paient  le  milieu  ou  la  queue ,  çhemmoient  encore 
tandis  que  celles  qui  en  occupoient  la  tète  ne 
cheminaient  plus.  Il  fe  p allait  donc  ici  précifé- 
ment  ce  qui  fe  paife  dans  des  troupes  qui  dé¬ 
filent  en  bon  ordre.  Chaque  Chenille  gardoit 
fa  place  ,  &  dirigeoic  fa  marche  fur  celle  de  la 
Cî  lenille  qui  la  précédoit  immédiatement.  Elles 
rfavoieiit  pas  proprement  un  Chef  ;  mais  la 
Chenille  qui  .marchoit  à  la  tète  de  la  proceffion 
en  tenoit  lieu ,  8c  toutes  les  Chenilles,  fuivoient 
fes  pas. 
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Lorsque  les  premières  Chenilles  d’une  pro- 
eeffion  faifoient  halte  3:  elles-  fe  rail  è  rabiotent  les 
unes  auprès  des  autres  ,  &  les  unes-  fur  les  au» 
très  'en  monceau,  &  fe  ren fer morent  dans  une, 
efpece  de  poche  à.  claires  voies  ,  allez  femblable 
à  un  filet  à  prendre  le  poiifo.ii.  S’il  arrivent 
que  cette  poche  fut  fort  fréquentée  3  elle  deve- 
noit  en  quelque  forte  un  fécond  nid  $  car  les»- 
Chenilles,  i’agrandiifoient  &  la  fortifioient  de  plus 
en  plus  par  de  nouveaux  fils.  Cette  poche  les 
emp  échoit  de  tomber  ,  lorfqu’elles  s’étoient 
fixées  fur  la  partie  inférieure  d’une  poutre  s 
d’une  corniche  ou  de  quel  qu’autre  appui. 

Lorsque  nos  Proceffionnaires  revenoient  au 
nid  ,  c’étoit  par  la  même  route  qu’elles  avoient 
fü-vie  en  s’en  éloignant  Mon  Leéteur  devine 
aifément  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  re- 
trouvoient  toujours,  le  chemin  de  leur  habita¬ 
tion  :  les  Livrées  l’en  ont  déjà  infiruit  Comme 
elles  ,  nos  Proceffionnaires  du  Pin  tapifTent  de 
foie  tous  les  chemins  qu’elles  parcourent.  Peu- 
à-peu  ces  chemins  deviennent  très-reconnoifla- 
blés  par  une  trace  de  foie  blanche  affez  bril¬ 
lante  ,  &  qui  a  une  ou  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur.  Un  correfpondant  de  M,  de  Reaumur. 
avoit  app.erc; u  ce  fait  (*)  ;  mais  il  ne  l’avoit  pas 
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©bfervé  avec  toute  l’attention  qu’il  méritoitv 

Je  remarquai  une  différence  bien  fenfible 
entre  la  maniéré  dont  nos  Chenilles  du  Pin 
tapiffoient  leurs  chemins  ,  &  celle  dont  les 
Livrées  tapiflent  les  leurs.  Quand  ces  deruieres 
marchent  proceffionneilement  ,  elles  promènent 
la  tète  à  droit  &  à  gauche  alternativement  j 
&  pendant  qu’elles  exécutent  ce  mouvement 
la  filiere  laiife  fortir  le  fil  qui  trace  la  route» 
Il  n’en  était  pas,  de  même  de  la  manœuvre  des 
Proceflionnaires  du  Pin  :  au  lieu  de  porter  la 
tète  alternativement  à  droit  à  gauche ,  elles 
l’élevoient  &  Pabaiffoient  alternativement.  Quand 
elles  l’abaiffoient  ,  la  filiere  colloit  le  fil  fur  le 
*  plan  le  long  duquel  défiloit  la  proceffion  :  quand 
elle  l’éîevoit  ,  la  filiere  laiffoit  couler  le  fil ,  & 
il  continuoit  à  couler  taudis  que  la  Chenille 
faifoit  quelques  pas  :  la  tète  s’abaiffoit  enjuite 
de  nouveau,  &  le  fil  étoit  collé  fur  le  plan. 

On  pré  fume  bien,  que  je  fis  fouvent  Pexpé- 
rience  de  rompre  les  chemins  de  nos  Procef- 
fionnaires  ,  comme  je  Pavois  pratiqué  à  l’égard 
des  Livrées  :  le  fuccès  en  fut  le  même.  J’ar-, 
rètois  ainfi  à  volonté  la  marche  des  procédions. 
Je  me  fervis  même  plus  d’une  fois  de  cct  expé¬ 
dient  pour  les  détourner  de  certains  endroits, 
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de  ma  chambre  ,  &  en  particulieur  du  Ht  ou 
je  couchois.  J’étois  pourtant  obligé  de  revenir 
aiTez  Couvent  à  rompre  les  mêmes  chemins  j  car 
il  ftrffifoit  qu’une  feule  Chenille  traverfàt  d’un 
bord  à  l’autre  de  l’endroit  rompu  pour  rétablir 
la  route.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  retourner  fur 
leurs  pas  ,  mes  Proceffionnaires  tir  oient  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche  ,  8c  fe  fray oient  une 
nouvelle  route  ,  que  j’étois  appelle  à  rompre 
comme  la  première» 

En  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Che¬ 
nilles  du  Pin  ,  M.  de  Rèaumur  obferye,  qu’elle 
devient  caflante  dans  l’eau  chaude  s  &  que  fi 
l’on  'vouloi't  eflayer  cc  de  la  mettre  en  œuvre , 
-,  il  faudrait  bien  fe  donner  de  garde  de  la  faire 
3,  bouillir  pour  la  teindre  s  qu’il  faudroit  Fera- 
3,  ployer  avec  fa  couleur  naturelle  ou  la  teindre 
3,  prefqüe  à  froid  Il  ajoute  s  il  femble  donc 
33  que  i’eau  diifolve  cette  foie  :  ce  qui  nous 
33  invite  a  faire  de  nouvelles  expériences  ,  pour 
33  voir  fi  dans  la  nature  il  y  a  une  foie  que 
33  l’eau  bouillante  peut  dilfoudre.  Une  pareille 
33  foie  auroit  peut-être  des  utilités  pour  la  com- 
vw  pofition  de  vernis  flexibles  (*) ,  &c.  ,,  Pour 
entrer  dans  les  vues  pratiques  de  notre  illuftre 
Naturalifte ,  je  Es  bouillir  quelques  inftans  dans 
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l’eau  commune  des  nids  de  nos  Chenilles  du 
fin.  Es  s’enflerent  beaucoup  par  ia  dilatation 
de  l’air  qui  y  étoit  renfermé  5  iis  fe  réduilirent 
enfuite  en  un  très-petit  volume  ,  cfc  la  foie  de- 
vint  caffimte» 

» 

Je  tentai  une  antre  expérience  i  j’effaÿài  d’ex~ 
traire  du  corps  même  de  ces  Chenilles  la  ma¬ 
tière  foyeufe  -,  après  eil  avoir  mis  les  réfervoin? 
à  découvert.  Pendant  l’opération  ,  j’obfervai  avec 
plaifir  ,  que  je  tirois  cette  matière  en  fils  auffi 
longs  &  auffi  déliés  que  je  le  vouîois.  Je  pris 
auffi-tôt  une  feuille  de  papier  blanc  ,  que  j’ima¬ 
ginai  d’enduire,  de  cette  matière  :  j’efpérois  que 
je  la  couVriroîs  aiiifi  d’un  beau  vernis  :  mais 
le  fuccès  11e  répondit  pas  pleinement’  à  mes 
efpérances  :  les  endroits  vernis  ne  devinrent 
j>as  auffi  brilfans  que  je  Pavois  préfumé. 

Je  recourus  enfuite  à  un  autre  procédé  ,  à 
celui  dont  les  Mexicains  font  ufage  pour  retirer 
la  matière  de  leurs  admirables  vernis  du  corps 
de  certains  vers  ,  &  dont  M.  de  Reàumur  avoit 
fait  mention  (*):  je  fis  bouillir  dans  de  Peau 
commune  une  bonne  quantité  de  nos  Chenilles  s 
je1  les  y  fis  cuire  en  quelque  forte  :  il  en  fortit 
une  liqueur  de  couleur  cailelle  5  mais  qui  ne 

(*)  Mém.  fur  les  înf.  Tome  L 
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•îne  parut  pas  avoir  de  îa  vifcofité.  je  fis  éva¬ 
porer  l’eau  fur  le  feu  &  en  plein  air ,  pour  don¬ 
ner  lieu  au  rapprochement  des  particules  foyeu- 
fes.  Ï1  me  refta  une  forte  de  graiife  de  couleur 
brune  ,  qui  me  donna  quelques  efpérances  9 
quoiqu’elle  n’eût  pas  une  vifcofité  bien  fenil- 
ble  )  mais  ■  un  accident  imprévu  brifa  le  vafe  de 
verre  qui  la  contenoit. 

Je  n’indique  ces  expériences  que  pour  exci¬ 
ter  les  Naturaliftes  à  fuivre  aux  vues  ingénieùfes 
de  M.  de  Reaumur  5  &  je  regrette  de  n’avoit 
pas  pouffé  moi-même  ces  expériences  auffi  loin 
qu’il  auroit  été  à  defirer. 

Les  nids'  font  pleins  de  feuilles  &  d’excfé- 
mens,  ils  demandent  à  être  bien  nettoyés  pour 
qu’  on  puiife  travailler  fur  leur  foie.  Ceux  que 
j’avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère  ,  8c 
que  je  mettais  en  {dite  fur  ma  peau  ,  me  fai- 
foient  éprouver  une  chaleur  douce  qui  fenibloit 
•aller  toujours  en  augmentant.  J’en  conclus 
•avec  fondement  ,  que  ces  nids  feraient  admira¬ 
bles  pour  la  fabrique  des  ouates, 

\ 

J’ai  eu  dans  la  fuite  d’autres  occafions  d’ob- 
fer  ver  les  manœiivres  des  Chenilles  du  Pin  ;  & 
parce  que  favois  expérimenté  qu’elles  étoient 
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;de  grandes  voyageufes ,  je  plaixtois  dans  un  afTer 
«gran d  vafe  plein  de  terre  la  branche  qui  por¬ 
tent  le  nid  5  &  je  mettais  le  pied  du  vafe 
-dans  une  terrine  pleine  d’eau.  La  marche  des 
procédions  droit  ainli  fort  circonfcrite  :  elles 
-fuivoieiit  long -temps  les  bords  circulaires  du 
vafe-,  qui  et  oient  bientôt  recouverts  en  entier 
d’une  épailTe  couche  de  foie  :  mais  peu-à-peu 
les  Chenilles  defcendoieiït  fur  les  côtés,  du  vafe 
.&  en  gagiroient  le  pied.  Ce  vafe  étoit  pourtant 
de  terre  veruiffée  ,  &  les  Chenilles  lie  s’y  cram¬ 
pon  noient  d’abord  que  difficilement  :  mais  la 
foie  dont  elles  tapiiToient  leur  chemin  ,  leur 
-doiinoît  auffi-tôt  la  facilite  de  le  porter  par 
tout.  J’étois  forcé  de  revenir  très  -  fouvent' à' 
enlever  toute  la  foie  qui  tapifïbit  les  côtés  du 
•vafe  ,  pour  les  empêcher  d’atteindre  au  pied. 
•Un  jour  néanmoins ,  malgré  toute  ma  vigilance 
:&  mes  précautions,  j'en  trouvai  un  grand  nom¬ 
bre  qui  s’étoient  noyées  en  voulant  traverfer 
l’eau  de  îa  terrine  $  plusieurs  a  voient  même 
réuiîi  à  traverfer  le  petit  lac  ,  &  marchokiit 
en  proceffion  fur  les  bords  de  la  terrine.  Je  fus 
réduit  à  les  prendre  une  à  une  avec  la  main 
&  à  les  pofer  fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  nfé- 
tois  pas  allez  défié  de  leurs  poils  :  je  fends  au' 
bout  de  quelque  temps  une  forte  d’engourdif- 
fement  dans  mes  doigts  5  puis  des  démangeaifons 

&  ' 
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&  des  cuifons  très-fortes  qui  furent  iiiivies  d’en- 
feure.  On  fait  que  ce  n’eif  que  par  leurs  poilê 
que  les  Chenilles  font  à  craindre  :  celles  qui  eu 
font  dépourvues  peuvent  être'  nianiées  impu-i 
né  ment. 

t 

Je  ne  parle  point  ici  de  mes  recherches  fur 
les  Raux-ftigmates  de  ces  Chenilles  :  on  en  trou4 
vera  ailleurs  le  détail.  Y  s  offr oient  des  parti¬ 
cularités  qui  méritoient  bien  un  examen  plus 
approfondi. 
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On  peut  voir  la  fuite  de  fhilfoire  des  Che-1 

i. 

n  il  le  s  du  Pin  dans  Pou vrage  que  j’ai  cité.  Elles 
entrent  en  terre  en  Mars  ou  Avril  (i),  &  s  y 
conftruifent  des  Coques  de  pure  foie  ,  qui  ne 
répondent  pas  a  ce  qu’on  attendoit  de  il  grau- 
i  des  file  nies. 

.  ,  „  :  v  .  .  ..  i  ,  J,  j 

(i)  Je  trouve  dans  une  de  mes  lettres  à  M.  de  ReaumuÊ 
du  23  de  Juin  1742  ,  que  j’obfervois  encore  les  Chenilles 
du  Pin  dans  le  milieu  de  Mai  de  la  même  année  ,  &  beau¬ 
coup  de  ces  Chenilles  n’avoient  point  encore  atteint  alors  leur 
parfait  aceroiffement.  I!  h’eft  donc  point  généralement  vrai  „ 
que  ces  Chenilles  n’ayent  plus  à  croître  dès  le  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  comme  M.  de  Reaumur  le  peufoit.  La  diverfité 
île  plîmat  peut  devenir  ici  une  fource  de  variétés» 
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OBSERVATION  VIL 

Sur  des  Chenilles  qui  vivent  en  jocïété ,  &  qui 
fe  conjhuifent  des  nids  qit  on  pourvoit  nom¬ 
mer  eu  pendeloques  ,  dans  lesquels  elles  pajfent 
V Hiver* 

En  Q.&ohre  173g  ,  Un  de  mes  amis  qui  aimoifc 
Fétude  des  Infectes  ,  m’apporta  une  petite 
branche ,  aux  boutons  de  laquelle  étoient  fut 
pendus  par  des  fils  de  foie  de  petits  paquets 
de  feuilles»  [  Fl.  11/ 3  Fig.  I 3  IL  ]  La  maniéré 
dont  ils  étoient  fufpendus  Tavoit  d’abord  frappé. 
Il  avoit  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets  0 
&  avoit  trouvé  conttamment  dans  chaque  pa¬ 
quet  deux  efpeces  de  très-petites  Coques  d’une 
foie  blanchâtre  3  adoffées  l’une  contre  l’autre  9 
&Nqui  renfermoient  une  très -  petite  Chenille 
de  couleur  grife  3  à  feize  jambes»  Bien  far  que 
fou  Obfervation  piqueroit  ma  curlofité  3  il  s’é- 
toit  emprefîe  à  mettre  fous  mes  yeux  quelques- 
uns  de  ces  nids.  Je  n’en  fus  pas  moins  frappé 
qu’il  Pavoit  été  lui  même.  Ces  paquets  de  feuilles 
étoient  en  effet  fufpendus  à  la  branche  par 
un  fil  de  foie  3  &  ce  fil  étoit  fi  bien  entortillé 
autour  du  bouton  de  la  branche  3  qu’on  n’auroff 
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pu  faire  mieux  pour  empêcher  que  le  vent 
n’emportât  le  petit  nid 

;  / 

j’ôUVRis  en  prêfeiice  de  mon  ami  quelques* 
uns  de  ces  paquets  de  feuilles  ;  &  j’y  trouvai 
nomme  lui  de  petites  Coques  qui  renfermoient 
chacune  une  petite  Chenille  grife  5  demi-velu^ 
&  de  la  première  ,elalTe.  Je  préfumai  dabord  $ 
que  ces  Chenilles  s’étoient  ainfi  renfermées  pour 
palier  plus  en  fureté  la  mauvaife  faifon.  je 
ConnoiUbis  les  nids  que  d’autres  Efpeces  de  Che¬ 
nilles  fe  conftruifeüt  fur  la  fin  de  l’Eté  ou  au 
commencement  de  l’ Automne  5  pour  une  fera- 
blable  fin  :  mais  je  ne  fais  ce  qui  m’empêcha 
alors  de  donner  aux  petites  Chenilles  dont  je  parle 
toute  l’attention  qu’elles  me  paroiiioient  mériter.» 

Ce  ne  fut  qu’en  Janvier  de  Cannée  fui  van  te  ; 
qu’ayant  rencontré  par  hafard  de  ces  nids  fur  les 
haies  3  je  pris  la  réfolution  de  m’inftruire  plus  à 
fond  de  l’hifloire  des  Chenilles.  Dans  cette  vue ,  je 
coupai  quelques  branches  auxquelles  peiidoienfe 
de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  emportai  dans 
nion  cabinet ,  &  les  rangeai  tous  fur  une  même 
ligne ,  en  fichant  l’extrémité  des  branches  clans 
une  planche  que  j’avois  percée  à  delfein.  Tou¬ 
tes  étoient  ainfi  dans  une  fituation  horifonttie^ 
&  continuellement  fous  mes  yeux. 

Êi 
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Ces  nids  font  compofés  la  plupart  d’une 
feule  feuille  féehe  ,  pliée  en  deux.  [  FL  III , 
Fig.  I.  N?  N\  N.  ]  Tantôt  ce  font  des  feuilles 
d5 Aubépine  9  tantôt  de  Pomier  ?  de  Poirier  ou 
de  Prunier.  Un  fil  de  foie  allez  fort,  /,/,/, 
paroît  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille.  Ce 
fil  va  s’entortiller  autour  d’un  des  boutons  de 
la  branche.  Là  ,  il  femble  plus  épais  s  il  Peffc 
effectivement ,  parce  que  les  différons  tours  du 
fil  fe  recouvrent  en  partie,  les  uns  les  autres. 
Quelquefois  on  parvient  à  défentortiller  le  fil , 
&  à  faire  defcendre  le  nid  qu’il  tient  fufpendu  5 
mais  fou  vent  les  différens  tours  du  fil  font  telle¬ 
ment  collés  les  uns  aux  autres  &  à  l’écorce  de 
la  branche  ,  qu’il  eft  impofiible  de  les  féparer 
•fans  rompre  le  fil.  Quoiqu’on  puiffe  dire  de 
ces  nids  ce  qu’011  dit  de  la  vie  humaine ,  qu’elle 
11e  tient  qu’à  un  fil }  ils  font  cependant  fi  bien 
fufpendus  ,  que  le  plus  grand  vent  ne  fauroit 
les  détacher. 

La  façon  finguliere  dont  ces  nids  font  fuf¬ 
pendus  ,  me  porte  à  les  nommer  des  nids  en 
pendeloques . 

J’ai  dit  que  j’en  avois  raffembîé  un  bon 
nombre  dans  mon  cabinet.  Mon  premier  foin 
fut  de  m’ailurer  s'il  n’y  avoit  conftamment  dans 
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chaque-  nid  que  deux  Chenilles, ,  comme  mes 
premières  ob  fer  varions  &  celles  de  mon  ami 
fembloient  l’indiquer.  Dans  le  premier  que, 
j’ouvris  3  au  lieu  de  deux  Coques,  j’en  trouvai 
plus  d’une  douane.  Elles  étoient  diftribuées  par 
paquets  en  différens  endroits  de  l’intérieur  du 
nid.  J’en  trouvai  à-peu-près  un  pareil  nombre, 
dans  un  fécond  nid.  Je  détachai  ces  Coques 
&  les  renfermai  dans  une  boite. 

En  mettant  à  découvert  l’intérieur  de  nos 

a  ■ 

nids  en  pendeloques  ,  je  m’étois  rendu  attentif 
à  leur  conftruction  ,  &  je  reconnus  que  je  m’é¬ 
tois  trompé,  fur  un0  particularité  eflentielle.  Je. 
remarquai  que  le  fil  de  foie  qui  les  tenoit  fuf- 
pendus  ,  ri’étoit  pas  fimptement  attaché  par 
une  de  fes  extrémités  au  pédicule  de  la  feuille , 
comme  le  premier  coup  -  d’œil  me  l’ayoit  fait 
croire  mais  qu’il  pénétrait  dans  l’intérieur 
même  du  nid,  Sç  '  qu’il  n’étoit  ainfi  qu’un  pro¬ 
longement  de  la  doublure  de  foiç  qui  tapiiibit 
les  parois  du  logement. 

Au  bout  de  quelque  temps, ,  mes  petites, 
Chenilles  commencèrent  àp  for  tir  de  leur  nid  s> 
&  à  fe  promener  ,  foit  fur  les  branches  ,  foi t  aux 
environs.  La  température  douce  de  l’air  de, 
mon  cabinet  les  avoir  déterminées  à  fortir  3  bien 
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-âvanfc  le  temps  où.  les  Arbres  de  la  campagns 
commencent  à  ouvrir  leurs  boutons,  Je  ne  pus 
donc  leur  donner  de  la  nourriture  ,  &  elles 
périrent  enfin  d’inanition.  Quelques-unes  néan¬ 
moins  tirèrent  des  fils  de  foie  5  depuis  la  fur- 
face  dix  nid  jufqu’à  la  branche  qui  le  portoit 
On  auroit  dit  qu’elles  vouloient  empêcher  qu’il 
pç  fût  fans  cefie  balotté. 

Quelques  Chenilles  fortirent  aufii  des 
Coques  que  j’avois  renfermées  dans  une  boîte  ÿ 

malgré  leur  extrême  foiblelfe  9  elles  ne  lait 
fer  en  t  pas  de  changer  de  peau.  La  mue  les,  fit 
pâroitre  plus  velues  ,  &  les  nouveaux  poils 
étaient  d’un  roux  éclatant  3,  qu’on  ne  voyoit 
pas  aux  anciens» 

Ây  mois  d’ Avril  1 739 ,  j’apperqus  un  de  nos 
laids  en  pendeloque  qui  pendoit  à  une  branche 
dé  Pommier.  Je  coupai  la  branche ,  &  j’en 
fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
de  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  étoit 
beaucoup  plus  gros  que  tous  ceux  que  j’avois 
vus  jufqü’alors,  Il  étoit  formé  de  i’aifemblage 
do  plüfieurs  feuilles  féches  ,  ou  fi  l’on  veut ,  dé 
la  réunion  de  plufîeuts  nids  particuliers.  Les 
petites  Chenilles  ne  tardèrent  pas  à  fortir  de 
leur  nid  5  &  je  les  vis  chaque  jour  fe  promener  fui 
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la  branche  &  aux  environs,  J’obfervai  qu’elles 
tiraient  des  fils  fur  le  terrain  qu’elles  par- 
couraient,  &  ces  fils  leur  aidoient  à  retrouver 
le  chemin  de  leur  nid  ,  lorfqu’elles  s’en  étoient 
un  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient  à  celui 
des  Chenilles  Livrées  dont  j’ai  parlé  dans 
l’Obf.  IÏI.  Elles  fe  retiraient  de  temps  en  temps 
dans  leur  habitation ,  &  s’y  arrangeoient  les 
unes  à  côté  des  autres  x  de  maniéré  que  la  tète 
de  toutes  regardoit  vers  le  même  endroit. 

Elles  changèrent  de  peau  ;  mais  des  occu¬ 
pations  qui  me  fur  vinrent  ne  me  permirent 
pas  alors  de  continuer  à  les  fuivre ,  8c  elles  pé¬ 
rirent  faute  de  nourriture.  J’ouvris  leur  nid  a 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers 
dont  il  étoit  compofé  ,  8c  j’en  obfervai  l’inté¬ 
rieur.  Dans  le  premier  que  j’ouvris  ,  je  trouvai 
beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blanchâtres, 
8c  je  remarquai  avec  furprife  qu’elles  n’étoient 
pas  complettes  ,  comme  le  font  ordinairement 
les  dépouilles  des  Chenilles.  La  tête  ou  le  crâne 
manquait  à  toutes  :  elles,  reifembloient  à  un  très- 
petit  fourreau  ouvert  par  un  bout.  Cette  Ob¬ 
servation  me  rappella  ce  que  j’avois  lu  dans  la 
Préface  du  Tome  II  des  Mémoires  de  M.  de 
R  eau  mur,  fur  une  Efpeee  de  Chenille  obier- 
vée  par  M.  Bazi,n  ,  qui,  fort'  de  fi  dépouille 
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.par  l’ouverture  qu’elle  s’y  pratique  en  en  fai  Tant 
tomber  le  crâne.  J’ignore  fi  la  Chenille  de  cet 
Obferyateur  étoit  de  même  Efpece  que  celles 
dont  je  parle.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  cette  parti¬ 
cularité  me  fit  bien  regretter  de  n’avoir  pu  fui- 
Vre  mes  Chenilles  autant  qu’elles  le  méritaient. 

Un  autre  de  mes  petits  nids  m’offrit  une 
forte  de  poche  ou  de  fac  qui  étoit  entièrement 
rempli  d’excrémens  ;  ce  qui  me  fit  juger  que 
mes  Chenilles  avoient  foin  d’aller  dépofer  leurs 
éxcrémens  dans  un  lieu  à  part.  Mon  ami  m’  a  fi 
jura  qu’il  a  voit  vu  une  de  ces  Chenilles  fortir 
de  fa  Coque  ,  le  dernere  le  premier,  pour  jetter 
au  dehors  un  grain  d’excrément.  Dans  tous  les 
petits- nids  que  j’ouvris  en  fuite  ,  je  trouvai 
conftamment  les  excrémens  raffemblés  dans  un 
lieu  féparé.  Je  trouvai  encore  dans  l’intérieur, 
de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de  foie  blan¬ 
che  ,  dont  j’ai  fait  mention  ,  &  qui  imitaient 
très-bien  en  petit  la  Coque  du  Ver-à-foie.  Je 
ne  çonhoiffois  encore  aucune  Efpece  de  Che¬ 
nille  qui  fe  filât  une  Coque ,  pour  y  paffer 
fHivër  pendant  fou  enfance. 

•jit  •  •  v  T  v  .  >  *  •’  ' 

.  * 
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Enfin,  je  trouvai  dans  un  des  nids  les  plus 
volumineux  une  multitude  d’autres  Coque?  auffi 
petites.,  St  de  la  mèmé  forme  >  mais  qui  avoient 
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lté  filées  par  des  Vers  mangeurs,  de  Chenilles, 
Je  renfermai  ces  Coques  dans  une  boîte  ,  & 
vers  la  mi-Mai ,  il  en  fortit  de  petites  Ichneu - 
moues  ,  feniblabies  à  celles  dont  M.  de  Reaumüxi  . 
a  donné,  la  defcriptlon ,  page  243.  du  Tome  II 
de.  fes  Mémoires . 

Il  me  vint  en  penfee  de  renfermer  une  de. 
nos.  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  avec  ces 
Ichneumones.  je  voûtais  voir  il  elles  ne  la  pi- 
queroient  point  pour  dépofer  leurs  œufs  dans 
ion  intérieur.  Mais,  cette  curieufe  expérience  ne 
réuffit  point.  Les  petites  Ichneumones,  paffoienfc 
&  repalfoient  fur  le  corps,  de  la  Chenille  fans 
jamais  s'y  fixer.  Peut-être  que,  les  femelles  ira- 
voient  point  été,  fécondées  par  les  mâles.  La 
Chenille  droit  des  fils  de  tous  côtés  :  fou  vent 
les  petites  Ichneumones  s’embartaflbient  dans 
ces  fils  comme  dans  les  filets  de  l’Araignée  ,  & 
je  m’amufois  à  voir  les  efforts  qu’elles  faifoient 
pour  fe  dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids,  en  pendeloques  font 
du  nombre  de  celles  qui  ne  vivent  en  fociété 
qu’une  partie  de  leur  vie.  Quelque  temps  après 
la  fécondé  mue  ,  elles  abandonnent  le  nid  &  fe 
difperfent.  j’en  ai  vu  cependant  qui  n’abandon- 
îioient  pas.  entièrement  leur  habitation ,  ou  qui 
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du  moins  ne  s’en  éloignoient  pas  beaucoup.  La 
fécondé  mue  apporte  divers  changemens  à  leurs 
couleurs  9.  &  les  rend  plus  vives.  Ces  change- 
mens  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  poils  s 
ils  deviennent  d’un  roux  plus  ardent.  Parvenues 
à  leur  parfait  accroiffenient ,  ces  Chenilles  n’ ex¬ 
cédent  que  peu  la  grandeur  que  M.  de  Reau- 
mur  a  nommée  moyenne .  Le  fond  de  la  couleur 
du  deffus  du  corps  eft  noir.  Les  poils  3  qui  font 
fort  courts ,  tracent  deux  raies  d’un  roux  ar¬ 
dent  ,  qui  régnent  tout  du  long  du  dos.  Les 
côtés  &  le  delfus  du  ventre  font  d’une  couleur 
qui  tire  lur  le  gris  de  perle a  8c  ils  font  parfe- 
més  de  petits  poils  blanchâtres,  La  tête  &  les 
jambes  écailleufes  font  noires  ,  &  les  membra? 
îieufes  de  même  couleur  que  le  ventre. 

Pour  fe  préparer  à  la  métamorphofe ,  ces 
Chenilles  ne  fe  conftruifenfc  point  de  Coque  $ 
mais  elles  fe  lient  avec  une  ceinture  de  foie. 
La  Chryfalide  eft  angulaire.  Elle  offre  une  efpece 
d’arrète  vive  qui  s’étend  le  long  du  milieu  du 
dos ,  &  qui  eft  très-faillante  fur  le  corcelet.  Là , 
elle  eft  bordée  de  noir.  Le  fond  de  la  couleur 
du  corps  eft  d’un  beau  jaune  parfemé  de  points 
noirs. 


Au  bout  d’une  dixalne  de  jours ,  le  Papillon 


a  brifé  l’étui  de  Chryfalide  ,  8c  s’eft  mis  en. 
liberté.  Il  eft  prefque  tout  blanc  ,  8c  facile  à 

t 

teconnoître  par  la  couleur  noire  qui  teint  tou¬ 
tes  les  nervures  de  fes  ailes.  C’eft  encore  celle 
(le  la  tête ,  des  yeux ,  des  antennes  8c  des  jam¬ 
bes.  Le  corcelet  8c  le  ventre  font  d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Papillon ,  qui  eft 
affex  commun  ,  appartient  à  la  première  claife 
des  Papillons  diurnes  3  félon  la  divifion  de  1VL 

de  ReaümvR. 

On  eft  averti  de  la  fortie  prochaine  du 
Papillon  par  le  changement  de  couleur  qui  fur« 
vient  à  la  Chryfalide.  Sa  belle  couleur  jaune 
s’altere  pexirà-peu,  8c  fe  change  infenfiblement 
en  gris  de  perle.  Un  autre  (igné  annoiïce  en¬ 
core  la  fortie  prochaine  du  Papillon  :  fi  l’on 
prelfe  un  peu  la  Chryfalide  entre  deux  doigts , 
on  entendra  un  petit  bruit  femblable  à  celui 
que  ren droit  en  pareil  cas  un  morceau  de  par¬ 
chemin  :  c’eft  que  le  corps  du  Papillon  étant 
alors  entièrement  détaché  de  l’enveloppe  crut 
tacée  de  Chryfalide  ,  les  anneaux  de  celle-ci 
frottent  légèrement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  achever  de  faire 
connaître  la  Chenille  dont  il  eft  ici  queftion  5 
qu’à  ajouter  9  qu’elle  eft  précifément  celle  que 
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M.  de  Reaumxjr  a  repréfentée ,  PL  II,  Fig.  f  ’ 
du  Tome  II  de  fes  Mémoires ,  &  qu’il  a  décrite, 
page  73.  Mais  ce  grand  Obfervateur  ignoroit, 
fans  doute  ,  que  cette  Elpece  vit  eu  fociété  ;  car 
il  ne  dit  rien  du  tout  des  procédés  que  je 
viens  de  raconter,  &  fe  borne  à  la  fimple  def- 
cription  de  P  Infecte. 

O  R  S  E  R  V  A  T  ION  V  II  L 

Suite  de  ïhifloire  des  Chenilles  qui  habitent  dans 
des  nids  en  pendeloques» 

Mes  Obfervàtions  m’ont  procuré  la  fuite  affez 
complette  de  Phiftoire  de  nos  Chenilles  des 
nids  en  pendeloques  :  je  n’en  préfenterai  ici  que 
les  particularités  les  plus  intéreifantes. 

Sur  la  fin  de  Juin  173.5.,  j’apperçus  fur  une 
feuille  de  Prunier  fauvage  un  petit  amas  d’œufs 
qui  excitèrent  mon  attention.  Leur  forme  ne 
relfembloit  point  du  tout  à  celle  des  œufs  les 
plus  connus  :  elle  étoit  pyramidale.  Chaque  py¬ 
ramide  repofoit  fur  fa  bafe  ,  &  toutes  étoient 
arrangées  adroitement ,  les  unes  à  côté  des  au¬ 
tres  dans  un  efpace  circulaire.  Elles  étaient  can¬ 
nelées  ,  &  leur  bafe  étoit  arrondie  en  maniéré, 
de  poire.  Ces  œufs  fi  jolis ,  paroiifoient  plus 
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'jolis  encore  confidérés  à  la  loupe.  J’y  comptai 
fept  cannelures.  Le  fommet  de  la  pyramide  pré- 
fentoit  une  furface  plane  ,  ou  les  fept  cannelu¬ 
res  traçoient  la  figure  d’une  petite  étoile  à  fept 
rayons»  Ou  voyoit  au  centre  de  l'étoile  un 
point  brun  bien  marqué.  L’extrémité  fupérieure 
des  cannelures  étoit  de  couleur  blanchâtre  ,  & 
le  corps  de  l’oeuf  d’un  beau  jaune.  M.  de  Re&U- 
mur.  a  décrit  des  œufs  de  Papillon  fort  fera- 
blables  à  ceux-ci,  Tome  II  de  fon  Hiftoire  des 
Tnfedes,  page  89,  &  les  a  repréfentées  PI. 

Fig.  1 2 ,  13  ,  14- 


Quand  je  découvris  ces  jolis  œufs  ,  j igno¬ 
ras  qu’ils  euflent  été  pondus  par  le  Papillon 
de  la  Chenille  des  nids  en  pendeloques mais  la 
faifon  &  le  lieu  où  je  les  avois  découverts  me 
le  firent  auffi-tôt  foupqonner  3  &  l’expérience 
confirma  mon  foupqon.  Au  bout  de  quelques 
jours  je  les  vis  changer  de  couleur  ,  &  leur 
beau  jaune  s’altérer  de  plus  en  plus.  Ce  change¬ 
ment  de  couleur  m’annonqoit  allez  que  les  Che¬ 
nilles  ne  tarderaient  pas  à  éciorre  5  &  en  effet , 
les  plus  diligentes  parurent  bientôt  au  jour.  Je 
ne  pus  les  méconnoître  ;  elles  étaient  bien  de 
PEfpece  de  celles  dont  les  nids  m’avoient  déjà 
tant  occupé. 
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Les  premières  qui  fortirent  des  œufs  5  nie 
rendirent  très  -  attentif  à  épier  le  moment  où 
les  autres  éclorroient.  Je  voulus  affilier  à  leur 
naiifance.  Il  me  parut  ,  que  l’enveloppe  ou  la 
coquille  de  l’œuf  devenoit  plus  mince  ou  plug 
tranfpareüte  vers  le  haut  de  la  pyramide.  La 
petite  Chenille  ^  non  encore  éclofe  ,  rongëoit  in¬ 
térieurement  la  partie  de  l’enveloppe  comprife 
entre  les  cannelures  i  &  les  difpofoit  ainfi  à  fe 
prêter  plus  facilement  à  fa  fortie.  Je  comparois 
les  cannelures  à  ces  gros  fi]s  de  foie,  qui  for¬ 
ment  l’entonnoir  en  nalfe  de  poiflon  g  que  la 
belle  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  ,  pratique 
à  une  des  extrémités  de  ht  Coque  ,  &  que  lé 
Papillon  n’a  qu'à  écarter  pour  fe  faire  jour  (*)  ; 
&  je  crus  reconnoitre  que  ma  corriparaifon  étoit 
alfez  jufte.  Le  point  brun  placé  au  centre  dé 
la  petite  étoile  que  les  cannelures  traqoient  au 
Commet  de  la  pyramide  ,  fe  '  rembruniflbit  dé 
plus  en  plus  ,  &  deveiloit  enfin  d’un  noir  alfez 
foncé.  Alors  paroilfoit  à  découvert  la  tète  de  la 
Chenille  naiflanter  De  moment  en  moment  une 
plus  grande  portion  de  fon  corps  fe  montroife 
hors  de  Fœuf. 

Je  remarquai  que  mes  petites  Chenilles  ref- 

00  Mém.  pour  fervtr  à  l'Uifi.  des  Inf,  T .  I ,  6%6  ,  6%7 1 

fi.  XL VIII ,  Fig.  i,<S,  7 ■ 
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Soient  pofées  fur  l’amas  d’œufs  comme  il  elles 
n’avoient  ofé  s’en  éloigner.  J’obfervai  encore 
que  leur  tète  étoit  ramenée  vers  les  premières 
jambes..  Cette  attitude  excita  mon  attention  *  je 
ne  la  jugeai  pas  indifférente  3  mais  je  n’en  pêne- 
trois  pas  la  raifon ,  &  je  ne  l’aurois  aflurément 
pas  devinée.  J’en  fus  bientôt  inftruit.  Mes  peti¬ 
tes  Chenilles  dévoroient  la  coquille  des  œufs 
dont  elles  venoient  de  fortir  (1)  ;  &  ce  qui  me 
furprit  bien  d’avantage ,  après  avoir  dévoré  leurs 
propres  œufs  ,  elles  alloient  encore  ronger  la 
coquille  des  œufs  dont  les  Chenilles  n’ étaient 
pas  éclofes.  On  eut  dit  qu’elles  vouloient  les 
aider  à  éclorre  j  &  je  ne  doute  pas  que  des 
Naturaliftes  amoureux  du  merveilleux  ,  n’euflent 
attribué  à  nos  Chenilles  cette  bonne  intention» 
Il  eft  bien  évident  néanmoins  ,  qu’elles  n’a- 
voient  que  celle  de  fatisfaire  leur  goût.  Elles  fe 
plaifoient  apparemment  à  manger  la  coquille  des 
œufs ,  &  cette  finguliere  nourriture  pouvoir  leur 
être  alors  d’une  utilité  particulière  que  nous  ne 
devinons  pas ,  &  qui  entroit  fans  doute  ,  dans 
les  vues  de  la  Nature.  On  voyoit  allez  que  cet 

v  (1)  M.  de  Maupertuis,  qui  fe  plaifolt  à  obferver  les 
Xnfe&es  ,  &  favoit  les  obferver,  avoit  fait  avant  moi  une  fem- 
fclable  Obfervation  fur  des  Chenilles  d’une  autre  E(pece  ,  & 
que  M.  de  Reaumur  a  rapportée ,  page  16$  du  Terne  II  d® 
les  Mémoires. 


go  &BSERVATIO  N  8 

aliment  un  peu  dur  exerçait  fort  leurs  petites 
dents  encore  tendres  ,  &  que  ce  n’étoit  que 
lentement;  &  avec  peine  qu’elles  parvenoient  à 
la  broyer. 

■ 

-  "Tir  O 

Quoique  nos  Chenilles  nouvellement  'éclos 
fes  ne  le  propofaffent  pas  d’aider  à  leurs  com¬ 
pagnes  à  venir  au  jour  ,  il.  eft  pourtant  vrai 
que  celles  dont  les  œufs  étoient  ainfi  rongés 
par  dehors  ,  édofoient  plus  facilement  h  elles 
avoient  moins  d’ouvrage  à  faire. 

Il  s’écoula  quelques  jours  avant  que  toute 
la  nichée  fût  édoie.  Bientôt  je  ne  vis  plus  fur 
la  feuille  que  des  vertiges  des  bafes  de  quelques^ 
unes  des  pyramides.  La  plupart  avoient  été  dé¬ 
vorées  en  entier» 

Je  donnai  à  mes  Chenilles  nouvellement  nées 
de  jeunes  feuilles  de  Prunier  fauvage.  J’obfer- 
vai  conftamment  qu’elles  n’en  rougeoient  que 
l’épiderme  &  la  portion  du  parenchyme  coin- 
prife  entre  les  nervures.  Elles  fe  mirent  enfuite 
à  tendre  des  fils  fur  ces  feuilles  ,  comme  pour 
jetter  les  fondemeils  d’un  nid.  Mais  je  préférai 
de  fuivre  les  manœuvres  de  nos  Chenilles  en 
pleine  campagne  y  j’étois  plus  alluré  ainli  de  me. 
procurer  la  fuite  de  leur  Eiftoire.  Un  uid  de  ces 

Chenilles 


S  U  R  L  E  S  1 N  SÉ  C  TË  i  |! 

Chenilles  éclofes  depuis  peu  de  temps  ,  que 
pavois  découvert  fur  une  haie  ?  jne  parut  ré¬ 
pondre  bien  à  mes  vues» 

Je  vis  que  les  petites  Chenilles  rapproche! eut 
avec  des  fils  de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elles 
avoient  dévoré  le  parenchyme ,  8c  qui  s’étoient 
ainfi  déifechées.  Elles  les  lioient  comme  tant 
d’autres  Efpeces  de  Chenilles  lient  les  feuillet 
de  différentes  plantes.  Ain  fi  ,  les  premières 
feuilles  dont  le  parenchyme  a  été  dévoré ,  & 
qui  font  ordinairement  celles  fur  lefqueiles  les 
■œufs  ont  été  dépofés  ;  ces  premières  feuilles  $ 
dis-je ,  doivent  étire  regardées  comme  les  fom 
tlemens  du  petit  édifice.  C/eft  ordinairement  dû 
côté  du  pédicule  que  nos  jeunes  Chenilles  com¬ 
mencent  à  ronger  le  deifus  de  la  feuille.  Elles 
font  alors  rangées  les  unes  auprès  des  autres 
fur  une  même  ligne  droite  ou  courjbe  ,  &  s’a¬ 
vançant  peu-a-peu  comme  *én  ordre  de  bataillé 
vers  l’autre  extrémité  de  la  feuille  5  elles  ea 
fourragent  ainfi  toute  la  furface. 

Le  nid  que  ces  Chenilles  fe  confirai fent  pdii 
de  temps  après  leur  najiTance ,  n’eft  pas  celui 
ou  elles  panent  l’Hiver.  Je  me  fuis  alfuré  qu’ellep 
en  conftruifent  piulleurs  fucceffivement. 

Des  qu’elles  ont  dévoré  toutes  les  feuiiiéj 
Tome  IL  f 
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forties  du  même  bouton  ,  elles  vont  rongeîf 
celles  d’un  autre  5  &  telle  eft  l’origine  de  ces 
dirférens  nids  qu’elles  habitent  iucceffivement. 
Le  paquet  de  feuilles  qu’elles  ont  rongé  le  der« 
nier,  comporte  le  dernier  nid-,  ou  celui  dans 
lequel  elles  partiront  l’Hiver. 

J’ai  encore  obfervé  que  -,  lorfqu’eîles  aban¬ 
donnent  le  nid  qu’elles  ont  conftruit  le  pre¬ 
mier,  elles  commencent  à  fe  divifer  en  fociétés 
plus  petites  ou  moins  nombreufes ,  qui  fe  fouf- 
divifent  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  fociétés 
moins  nombreufes  encore.  Et  c’eft  ainfi  qu’il 
arrive  que  lorfqu’on  ouvre  de  ces  nids  pen¬ 
dant  l’Hiver ,  on  les  trouve  fi  inégalement  peu¬ 
plés  ;  en  forte  que  les  uns  ne  renferment  que 
deux  Chenilles  ,  tandis  que  d’autres  en  renfer¬ 
ment  quatre  ,  fix  ,  douze  ,  quinze  ,  &c. 

Ce  n’eft  apparemment  qu’à  la  fin  de  l’Au¬ 
tomne  que  nos  Chenilles  filent  ces  petites 
Coques  de  foie  dont  j’ai  parlé  ,  &  où  elles  fe 
renferment  jufqu’au  retour  du  Printemps. 

Mais  comment  le  nid  fe  trouve-t-il  fi  adroi¬ 
tement  fufpendu  à  une  branche  par  un  fil  de 
foie ,  &  comment  ce  fil  eft-il  fi  bien  entortillé 
autour  de  la  branche  ?  C’eft  ici  un  petit  pro- 


\ 
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■fiièm'e  dont  mon  -tédlMr  attend  impatiemment 
la  foliation.  je  puis  la  lui  fournir  ;  mars  j’ai  à 
regretter  qu’elle  ne  réponde  pas  mieux  à  l’idée  * 
fans  doute  trop  avantageufe  >  qu'il  :s’çft  déjà 
formée  de  i’indüftrie  dè  nos  Chenilles.  Cette 
îufpenfion  qui  lui  paroît  receler  uni  art  fecret  s 
hi’en  exige  point  ,  &  n’eft  qu’uh  pur  effet  de 
certaines  eirconftances  accidentelles.  Je  Pavois 
fnème  d’abord  pré  fumé  fur  la  iimplemnfpeélion 
de -ces  nids.  Voici  donc -comment  la  chofe  ft 
ipaife. 


J’ai  dit  que  nos  Chenilles  tirent  des  ftîs 
foie  fur  tous  les  chemins  qu’elles  parcourent. 
Elles  les  tapiffent  donc  de  foie.  Ou  le  rappelle 
je  .procédé  des  Livrées  [  Gbf.  III;  J.  Lorfque  nos 


Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  paifé  & 
reparle  bien  des  fois  fur  îa  branche  qui  porte 


le  nid  5  on  voit  fur  cette  branche  une  trace 
•blanche  -,  une  efpece  de  ruban  de  foie  d’une 
certaine  largeur  9  qui  va  aboutir  au  nid  &'  pé¬ 
nétré  dans  fon  intérieur.  Ce  nid  eft  formé  d’une 


ou  de  plusieurs  feuilles  féches  ,  qui  partent  du 
même  bouton.  Le  vent  ,  oui  les  détache  vers 
la  fin  de  l’Automne >,  ne  fauroit  les  emporter  \ 
parce  qu’elles  font  retenues  par  le  ruban  de 
foie  ,  collé  plus  ou  moins  fortement  à  fécofe^ 
de  la  branche.  Mais  fi  le  vent  ne  peut  emporte 


S4  OBSERVATIONS 

*) 

le  nid ,  il  peut  au  moins  détacher  de  la  bran-* 
che  une  portion  plus  ou  moins  longue  du  ru¬ 
ban.  Le  nid ,  qui  auparavant  te n oit  immédiate¬ 
ment  au  bouton ,  demeurera  donc  fufpendu  à  la 
branche  par  un  ruban  de  foie.  Les  fréquentes 
agitations  de  Pair  tordront  de  plus  en  plus  le 
ruban ,  &  le  convertiront  en  un  fimple  fil.  De 
nouveaux  coups  de  vent  entortilleront  ce  fil 
autour  de.  la  branche.  Les  pluies  ou  l’humidité 
de  Pair,  colleront  les  uns.  aux  autres  ,  &  à  la 
branche  s  les  différens  tours  du  fil  :  mais  un  plus 
long  détail  feroit  fuperflii. 

OBSERVATION  IX. 

Découverte  d’une  nouvelle-  partie  commune  k 
plufieurs  Efpeces  de  Chenilles. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739, 
on  me  remit  une  Chenille  trouvée  fur  la  Chi¬ 
corée  fauvage.  Sa  grandeur  étoit  au-deffus  de  la 
moyenne.  Elle  étoit  parfaitement  rafe  ,  &  à  feize 
jambes.  Du  jaune ,  du  noir  &'  du  blanc  ,  diffé¬ 
remment  combinés ,  paroient  fa  peau  ,  qui  avo'it 
un  œil  fatiné.  Le  jaune  formoit  trois  bandes  9 
dont  deux  étoient  fur  les  côtés  ,  &  la  troifieme 
moins  large,  régnoit  le  long  du  dos.  Le  noir 
étoit  diftribué  par  plaques  ou  par  taches,  de 
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deux  maniérés  differentes.  La  plaque  la  plus 
large,  de  forme  à-peu-près  quarree ,  occupoit  la 
partie  fupérieure  de  chaque  anneau.  Deux  au¬ 
tres  de  ces  taches  noires  étoient  placées  FiiUe 
à  droit ,  l’autre  à  gauche  de  la  ligne  du  dos.  La 
plus  étroite  occupoit  la  jonétion  des  anneaux. 
Là,  elle  étoit  environnée  d’une  ligne  blanche , 
qui  lui  formoit  une  forte  de  cadre.  Les  {Egalâ¬ 
tes  fe  voyoient  dans  la  bandejaune ,  qui  régnoit 
fur  les  côtés.  Ils  étoient  noirs  ,  &  paroiffoient 
doubles  à  caufe  d’une  petite  tache  noire  placée 
au-deilbus  de  chacun  d’eux.  On  n’appercevoit  pas 
d’abord  les  deux  premiers  ftigmates ,  parce  qu’ils 
if  étoient  pas  noirs  comme  les  autres,  &  que 
vus  à  la  loupe  ,  ils  ne  fe  montroient  que  comme 
une  (impie  fente.  Cette  Chenille  fembloit  donc 
n’avoir  que  feize  ftigmates  au  lieu  de  dix-huit. 
La  tète  ,  les  jambes  écailleufes  &  les  niembra- 
neufes  étoient  noires.  C’étoit  encore  la  couleur 
du  ventre.  Les  jambes  membraneufes  avoient 
un  air  écailleux  f  parce  qu’elles  étoient  d’un 
affez  beau  noir  &  très  -  luftré,  La  tête,  affez 
petite  proportionnellement  au  corps  ,  étoit  tail¬ 
lée  en  maniéré  de  cœur.  Le  petit  triangle  placé 
Tur  le  devant,  étoit  formé  par  trois  lignes  bian, 
çhes  ,  qui  le  faifoient  aifément  diltinguer. 


Je  nie  fuff  un  peu  arrêté  à  décrire  cette  Cbq- 
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niile  s,  parce  qu’elle  a  été  la  preqiiere  qui  m'ai# 
offert  3a.  particularité'  remarquable  qui  fait  le 
■fii jet  de  cette  Qbfervatfom.  Tandis  que  je  la. 
teiiois  entre  mes  doigts ,  je  vis  forfir  entre  la 
levre  inferieure  &  la  première  paire  des  jambes, 
écailieufes ,  une  efpece  dç  petit  bec  ou  de  trompe 
charnue  [Pf  III  %  Fig ,  J  AL ] de  couleur  rou-, 
geâfre,  Ççttç  forte  de  trompe  étoit  allez  faifi 
Jante-  pour  me  frapper  &  exciter  beaucoup  mon 
attention»  D’ailleurs  %  je  n’a  vois  rien  obfervé  de 
fémblable  dans,  aucune  Efpece  de  Chenilles ,  & 
je  ne  connoiffois  aucun  Naturalifte  qui  eût  parlé 
dé  quelque  choie  qui  fe,  rapprochât  de  ce  que 
je  voyais*.  J’étois,  au.  moins  très-afilrré  que  mon 
illuftrç  Maître  9.  M,.de  Reaijjïïur  5  qui  avoit  ph«s 
obfirvé  ces.  Infe&es  ,  qu'aucun  des  Naturaliftçs 
qui  fa  voient  précédé  5.  n 'avoit  point  appercu 
cette  nouvelle,  partie  qui  fç  niontroit  à  moi.  Si 
la  découverte  d’une  nouvelle  partie  dans  le 
corps  humain  nu  dans  celui  des  grands  animaux , 
a  toujours  droit  d’intérçfler  la  cunofité  de  PÂnq- 
t'omifte  5  on  juge  combien  la  découverte  d'une 
nouvelle  partie  dans  les,  Chenilles  dévore  pi¬ 
quer  la  cunofité  d’un  jeune  Obfervateur ,  que 
la  Nature  favorildit  allez  pour  lui  découvrir  çe 
qu’elle  avoit  caché  à  fis.  Maîtres, 

Cependant  >  je  11e  pus  fadsfaire  au  même 
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inftant  l’ardent  delir  que  j’avois  de  çonnoître 
mieux  cette  partie.  J’en  fus  détourné  par  un 
obiuicie.  Quelques  jours  après  ,  je  remarquai 
que  la-  Chenille  avoir  commencé  à  tendre  des 
fils  dans  la  boîte  où  je  Pavois  renfermée.  Je 
’  jugeai  qu’ils  annonçaient  les  préparatifs  de  la 
métamorphofe.  Cette  Chenille  étoit  d’une  grande 
vivacité.  Quand  je  la  touchois  du  doigt ,  elle 
agitoit  brufquement  &  à  pîufieurs  reprifes  la 
partie  antérieure  &  la  poftérieure ,  puis  elle 
reftoit  quelques  moraens  immobile,  &  fe  met- 
toit  enfuite  à  courir  avec  beaucoup  de  vîteiîe, 

.  p  ,  t 

Tandis  que  je  la  tenois  fur  la  paume  de  ma 
main  pour  mieux  l’obferver ,  elle  me  fai  fort 
entendre  un  petit  bruit femblable  à  celui  que  font 
entendre  diverfes  efpeces  de  Mouches  lorfqu’on 
les  tient  entre  les  doigts.  Elle  me  le  faifoit  en¬ 
core  entendre  quand  je  fermois  la  main.  Elle 
tâchoit  alors  de  fe  glilfer  entre  mes  doigts  pour 
s’échapper ,  &  me  mordoit  fi  cruellement  qu  e 
j’avois  de  la  peine  à  fupporter  la  douleur  aiguë 
qu’elle  me  faifoit  reiientnp 

Dans  la  vue  d’examiner  de  plus  près  cette 
nouvelle  partie  dont  l’apparition  m’avoit  fi  fort 
fur  pris ,  je  iaifis  entre  mes  doigts  les  premiers 
anneaux  de  h  Chenille ,  &  je  tachai  de  l’y  re~ 

F  4 
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tenir  dans  la  pofition  la  plus  favorable  :  mais  3 
elle  fe  donnoit  tant  de  mouvemens  &c  de  con- 
torfions,  que  je  ne  pus  léufiir  à  la  placer  d’une 
maniéré  convenable.  Je  ne  parvins  donc  point 
à  revoir  la  partie  qui  excitoit  ma  curiofité* 
Mais  en  revanche,  j’apperçus  une  autre  fingu- 
|arité  au-deffous  de  la  levre  inferieure,  &  beau?* 
coup  plus  près  de  la  fiîiere  ou  du  mameloii 
dans  lequel  elle  eft  fituée ,,  que  ne  l’étoit  Peh 
pece  de  trompe  que  je  chercliois  j  j’obfervai 
qu’il  partait  comme  un  petit  aiguillon  [  PL  III  % 
Fig.  3  ,  /  ]  écailleux,  d’un  noir  luifant ,  qui  fail- 
îoit  tout  à  fait  au  dehors  i  enforte  qu’il  ne  pa- 
roiiibit  pas  ramené  vers  le  deifous  de  la  tète 
pour  s’y  coucher  comme  un  aiguillon  ou  une 
trompe  en  repos  ;  mais  il  y  étoit  implanté  comme 
aiguillon  prêt  à  piquer. 

Âpres  avoir  tiré  des  fils  de  côté  &  d’autre 
dans  la  boite ,  fans  s’ètre  fixée  nulle  part  pour  y 
conftruire  une  Coque ,  ma  Chenille  fe  changea 
en  Chryfalide  conique ,  d’un  rouge  marron  ;  & 
de  forme,  un  peu  plus  alongée  que  ne  le  font 
d’ordinaire  les  Chryfalides  de  cette  claife.  La 
trompe  du  Papillon  étoit  logée  dans  un  four¬ 
reau  reboudé.  On  fait  que  la  Nature  replie  ainfi 
certaines  trompes  de  Papillons,  parce  que  fi  elle 
Its  étendoit  en  ligne  droite  fur  le  ventre  de  la 
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Chrysalide  ,  leur  longueur  exceffive  les  ferait 
out-repaffer  l’extrémité  du  ventre» 


Je  revis  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  Pefpece 
d5aigui!lon  écailleux  dont  j’ai  parlé.  Il  étoit  dans 
Ja  même  iituation  que  j’ai  décrite.  Je  dois  le 
répéter  j  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  nou¬ 
velle  partie  dont  il  s’agit  dans  cette  Obferyation. 


Ay  refte ,  j’ai  lieu  de  penfer  que  cette  Che* 
nille  étoit  de  celles  qui  entrent  en  terre  pour 
s’y  çonftruire  une  Coque ,  &  q’avoit  été  ,  fans 
doute ,  parce  que  je  Pavois  laiffée  manquer  de 
terre ,  qu’elle  n’avoit  fait  que  tirer  qà  &  là  des 
fils  irréguliers. 


J’omettPvOïs  une  chofe  a  fiez  elfentielle  ,  8c 
qui  eft  une  autre  forte  de  nouveauté  dans  l’hif- 
toire  des  Chenilles ,  fi  j’omettois  de  dire  ,  que 
dans  le  temps  que  celle  dont  je  parle  commença 
à  tendre  des  fils ,  elle  rçndoit  une  odeur  de 
rofe  très-agréable. 

Je  crus  que  je  ferois  plaifir  à  M.  de  Reaumur, 
ep  lui  envoyant  la  Chryfalide  de  ma  Chenille  8c 
fa  dépouillé:  c’eft  ce  qui  ne  me  permet  pas  de 
donner  ici  la  defeription  du  Papillon  que  je  n’ai 
jamais  vu. 
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OBSERVA  T  I  O  N  X. 

Continuation  du  même  Sujet. 

K  ' 

E  27  d’Àoût  17^9  9  011  m’apporta  une 
Chenille  trouvée  fur  l’herbe.  Sa  grandeur  étoit 
un  peu  au-deilus  de  la  médiocre.  Elle  étoit 
rafe  &  pourvue  de  feize  jambes.  La  couleur  du 
d'efliis  du  corps  étoit  un  bel  olive  ,  &  celle 
du  ventre  un  beau  gris  ardoifé.  La  tète  ,  de 
même  que  les  jambes  écailleufes  ,  étoient  noires» 
Mais  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à  faire  recom 
noitre  cette  Chenille  ,  ce  font  deux  petites 
particularités  que  je  vais  indiquer.  Le  pied  de 
chaque  jambe  membraneufe  étoit  de  couleur 
blanche ,  &  le  refte  de  la  jambe  étoit  d’un  noir 
luifant ,  fi  femblable  à  celui  de  l’écaille ,  qu’on 
auroit  dit  que  ces  jambes  étoient  réellement 
écailleufes.  L’autre  particularité  étoit  une  petite 
raie  d’un  verd  jaunâtre ,  placée  près  du  derrière  3 
précifément  à  l’endroit  où  fe  voit  la  petite 
corne  dans  les  Chenilles  qui,  comme  le  Ver-à- 
foie  ,  font  pou  vues  de  cette  partie ,  &  qui  i  mi- 
toit  très-bien  la- figure  d’une  pareille  corne  ,  telle 
qu’elle  fe  montrerok  fi  elle  étoit  appliquée  ou 
plutôt  collée  de  fou  long  fur  failli  eau.  J’ajoute 
que  lprfqu’011  regardait  de  plus  près  cette  Che- 
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mile  on  découvrait  quatre  points  noirs  rangés 
à-peu-près  quarré nient  fur  la  partie  fupérieurf 
de  chaque  anneau. 

Après  avoir  confîdéra  quelque  temps  1$ 
Chenille  dont  je  parle  5.  il  nie  fembla  que  tout 
fou  corps  avoir  ce  même  œil  fatiné  que  j’avois 
remarqué  dans  la  Chenille  de  la  Chicorée  faur 
vage.,  Quelque  léger  que  fut  ce  rapport ,  il  ne 
laiiia  pas  de  me  faire  foupconner ,  que  les  deux 
Chenilles  pouvoient  fe  relfembler  encore  par 
des  caractères  plus  remarquables.  Plein  de  ce 
foupqon  ,  je  renfermai  la  Chenille  dans  ma 
main  :  je  ne  tardai  pas  à  entendre  le  même 
petit  bruit  qui  m’avoit  frappé  dans  la  Chenille 
de  la  Chicorée,  je  dois  pourtant  faire  remar¬ 
quer  ici  3  que  ce  n’çtoit  pas  tant  un  bruit  qui 
fe  fit  appercevoir  par  fouïe  ,  qu’une  forte  de 
frémiffement  qui  fe  faifpit  fentir  dans  la  paume 
de  ma  main.  Ces  petits  frémiflemens  redou- 
bloient  3  &  la  Chenille  tentoit  en  même  temps 
de  s'échapper  en  fe  gliffant  entre  mes  doigts 
&  me  pinçoit  très-vivement  avec  fes  dents.  Ce 
nouveau  trait  de  reffemblance  entre  cette  Che¬ 
nille  &  celle  de  la  Chicorée  ,  me  fit  fur  le 

a  * 

champ  préfumer  qu’elle  étoit  pourvue  comme 
cette  dernière  ,  de  cette  nouvelle  partie  incon¬ 
nue  aux  Naturalises,  je  me  mis  donc  à  preiièr 


I 
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ma  Chenille  près  de  la  tète  ,  &  je  vis  paroître 
aufli  -  tôt  la  partie  que  je  cherchois.  Mais» 
comme  la  Chenille  s’agitoit  beaucoup  entre  mes 
doigts  5  que  fes  mouvemens  continuels  nuifoicnt 
à  i’obfervation ,  &  que  j’avois  toujours  à  crain¬ 
dre  de  la  bleiïer  en  la  preffant  trop  ,  je  m’a- 
vifai  d’un  expédient  qui  m’avoit  très  -  bien 
réuffi  en  d’autres  occafions.  Je  plongeai  dans 
Feau  ma  Chenille»  &  je  l’y  laiiîai  un  certain 
temps.  L’expérience  m’avoit  appris  que  cette 
petite  épreuve  ne  nuifoit  point  aux  Chenilles 
Sc  qu’elle  donnoit  beaucoup  de  facilité  à  l’Ob- 
fervateur  de  les  manier  &  de  les  confidérer  à 
fon  aife.  L’eau  ramollit  tout  le  corps  de  l’in¬ 
fecte  ,  &  permet  de  le  manier  comme  un  gant  : 
elle  le  prive  encore  de  tout  mouvement  ,  & 
peut-être  de  tout  fendaient 

» 

Lorsque  ma  Chenille  eût  été  expofée  quel¬ 
que  temps  à  l’épreuve  dont  je  parle,  je  la 
preflai  de  nouveau  fort  près  de  la  tète.  Elle 
cédoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  même 
in.ftant  je  vis  s’élever  de  la  partie  inférieure  & 
du  milieu  du  premier  anneau  i’efpece  de  trompe 
ou  de  mamelon  charnu  que  j’ai  fait  connaître 
dans  FOhfervation  précédente.  Je  vis  diftiitc- 
tehient  qu’il  fortoit  de  l’intérieur  d’une  petite 
fente  [  PL  III  ,  Fig .  IV.  f  j  tnmfver  faie  % 
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précifément  femblable  à  celle  que  j’avois  déjà 
appercue  dans  la  Chenille  finguliere  à  cornes  du 
faule ,  [  Fig .  VL  f  J  &  fituée  dans  le  même 
endroit.  Après  avoir  confidéré  fort  à  mon  aile 
à  l’œil  nud ,  &  à  la  loupe  cette  nouvelle  partie 
que  j’avois  forcée  à  fe  reproduire  au  dehors  , 
je  vins  à  conjecturer  qu’elle  pourroit  bien  être 
commune  à  plulieurs  Efpeces  de  Chenilles  de 
claifes  très-différentes.  Dans  la  vue  de  vérifier 
ma  conjecture  ,  je  mis  à  l’épreuve  de  l’eau 
froide  toutes  les  Chenilles  que  j’obfervois  alors , 
Sc  je  les  preffai  toutes  près  de  la  tète.  Je  com¬ 
mençai  par  les  Chenilles  noires  &  épineufes 
qui  font  fi  communes  fur  l’ortie.  Je  les  trouvai 
‘"pourvues  de  la  nouvelle  partie  ,  qui  me  parut 
reflembler  parfaitement  à  celle  que  les  deux 
premières  Chenilles  m’avoient  offerte  ,  &  qui 
fortoit  pareillement  de  l’intérieur  d’une  fente 
tranfverfe  5  placée  fous  le  premier  anneau  ,  à-peu- 
près  dans  le  milieu  de  l’intervalle  compris  en¬ 
tre  la  levre  inférieure  &  la  première  paire  des 
jambes  écailleufes. 

Le  2g  d’Août ,  je  répétai  Pobfervation  fur 
tine  de  nos  Chenilles  noires  &  épineufes  de 
l’ortie  qui  approchoit  du  temps  de  la  métamor- 
phofe.  Mon  deifein  étoit  de  m’aifurer  ,  fi  la 
nouvelle  partie  feroit  encore  vifibie  dans  cette 
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icirconftance.  Je  l’obfervai  très-nettement  à  là 
Vue  fimple  ;  &  brique  je  me  fus  muni  d’une 
loupé  ,  je  crus  appercevoir  à  l’extrémité  fupé- 
ïieure  une  petite  cavité  -,  qui  reffembloit  ruiez 
à  celle  qu’on  voit  fouvent  au  milieu  de  {'em¬ 
pâtement  du  pied  dans  les  jambes  ni  embra¬ 
ie  eufes  des  Chenilles  ,  ou  fi  l’on  veut ,  à  celle 
qu’on  voit  à  l’extrémité  des  cornes  du  Limaçon  * 
quand  il  commence  à  les  retirer  dans  Ton  irn 
térieur.  Cette  comparaifon  eft  même  très-exacte  \ 
car  en  p reliant  plus  fortement  la  Chenille  ,  je 
iis  difparoître  la  petite  cavité  dont  jé  parle  ■, 
&  je  fis  fortir  en  même  temps  une  autre  por¬ 
tion  de  la  nouvelle  partie  qui  s’étoit  tenue 
cachée  jufqu’alors.  J’obferVai  donc  à  ne  pou¬ 
voir  m’y  méprendre  ,  que  la  cavité  dont  il 
s’agit  ,  n’étoit  formée  que  par  la  portion  fupé- 
rletire  du  mamelon  charnu ,  retirée  dans  l’in¬ 
térieur  de  celle  qui  la  précédôit ,  précifément; 
comme  on  l’obferve  dans  le  bout  des  cornes  du 
Limaçon.  Cette  portion  du  mamelon  que  j’avois 
forcée  à  paroitre  au  dehors  étoit  de  forme 
conique  ,  &  fembloit  hérilTée  de  petites  afp é ri¬ 
tes.  La  nouvelle  partie  que  je  confidéruis  > 
avoit  alors  toute  la  grandeur  à  laquelle  elle 
pouvoir  atteindre.  J’eus  beau  prèffer  davantage 
la  Chenille ,  je  ne  parvins  point  à  donner  plus 
d’étendue  à  la  partie.  Je  fai  défignée  par  les 
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Jdiffé relis  noms  de  bec ,  de  trompe  ou  de  ma¬ 
melon  charnu  :  tous  ces  noms  réveillent  allez 
l’idée  de  la  ehofe  3  quoiqu’ils  ne  la  repréfentent 
pas  comme  je  le  voudrois.  Je  n’empîoyerai  défor¬ 
mais  que  le  dernier ,  comme  le  moins  impropre. 
Le  mamelon  entier  me  parut  aiiffi  compofé  de 
trois  parties  fort  diftindies.  La  première  qui  en 
étoit  comme  la  bafe  *  étoit  la  plus  large  ou 
celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d’éten¬ 
due.  Elle  tenoit  immédiatement  à  la  peau  de 
la  Chenille ,  &  la  peau  qui  la  revêtoit  paroiiToit 
être  une  continuation  de  celle  du  ventre  ou 
plutôt  du  col.  La  fécondé  piece  étoit  bien  auffi 
longue  que  celle  qui  lui  fervoit  de  bafe  s  mais 
elle  avoit  moins  de  diamètre.  La  troiiieme  ou 
la  plus  élevée ,  plus  effilée  encore  ,  fe  terminoit 
en  maniéré  de  pointe  mouife.  Ces  trois  pièces 
fembloient  conftruites  pour  s’emboîter  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  l’on  appercevoit  l’endroit 
des  emboîtemens.  * 

Jappellai  le  microfcope  à  mon  fecours.  I! 
ne  changea  rien  à  la  forme  extérieure  du  ma¬ 
melon.  Elle  continua  a  me  paraître  conique  5 
&  l’extrémité  ou  le  fommet  du  cône  me  fem- 
bla  allez  effilé.  Mais  les  trois  pièces  que  la 
loupe  m’avoit  montrées  ,  difparoiifoient  prefqu’au 
microfcope  s  le  mamelon  y  fembioit  plus  cou- 


tint!  &  comme  formé  (finie  feule  pièce;  Son 
bout  fupérieur  offroit  de  petites  rides  ;  &  c’é- 
toient  apparemment  ces  rides  ,  que  la  loupe 
m’a  voit  fait  appercevoir  ,  qui  mai  voient  paru 
de  petites  afpé  rites.  La  bafe  du  mamelon  étoit 
parfemée  de  points  noirs  ,  que  je  reconnus 
pour  de  très  -  petits  tubercules  fort  applatîs. 
J’obfervai  même  un  poil  court  qui  partoit  de 
quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tubercules  a 
fèmés.  qà  &  là  fur  la  peau  des  environs. 

Je  pourfuivis  mes  Recherches  fur  d’autres 
Efpeces  de  Chenilles  de  la  même  clafle  ,  &  fut 
d’autres  de  dalles  différentes  :  on  en  trouvera 
ailleurs  les  réfultats.  Je  me  borne  à  dire  ici  , 
que  pîuiîeurs  de  ces  Efpeces  de  genres  &  dë 
daffes  très-différens  ,  fe  trouvèrent  pourvues 
de  la  nouvelle  partie  ,  qui  dans  quelques-unes 
étoit  double  ,  [  Pi.  III ,  Fig.  V.  m  m.  ]  &  dans 
d’autres  quadruple.  [  Fig .  VII ,  m  m  m  m.  ] 

il 

Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Qbfem  ' 
vallon  à  autant  d’épreuves  que  je  Paurois  fait 
fij’  en  avois  eu  plufieurs  de  fon  Efpece.  Je  vou¬ 
lus  la  ménager.  J’obfervai  pourtant  très-bien 
fon  mamelon  ,  foit  à  la  vue  fimple  ,  foit  à  la 
loupe.  11  étoit  de  couleur  jaunâtre  ,  &  reffem- 
bloit  à  celui  de  la  Chenille  de  la  Chicorée* 

Le 
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Le  28  d’Août ,  j’effayai  de  fervir  à  ma  Çhe* 
aille  des  feuilles  de  Chicorée  fauvage:  Elle  n’}? 
toucha  pas.  Elle  fe  cachoit  fous  ces  feuilles  j 
ce  qui*  me  fit  juger  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée 
du  terme  de  la  métamorphole.  J’eus  foin  de  ne 
pas  la  iaiifer  manquer  de  terres  parce  que  je 
préfumois  facilement  qu’elle  étoit  du  nombre 
des  Chenilles  qui  percent  la  terre  pour  s’ÿ. 
eonftriïire  une  Coque.  Tandis  qu’elle  étoit  ena 
eore  fur  la  furface  de  la  terre  5  je  m’appercus 
d’un  autre  trait  de  reffemblance  de  cette  Chec 
mille  avec  celle  de  h  Chicorée  :  elle  avoit  uné 
odeur  de  rofes  allez  forte  &  très-agréable.  Il 
hie  parut  remarquable  que  cette  odeur  ne  fe 
manifeftàt  qu’a  l’approche  de  la  métamorphofe  g 
car  je  ne  Pavois  point  fentie  les  jours  précis 
deiiSo 

>  :  ■*  »  •>./?  ,  ?  <*  * 

Au  refte  ;  j’obfervai  fur  cette  Chenille  cette 

èfpece  d’aiguillon  écailleux,  que  j’avois  obferve- 
dans  celle  de  la  Chicorée ,  Sc  que  j’avois  loupe 
qonné  devoir  être  la  filiere.  Je  tn’afîurai  qu’il 
Pétoit  en  effet.  Ain  fi  ce  que  cette  filiere  avoit 
de  fingulier ,  c’étoit  fa  longueur  ,  &  la  maniéré 
dont  elle  étoit  implantée  dans  la  ievre  in¬ 
férieure. 

Ma  Chenille  entra  en  terre  le  9j)  tP Août; 
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Elle  s’y  conftruifit  une  Coque  de  terre  &  de 
foie ,  qui  avoit  aifez  de  confiftance  5  &  de  figure 
femblable  à  celle  que  fe  confirait  la  belle  Che¬ 
nille  du  Bouillon  blanc.  Curieux  de  voir  la 
Chrÿfalide  3  je  tirai  hors  de  terre  la  Coque  : 
je  l’ouvris  ;  mais  j’y  trouvai  encore  la  Chenille  : 
fa  couleur  étoit  fort  altérée  ,  &  fon  corps  très- 
raccourci.  Je  la  renfermai  avec  fa  Coque  dans 
une  petite  boîte  ,  que  je  couvris  d’une  plaque 
de  verre.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  la  Che¬ 
nille  fe  transforma  en  une  Chrÿfalide  tout-à- 
fait  femblable  à  celle  de  la  Chenille  de  la  Chi- 

i  ' 

corée . 

Tandis  que  je  maniois  la  Coque  de  notre 
Chenille  pour  en  obferver  mieux  la  confiruc- 
tion  ,  je  fus  bien  furpris  de  lui  trouver  la 
même  odeur  de  rofe  que  la  Chenille  m’avoit 
fait  fentir.  j’approchai  au  même  inftant  de 
mon  nez  la  Cryfalide  &  fa  dépouille  s  mais  je 
ne  leur' trouvai  aucune  odeur.  L’agréable  odeur 
dont  je  parle  appartenoit  uniquement  à  la 
Coque.  Je  conjecturai  donc  avec  fondement  5 
qu’elle  étoit  due  à  la  foie  de  la  Chenille  ;  & 
fi  je  ne  Pavois  fenti  dans  la  Chenille  qu’à  l’ap¬ 
proche  du  temps  de  la  métamorphofe  ,  c’eft 
que  ce  temps  eft  celui  où  les  vaifleaux  à  fins 
finit  les  plus  remplis  de  matière  foyeufe. 


/  >  • 
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J5à jouterai  pour  terminer  l’hiftoire  de  ma 
‘Chenille  ,  que  le  Papillon  que  j’attendois  périt 
fous  les  enveloppes  de  Ghryfalide. 


OBSERVATION  XL 

■Sur  les  poils  en  forme  d1 épines  des  Chenilles 
noires  qui  vivent  en  jociété  fur  P  Ortie  -,  & 
fur  la  maniéré  dont  ces  poils  J  ont  logés  fous 
la  vieille  peau . 


Æ'S'  Naturaliftes  qui ,  -avant  M.  de  Reaijm'ûê.  * 
^voient  le  plus  obfervé  les  mues  des  Chenilles  > 
fi’avo-iént  point  eu,  comme  lui 5  la  curioiité  de 
fa  voir  comment  les  poils  de  la  nouvelle  peau 
étoieiTt  difpofés  fous  celle  que  FInfecie  va  res 
jetter.  Après  s’être  convaincu  par  des  expé¬ 
riences  directes  -5  que  les  nouvelles  jambes 
ctoient  logées. dans  celles  delà  dépouillé  comme 
dans  autant  de  fourreaux-;;  il  étoit  allez  naturel 
de  fotipconner  5  qu’il  en  étoit  de  -même  des  poils  s 
car  la  fineiTe  des  poils  n’ étoit  point  une  raifon 
de  rejetter  cette  conjecture.  La  nature  travail] $ 
ailifi  en  petit  qu’elle  veut  -,  &  l’on  coniioirlbR 
dans  les  Chenilles  des  parties  •auflï  déliées  q uô 
les  poils ,  qui  n’en  étaient  pas  moins  emboîtées 
dans  celles  qui  leur  reilembloient  :  tels  font 

G  2, 
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les  ongles  des  pieds  ,  dont  la  finefle  égale  celle 
des  cheveux.  Il  conveiïoit  donc  de  tenter  auffi 
des  expériences  directes ,  pour  s’aifurei  de  la 
maniéré  dont  la  Nature  opéroit  à  l’égard  des- 
poils.  M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  lu  penfer 
à  ces  expériences  ,  nous  avoit  appris  ,  que  ce 
qu’il  étoit  fi  naturel  de  foupconner  $  n’étoit 
point  ce  que  la  Nature  pratiqüoit  ici.  Il  s’étoit 
adliré  au  moyen  de  la  défection ,  que  les  poils 
de  la  nouvelle  peau  n’étoient  point  logés  dans 
ceux  de  l’ancienne  3  mais  qu’ils  étoient  raflem- 
blés  par  paquets  entre  les  deux  peaux.  On  peut 
voir  le  détail  de  ces  Obfer valions  dans  le  Mé¬ 
moire  IV  du  Tome  I  de  fon  Hiftoire  des  Infectes, 

J’avois  répété  moi-même  ces  obfervations 
de  M.  de  Reaumur  3  j’avois  auffi  dilféqué  des 
Chenilles  peu  de  temps  avant  la  mue  3  j’avois 
vu  les  mêmes  chofes  que  ce  grand  Ob  fer  va¬ 
leur.  Mais  ,  étant  venu  à  confidérer  les  poils 
en  forme  d’épine ,  dont  les  anneaux  des  Che¬ 
nilles  de  l’ortie  font  garnis,  je  me  fentis  porté 
à  conjecturer,  qu’il  n’en  étoit  pas  de  ces  poils 
fi  gros,  fi  courts  ,  fi  pointus  &  à -peu -près 
écailleux  (*) ,  comme  de  ces  poils  ordinaires  3 
&  qu’au  lieu  d’être  couchés  entre  les  deux 

(*)  Voyez  la  figure  de  ces  £©ils,  PL  II,  Fig.  7  du  Tome  .T  > 
«tes  Mém.  fur  les  inf» 
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peaux  ,  ils,  étoient  emboîtés  dans  les  ancien^ 
qui  leur  forvoient  d’étui.  J’avois  donc  un  fecrefc 
penchant  à  croire  ,  que  il  je  coupois  avec  des 
çifeaux  les,  poils  de  la  vieille  peau,  je  coup  crois 
en  même  temps  ceux  de  la  nouvelle.  Pour  m’afo 
5  forer  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  mon 

».  i 

fcupçoiij  je  recourus  au  moyen  que  je  viens 
d’indiquer.  (*)  Je  coupai  les  poils  du  dedus  du. 
corps  à  un  certain  nombre  de  nos  Chenilles 
de  l’ortie  ,  adez  peq  de  temps  avant  la  der¬ 
nière  mue.  J’obfervai  en  faifant  cette  opéra-, 
tion  ,  que  lorfque  je  coupois  un  poil  auffi 
près  de  fa  bafo  qu’il  m’étoit  t  poffible  9  il  for- 
toit  de  la  coupe  une  liqueur  limpide  &  ver¬ 
dâtre  ;  &  j’obfçrvois  en  même  temps  que  la 
Chenille,  paroiifoit  fouffrir.  Mais  ce  qui  étoifc 
bien  propre  à  me  confirmer  le  foupqon  que 
j’avois  conçu  j  c’eft  qu’immédiatement  après 
l’opération  ,  je  voyois  s’élever  au  -  de  du  s  de 
la  petite  plaie  une  partie  charnue  qui  ref- 
fembloit  beaucoup  à  un  de  nos  poils  épineux, 
tels  qu’ils  fe  montrent  à  PQbfervateur  dans  les 
premiers  inftans  qui  fuivent  la  rejedion  de  la 
dépouille.  Cependant  ,  je  ne  pou  vois,  compren¬ 
dre  ,  comment  en  fuppofant  les  poils  de  la. 
nouvelle  peau  logés  dans  ceux  de  l’ancienne , 
je  n’avois  pas  coupé  ceux-là  en  coupant  ceux- 


(*)  En  Août  1759. 
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ci.  Je  fus  réduit  à  imaginer  que  les  nouveaux: 
poils  étoient  pliés  &  contournés  près,  de  la  baie  : 
des  anciens  en  maniéré  de  vis  ou  de  tire- 
bourre  ,  h  qu’l1  s  n’àtten dolent  pour  le  déployer- 
que  d’être  dégagés..-  de  leur  étui.,. 

ENFIN' ,  dès-  que  la  plus  diligente  de  mes*; 
Chenilles  eût  rejette-  fa  dépouille  ,  je  fus  défa- 
jbtifé  de  mon  foup.qom  Elle  parut  à  mes  yeux; 
parée  de  poils  atiffi  longs,,  &  même  plus,  longs; 
que  ceux  de  la  dépouille.. 

Quoique  cette  expérience  fût  bien  décifive* 
iâ  partie  charnue  que  j’avois  vu  s’élever  aiu 
deifus  de  la  plaie  ,  me  laiffoit  toujours  quelque- 
doute  dans  l’efprit,  que  je  fouhaitois  de  diffiper 
par  de  nouvelles  expériences,  je  me  mis  donc 
a  tondre  d’autres  Chenilles,  de  la  meme  Efpece , 
dont  la  mue  n’étoit  pas  éloignée.  Je  remarquai, 
que  toutes  fe  donnoient  pendant  &  après  l’o- 
pération  des  mouvemens  violens  ,  qui  paroif- 
foient  contribuer  beaucoup  à  faire  faillir  au  i 
dehors  de  la  partie  charnue  dont  j’ai  parlé.  ïl 
fembloit ,  que  de  nouveaux  poils  priiïènt  à  l’inf- 
font  la  place  de  ceux  que  je  mutiîois.  J’eus 
lieu  penfer  que  l’opération  que  j’avois  fait 
fubir  à  mes  Chenilles  5  leur  avoit  été  funefte  > 
car  il  n’y  en  eut  qu’une  ou  deux  qui  parvin¬ 
rent  à  fe  dépouiller. 
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J’aurois  pu  décider  la  queftion  qui  m’oc- 
cupoit ,  en  recourant  au  moyen  que  M.  de 
Reaum.ur  avoit  il  heureufement  pratiqué  fur 
d’autres  Efpeces  de  Chenilles ,  &  que  je  n’avois 
pas  pratiqué  moi-mème  moins  heureufement; 

!  je  veux  dire  ,  que  je  n’aurois  eu  qu’à  dilTéquer 
quelques-unes  de  nos  Chenilles  épineufes  3  un 
jour  ou  deux  avant  la  mue.  J’aurois  vu  Ci  les  nou¬ 
veaux  poils  étoieut  couchés  entre  les  deux  peaux. 
Je  11e  faurois  dire  pourquoi  je  ne  tentai  pas 
cette  expérience  ,  qui  étoit  d’ailleurs  fi  décifive. 
J’invite  donc  les  Obfervateurs  à  réparer  mon 
omiffion.  Quelque  petit  que  ce  fujet  paroi  (Te , 
il  ne  laiife  pas  de  préfenter  des  cotés  intérelfans. 
On  peut  en  juger  par  ce  que  je  viens  d’en 
rapporter.  - 

Une  autre  choie  qui  ne  contribuoit  pas  peu 
à  nourrir  mon  foupqon  fur  la  maniéré  dont  les 
nouveaux  poils  font  difpofés  fous  la  vieille 
peau  ;  c’étoit  ce  que  j’avois  obfervé  pendant  la 
transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en 
Chryfalides.  J’avois  fuivi  avec  foin  cette  trans¬ 
formation  ,  &  voici  une  particularité  que  je 
trouve  là-deflus  dans  mon  Journal  qui  a  bien 
du  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

Il  faut  favoir  que  la  Ghryfalide  de  la  Oie- 
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pille  dont  il  s'agit,  eft  angulaire-,  &  qu’elle  a 
fur  le  dos  des  efpeces  de  piquans  (*).  Il  faut 
lavoir  encore ,  que  c’eft  la  partie  postérieure  de 
la  ChryfaÜde  qui  fe  dégage  la  première  du  fou-r-. 
îeau  de  Chenille  : ■  e\)ë-  n’en  fort-  pourtant  pas  y 
filais  elle  s’avance  vers  la  tète  de  la  dépouille. 
La  partie  antérieure  de  la  Chryfaliilé  devient 
pin  fi-  plus  gro  Je  ,  &  agit-  avec  plus  de  force- 
contre  la  dépouille  ,  qu’elle  tend  a  ouvrir  au- 
clelfus  du  dos.  Tandis  que  j’avois  les  yeux  fixés, 
für  la  Chryfalide ,  lorfqu’elle  commencoit  à  dé¬ 
gager  fa  partie  pofterieure  de  dedans  celle  de  la 
dépouille ,  je  voyais  les  poils  épineux  de  celle-ci 
le  donner  des  vibrations  très-fénfiblesi  Ils  font 
pourtant  toujours  immobiles  fur  la  Chenille.  Je 
ne  tardai  pas  à  découvrir  la  caufe  de  ces  vibra¬ 
tions.  Je  reconnus  que  les  piquans  de  la  Chry¬ 
salide  étoient  emboîtés  dans  les  pois  de-  la  dé¬ 
pouille.  Je  m’en  affluai  en  enlevant  avec  les 
flbigts  quelques-uns-  des  pois  de  la  dépouille 
Gorrefpondans  aux  piquans  de  la  Chryfalide. 
J’avois:  d’autant  moins  de  peine  à  y  réuflir, 
que  dans  cette  circonftance  ,  les  poils  paroiffent 
tenir  très-peu  à  la  dépouille.  A  mefure  que  j’en- 
levois  ainfi  un  poil ,  je  voyoïô  lortir  de  ion 
Intérieur  une  partie  charnue  fort  apparente , 

<j)  Confnltcz  Ses  Fig.  il  ,  12,  1?  ,  He  1$  Pi.  XXV.  du 
T 1  Mémoires  ilp  jj$»  de  R-EÀiiMVX. 
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qui  fe  retirait  auffî-tôt  vers  le  corps  de  ia  Chry^ 
falide ,  &  que  je  lie  pou  vois  méconnaître  pour 
un  de  fes  piquans.  Je  n’obfervois  point  la 
même 'choie  quand  fenlevois  les  poils  placés 
fur  les  côtés  de  la  dépouille  :  il  ne  fortoit  rien 
de  leur  intérieur  :  ç’eft  que  la  Chryfalide  n’avoit 
point  de  piquans  fur  les  côtés.  On  voit  donc  à 
préfent  pourquoi  les  ppils  de  la  dépouille  qui 
reiifermoient  les  piquans  de  la  Chryfalide ,  fe 
donnoient  des  vibrations  alternatives  pendant 
ia  transformation.  Ces  mouvemens  étoient  oc- 
Galion és  par  les  efforts  que  faifoit  la  Chryfa- 
Jide  pour  défengrainer  fes  piquans. 

L’ortie  nourrit  une  autre  Efpeee  de  Che¬ 
nille  épineufe  (*) ,  fur  laquelle  je  tentai  en  Mai 
Î740 ,  la  même  expérience  que  j’avois  tentée 
l’année  précédente  fur  les  Chenilles  de  l’autre 
Efpeee  :  mais  toutes  celles  auxquelles  j’avois 
coupé  les  poils  avant  la  mue  ne  parvinrent 
point  à  fe  défaire  de  leur  vieille  peau.  Il  paroît 
donc  que  les  poils  en  forme  d’épines  font  d’une 
nature  très  -  différente  de  celle  des  poils  ordi¬ 
naires,  &  que  leur  retranchement  intérefîe  plus 
ou  moins  la  vie  de  l’Infe&e. 

U)  Elle  eft  repréfentée,  PI.  XJCV^Fig.  ï  du  Tome  I  de?. 
Mémoires  de  M.  de  Rcaumuk. 
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OBSERVATION  XI  L 


Sur  le  temps  ou  la  dorure  de  certaines  Chryfa = 
lides  commence  a  difÿaroitre. 


N  fait  que  c’eft  à  la  Belle  couleur  d’or  de 
certaines  Ghrylalides ,  que  toutes  les  Chrysalides 
ont  du  leur  nom,  Les  Ghrylalides  de  nos  Che¬ 
nilles  noires  &  épineufes  de  l’ortie  font  au  nom¬ 
bre  de  ces  Ghrylalides  fi  richement  vêtues.  Il 
avoit  été  réfervé  à  M.  de  Reaumur  de  nous 
découvrir  Part  fecret  que  la  Nature  emploie 
pour  opérer  à  peu  de  fraix  cette  brillante  déco¬ 
ration.  Il  a  prouvé ,  qu’il  n’entre  pas  la  plus 
petite  parcelle  d’or  dans  cette  dorure ,  &  qu’elle 
eft  due  uniquement  à.  une  pratique  analogue  à 
celle  dont  nos  ouvriers  font  ufage  dans  la  fabri¬ 
que  des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince, 
tranfparente  &  légèrement  colorée ,  appliquée 
immédiatement  fur  une  fubftance  d’un  blanc 
brillant,  fuffit  dans  les  mains  de  la  Nature  pour 
produire  une  dorure  fort  fupérieure  à  celle  de 
nos  plus  beaux  cuirs  dorés  (*).  L’illuftre  Ob~ 
fervateur,  qui  nous  a  dévoilé  ce  petit  myftere, 
n’avoit  pas  fuivi  la  Chryfalide  jusqu’au  moment 


O  Confultez  Je  Menu.  X  dij,  Tome  I  de  VHiJloire  des 
Infectes 
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où  le  Papillon  fe  dégage  de  fes  enveloppes.  I! 
n’avoit  donc  pu  s’aiTurer  du  temps  où  la  do- 


'  fure  de  la  Chryfalide  commence  à  di [paroi tre. 
cc  Je  mai  pourtant  pas  obfervé ,  dit-il  (*) ,  fi  ce 
11’eft  précifément  que  dans  Pin  liant  q*qe  le 
*  35  Papillon  fort ,  que  la  dorure  difparoit ,  ou  fi 
5>  ce  n’efi  point  quelques  milans  auparavant; 

car  le  hafard  n'a  pas  voulu  que  j’en  aie  faifi 
35  dans  le  moment  de  la  fortie  de  ceux  qui 
33  avoient  été  emmaillotés  fous  des  enveloppes 
33  dorées  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que 
33  c’eft  alors  précifément  que  la  dorure  difparoit.  ,3 


J’àvoîs  fuivi  en  Août  1739  ,  avec  la  plus 
grande  aiiiduité  ,  tout  ce  qui  fe  paflé  avant  5 
pendant  &  après  la  transformation  de  nos  Che¬ 
nilles  de  l’ortie  en  Chryiaiides  ;  &  j’avois  eu  le 
p’ailir  d’obferver  la  plupart  des  faits  par  lef- 
quels  l’Hiftorien  de  la  Nature  avoir  cherché  à 
intéreiTer  la  curiolité  de  fes  Leéteurs.  Mais  en 
le  lifant ,  je  11’avois  pu  un  inftant  adopter  fa 
penfee  fur  le  temps  où  la  dorure  de  la  Chryfa- 
lide  difparoit.  Elle  me  fembloit  trop  contraire 
à  tout  ce  que  j’avois  moi-même  obfervé  fur 
d’autres  Efpeces'  de  Chryfaîides  non  dorées, 
j’avois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  corn- 
îiiençoient  à  s’altérer  quelque  temps  avant  la 

(*)  Ibid.  pag.  439, 
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.  transformation  en  Papillon ,  &  que  cette  altéra^ 
tion  ©toit  meme  un  des  figues  les  plus  certains, 
dame  transformation  prochaine*  En  continuant 
de  fuivre  les  Chryfalides  des  Chenilles  noires 
de  l’ortie,  je  m’arturai  que  je  ne  m’étois  point 
trompé  en  raifonnant  ici  par  analogie.  Environ 
deux  jours  avant  le  temps  où  deux  Chryfalides, 
de  cette  Efpece  dévoient  fe  transformer  en  Pa¬ 
pillons  ,  j’obfervai  qu’elles  avoient  changé  de 
couleur.  Elles  s’étoient  rembrunies  ,  &’  ce  qui 
étoit  plus  décifif  encore  ,  une  partie  de  leur 
belle  dorure  avoir  difparu.  Le  jour  fuivant ,  les 
altérations  des  teintes  devinrent  plus  confidé- 
rables  ,  &  on  commençoit  à  appercevoir  fur  les 
deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  en 
forme  d’yeux.  Je  n’eus  pas  de  peine  à  deviner 
ce  qu’étoient  ces  taches  :  il  étoit  aifez  évident , 
qu’elles  étoient  celles  qui  dévoient  parer  bien¬ 
tôt  les  ailes  du  Papillon  &  qui  perqoient  à  tra¬ 
ders  la  peau  demi-tranfparente  de  Chryfalide* 
Enfin,  plufieurs  heures  avant  la  fortie  du  Pa¬ 
pillon  ,  il  ne  reftoit  plus  aucun  vertige  de 
dorure  fur  l’enveloppe  de  Chryfalide» 
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OBSERVATION  XIII. 

Sur  les  pirouetternens  qu'exécute  la  Chryfalide  ch 
la  Chenille  noire  &  épine ufe  de  l'Ortie  pour 
faire  tomber  fa  dépouille . 

Le  s  Chenilles  dont  j’ai  fait  mention  dans  les 
deux  Obfervations  précédentes  ,  ne  font  pas  de 
celles  qui  fe  conftruifent  des  Coques  pour  s’y 
métamorphofer  en  Chryfalides.  Elles  fe  fulp en- 
dent  alors  parle  derrière,  au  moyen  d’une  mon¬ 
ticule  de  foie  qu’elles  filent  fur  quelque  appui  , 
&  dans  laquelle  elles  cramponnent  leurs  dernieres 
jambes.  L’Infeéte  eft  donc  ainfi  fufpendu  en 
Pair  ,  la  tète  en-bas.  Cette  fituation  finguliere 
pré  fente  à  l’Obfervateur  des  fcenes  intéreffantes  , 
&  qui  lui  donnent  des  moraens  d’inquiétude. 
La  Chryfalide  cachée  fous  la  peau  de  Chenille , 
doit  bientôt  fendre  cette  peau  au-defius  du  dos, 
pour  s’en  dégager.  Mais,  elle  n’eft  retenue  à  la 
monticule  de  foie  que  par  les  dernieres  jambes 
de  Chenille  :  comment  donc  demeurera  -  t  -  elle 
fufpendue  en  l’air ,  lorfqu’elle  aura  achevé  de 
fè  dépouiller?  Comment  ne  tombera-t-elle  point 
a  terre  ?  On  fait  alfez  que  la  Chryfalide  n’a  ni 
bras  ni  jambes ,  qu’elle  eft  un  Papillon  fi  bien 
emmailloté ,  qu’il  ne  peut  faire  aucun  ufage  d© 
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les  membres.  La  Chryfalide  ne  préfente  qifiimè 
petite  maife  conique  9  a  fiez  lourde  en  apparence  ^ 
&  dont  l’on  n’attend  pas  des  tours  d’adrelfe.  Son 
derrière  fe  termine  en  pointe ,  &  il  eft  garni  de 
petits  crochets  très-propres,  à  la  vérité,  à  fe  cram¬ 
ponner  dans  les  fils  de  foie.  Mais  encore  une 
fois  ,  comment  la  Chryfalide-,  entièrement  déga¬ 
gée  de  fa  dépouille  ,  fe  fcutiendra-t-elle  en  l’air  & 
ira-t-elle  s’attacher  par  fon  derrière  à  la  même 
place  qu’occupoit  la  Chenille'?  M.  de  Reaumur* 
qui  pénétroit  avec  tant  de  fagacité  les  manœu* 
vres  les  plus  fecretes  des  Infe&es  *  &  qui  ré- 
pandoit  tant  d’intérêt  dans  le  récit  de  ces  ma¬ 
nœuvres  ,  nous  a  .appris  les  tours  d’adrefié  que 
notre  Chryfalide  met  en  œuvre  dans  cette  cm 
confiance  fi  critique  pour  elle.  Quand  la  Chry¬ 
falide  fort  de  fa  dépouille  ,  elle  eft  très  -  molle 
encore  ,  les  anneaux  ont  beaucoup  de  fouplefie* 
&  jouent  facilement  les  uns  fur  les  autres. 
Tandis  qu’avec  deux  de  fes  anneaux  elle  failli:, 
une  portion  de  la  dépouille  &  s’y  cramponne, 
elle  faillit  avec  les  deux  anneaux  qui  fuivent 
une  portion  plus  élevée  de  la  dépouille  :  elle 
fait  lâcher  prife  auffi-  tôt  aux  deux  premiers  > 
&  la  voilà  élevée  le  long  de  la  dépouille  d’un 
petit  cran.  En  repérant  la  même  manœuvre , 
elle  s’élève  d’un  fécond  cran.  Elle  atteint  enfin 
du  bout  de  fon  derrière  à  la  monticule  de  foie 
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&  y  engage  fortement  fes  crochets.  Elle  edi 
maintenant  en  fureté ,  &  n’a  plus  à  craindre 
de  chiite  pétilleufe.  Elle  va  même  exécuter  une 
autre  manœuvre ,  qui  fuppofe  qu’elle  tient  bien, 
fortement  à  la  petite  touffe  de  foie.  La  dé¬ 
pouille  y  eft  encore  accrochée ,  &  la  Chryfali.de 
ne  fauroit  la  fouffrir  il  près  d’elle.  Elle  veut  fe 
blébarraffer  de  ce  voiiinage  incommode ,  &  elle 
va  travailler  à  détacher  cette  dépouille.  Mais , 
je  dois  laiffer  parler  celui  de  qui  nous  tenons 
cette  curieufe  hiifoire. 

Ce  n’eft  pas  affez  3  dit  -  il  (  *  )  ,  pour 
notre  Chryfalide ,  de  s’ètre  tirée  de  la  peau 
de  Chenille ,  elle  ne  veut  pas  fouffrir  cette 
3,  peau  auprès  d’elle  ,  elle  ne  s’eff  pas  plutôt 
33  accrochée ,  qu’elle  travaille  à  la  faire  tomber. 
33  La  méchanique  qu’elle  y  emploie  a  encore  fa 
33  lingularité  y  elle  courbe  la  partie  qui  eff  au- 
33  delfous  de  fa  queue  en  portion  d’5' ,  de  ma- 
33  niere  que  cette  partie  peut  embraffer  &  faifir 
33  en  quelque  forte  le  paquet  fur  lequel  elle 
33  s’applique.  Alors  elle  fe  donne  une  fécondé 
33  qui  fait  faire  à  tout  fou  corps  une  vingtaine 
,3  de  tours  de  pirouette  fur  fa  queue ,  &  cela 
33  avec  une  grande  vitelfe  :  pendant  tous  ces 
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55  tours  elle  agit  contre  la  peau ,  les  crochets 
„  des  jambes  tiraillent  les  fils  ,  les  caiTent  ou  s'en 
„  dégagent  ;  les  crochets  des  jambes  de  la  dé* 
„  pouille  font  plus  éloignés  du  centre  du  piroüet- 
3,  tentent ,  que  ne  le  font  les  crochets  de  la 
33  queue  de  la  Chryfalide,  ainfi  les  fils  auxquels 
33  tiennent  les  premiers  crochets ,  font  bien  plus 
33  tiraillés  que  ceux  auxquels  tiennent  les  fe- 
33  couds.  Si  les  premiers  pirouettemens  iront 
33  pas  détaché  la  dépouille  ,  la  Chryfaiid'e ,  après 
33  s'être  tenue  Un  inftant  en  repos  f  recommence 
33  à  pirouetter  dans  un  fens  contraire  j  conte- 
33  liant  toujours  la  dépouille  dans  l’efpace  au- 
33  tour  duquel  elle  circule.  Il  eft  alfez  ordinaire 
33  que  la  dépouille  tombé  après  les  féconde 
33  pirouettemens  >  la  Chryfalide  eft  pourtant 
33  quelquefois  obligée  de  recommencer  à  pi- 
33  rouetter  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Enfui 
33  j'ai  vu  quelquefois  la  peau  de  Chenille  fi  bien 
33  accrochée ,  que  la  Chryfalide  ,  après  s'ètré 
33  laifée  inutilement  pour  la  faire  tomber  ,  dé- 
33  fefpéroit  d’y  pouvoir  parvenir ,  elle  prenoit 
,3  le  parti  de  la  îaiifer  en  une  place  où  elle  étoit 
33  trop  cramponnée. 

Le  defir  de  foire  admirer  les  procédés  iil- 
duftrieux  des  Infedes  à  ceux  même  qui  fovent 
le  moins  admirer  3  a  quelquefois  porté  leur  cé¬ 
lébré 
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lïéb-re  Hiffibrien  à  leur  prêter  des  vues  ,  &  prêt 
que  une  intelligence,  qu’ils  ne  fauroient  avoir, 
C’eft  ce  qu’il  fait  ici  à  l’égard  de  notre  Chry¬ 
falide  ,  Ec  ce  que  je  ne  faifois  point  lorfque  je 
revoyois  après  lui  la  petite  manœuvre  dont  il 
s’agit.  Qu’on  fe  rappelle  que  la  dépouille  eft 
garnie  de  piquants  allez  durs  &  très-aigus  ;  que 
l’on  veuille  bien  eonfMérer  encore  ,  que  dans  le 
temps  qui  fuit  la  réjedtion  de  la  dépouille ,/  la 
peau  de  la  Chryfalide  eft  très-molle  ,  très-déli¬ 
cate  ,  &  très-fenfible  ,  &  l’on  comprendra  faci¬ 
lement,  qu’elle  ne  pirouette  que  pour  fe  fout 
traire  aux  picottemens  continuels  de  la  dé¬ 
pouille.  Ses  pirouettera  eus  n’ont  donc  pas  pro¬ 
prement  un  but  3  ils  ne  tendent  pas  à  dé  cram¬ 
ponner  ia  dépouille  :  mais  ils  décramponnent 
la  dépouille  ,  parce  que  la  Chryfalide  3a  heurte 
en  pirouettant  ;  &  elle  pirouette ,  parce  que  la 
dépouille  la  bielle  on  l’irrite»  La  Chryfalide  ne 
cherche  pas  à  contenir  la  dépouille  dans  P  efface 
autour  duquel  elle  circule  $  mais  elle  y  eft  con¬ 
tenue  par  une  fuite  naturelle  de  la  maniéré  dons 
elle  eft  fufpendue ,  &  dont  la  Chryfalide  tourne 
fur  elle-même.  Je  ne  puis  nf  empêcher  de  trant 
crire  ici  mot  à  mot  ce  que  je  lis  là- défi  us  dans 
mon  Journal  de  1739  ,  à  la  fuite  de  mes  pro¬ 
pres  Qbfer  varions  fur  la  Chryfalide  dont  il  eft 
qucftiou. 
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Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  Chrÿfîfà 
liâe  3  difois-je  ,  qui  tendent  à  faire  tomber  la  peau 
de  Chenille  ,  je  crois ,  que  ce  neji  pas  tant  une 
adrejfe  de  la  Chrysalide  ,  que  P  effet  que  produis 
fent  fur  la  peau  les  poils  piquans  &  aigus  de  là. 
dépouille .  Dans  ces  premiers  momens  ,  la  peau 
tendre  de  la  Chryfalide  eji  blejfée  par  ces  poils  $ 
ce  qui  force  la  Chryfalide  à  tourner  autour  de 
la  dépouille  pour  en  éviter  les  frottemens.  AuJJï 
voyons-nous  que  d’abord  que  la  Chryfalide  a  pris 
un  certain  degré  de  conffiance ,  qui  la  met  à 
P  abri  des  frottemens  &  des  piquures  ,  elle  ceffé 
de  s'agiter . 

Depuis  que  j’ai  tranferit  ceci  de  mon  jour¬ 
nal  ,  j'ai  affilié  au  dépouillement  de  deux  Chry. 
falides  dq  nos  Chenilles  épineufes  de  l’ortie» 
de  PEfpece  de  celle  qui  eft  repréfentée  PI.  II, 
Fig.  4-,  du  Tome  I  des  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur  fur  les  Infectes.  Une  de  ces  Chryfa- 
lides  venoit  de  fe  dépouiller  ,  &  elle  commen- 
coit  à  fe  donner  des  contorsions  de  tout  le 
corps ,  qui  fembloient  tendre  à  faire  tomber  la 
dépouille.  Mais  cette  dépouille  fe  trouvoit  fut 
pendue  par  hafard  à  un  fil  de  foie  très-délié  8c 
prefqu’inviiîble  ,  d'environ  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur,  qui  tenoit  à  la  monticule  de  foie*  &  qui, 
fans  doute,  en  avoit  été  détaché.  Tandis  que  la 


Chrÿfalide  contournait  fa  partie  pofterieure  en 
(diffère ns  fens  ,  &  le  plus  fouvent  en  manierç 
Ü’S,  qu’elle  paroiffoit  tourner  en  même  temps 
jur  ellè-triême  ,  fans  pirouetter  néanmoins  ,  jé 
voyois  la  dépouille  courir  fur  la  Chrÿfalide 
comme  une  Chenille  :  elle  allait  &  vetioiè$  taon- 
toit  &  defcendoit  ,  parcourait  avec  vîteife  lë 
devant  &  le  derrière  de  la  Chrÿfalide  fans  fa- 
ban  donner  jamais.  L’ilhifion  étoit  même  d’au¬ 
tant  plus  complette  à  une  certaine  diftance- 
qu’on  n’appercevoit  point  le  fil  délié  qui  tenoit 
la  dépouille  fufpendue  ,  &  qu’elle  préfentoi.t 
toutes  les  parties  extérieures  d’une  Chenille 
épineufe  fort  raccourcie.  La  Chrÿfalide  a  eu  , 
beau  continuer  fes  contorfioiis  auffi  long-temps 
que  fou  état  'de  foupleife  le  lui  a  permis ,  elle 
n’eft  point  parvenue  à  détacher  la  dépouille  ; 
elle  étoit  trop  bien  fufpendue  :  mais  j’ajouterai 
que  la  Chrysalide  n’a  jamais  pirouetté  j  &  q’aiL 
roit  été  bien  inutilement» 


,  .  ■  >  •  >  if,  •  ,  '  ’  •-  •  '  ■  f-  •  . 

L’a.utre  Chrÿfalide  venolt  de  fe  remonter 
fur  la  dépouille  ,  &  d’accrocher  fa  queue  à  la 
monticule  de  foie,  lorlque  la  dépouille  eib  tom¬ 
bée  comme  d’elle -même»  Cependant,  j’ai  vu 
avec  furprife  la  Chrÿfalide  continuer ,  pendant 
un  temps  affez  long  ,  à  fe  donner  des  mouve- 
mens  d’ondulation  précifément  femblabteg  f 
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ceux  de  la  Chryfalide  précédente  ,  8c  qu’élit 
executoit ,  comme  elle ,  avec  une  grande  fou- 
plefle  &  une  agilité  merveilleuft.  J’ai  cru  re- 
eonnoître  ,  que  ces  mouvemens  tortueux  ten- 
doient  à  faire  pénétrer  les  petits  crochets  de  fa 
queue  dans  les  mailles  de  la  monticule  de  foie. 
Ain  h,  quoique  notre  illuftre  Hiftorien  des  In¬ 
fectes  ait  fi  bien  ohfervé  les  manœuvres  adroi¬ 
tes  de'  ces  Chryfaiides  ,  8c  que  je  les  aie  beau¬ 
coup  obfervées  après  lui  ,  elles  méritent  encore 
de  1’ être  3  &  très  -  probablement  nous  n’avons 
pas  vu  tout  ce  qu’elles  ont  à  offrir  d’intéreffant. 
On  pourroit  même  tenter  des  expériences ,  qui 
en  plaçant  ces  Chryfaiides  dans  des  circonf- 
tances  où  la  Nature  11e  les  place  pas  ,  donne- 
roient  lieu  à  des  procédés  que  nous  ne  devi¬ 
nons  point.  On  11e  fauroit  imaginer  trop  de 
moyens  pour  déterminer  les  Infectes  à  varier 
leurs  manœuvres  :  c’eft  la  maniéré  la  plus  fûre 
de  juger  de  la  portée  de  leur  inftinét. 

Au  refte ,  j’ai  obfervé  que  nos  Chenilles  épi- 
neufes  ne  laiffent  pas  de  fe  transformer  en 
Chryfaiides  ,  lors  même  qu’elles  ne  peuvent  fe 
fufpendre  :  mais  apparemment  qu’il  en  périroit 
un  grand  nombre  ,  fi  elles  n’avoient  pas  été  inf- 
truites  à  fe  fufpendre.  C’eft  encore  ici  une  de 
ces  chofes  qui  mériteront  d’être  plus  approfoir- 
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die  par  de  nouvelles  expériences  :  car  il  feroit 
bon  de  s’aifurer  jufqu’à  quel  point  les  procédés 
de  chaque  Eipece  font  néceifaires  à  fa  cou  fer- 
Tationv 

/ 
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OBSERVATION  XIV. 

Sur  une  Chenille  qui comme  la  belle  du  Fenouil  5 
porte  une  corne  branckue  fur  fa  partie  auté-. 
r  if  lire.. 

C'est  une  fingularité  bien  remarquable  que 

celle  que  pré  fente,  une  Chenille  qui  vit  fur  le 

Fenouil,  &  dontM.  de  Reaumur  nous  a  donné 

une  deferiptioii  exacfe  (f).  Cette  Chenille „  qui 

eft  allez.  belle  ,  porte  fur  fa  partie  antérieure 

une  corne  charnue  &  mobile  en  tout  feus  , 

formée  de  deux  branches  qui  s’implantent  dans 
* 

une  tige  commune ,  &  qui  compofeiit  avec  cette 
tige  un  tout  dont  la  figure  imite  celle  d’un  T. 
Cette  corne  fingulicre  reifemble,  fort ,  par  fa 
confiftance  &  par  fes  mouvemens ,  à  celles  du 
Limaçon.  La  Chenille,  la  tient  ordinairement  ca¬ 
chée  fous  fa  peau  3  mais  elle  peut  l’en  foire 
jfortir  quand  il  lui  plaît.  On  peut  meme  l’obliger 
à  la  montrer ,  en  preflant  un  peu  la  partie  an- 

O  Mim»  fur  les  înf.  T.  I ,  pag,  462  ,  4Z3  ,  &Ca. 
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férieürë.  On  vo*:t  alors  fortir  l'une  ou  l’autr.e 
des  deux  branches  ,  '&  fouvent  les,  deux  bran¬ 
ches  a  la  fois.  Si  l’on  pou  le  plus  loin  la  prêt 
fion  9  on  fera  fortir  encore  la  tige  commune. 
Cette  corne  fi  remarquable  ,  a  environ  demi- 
.pouce  de  longueur:  les  branches  paroiflent  allez, 
déliées  quand  elles  s’àîongent  le  plus.  Elle  fort 
d’une  fente  t.ranfyerfe.  placée  dans  Le  milieu  du. 
ja  partie  fupéneure  du  premier  anneau.  Cha¬ 
que  branche  rentre  en.  elle-même  comme  une 
corne  de  Limaçon  ,  &  toutes  deux  rentrent 
dans,  la  tige  dont  e!  es  partent.  Lorfque  je  prêt 
fois  cette  Chenille  près  de  la  partie  antérieure , 
éüe  dardoit  fa  corne  comme  fi  elle  edt  voulu. 
$’en  fervir  pour  me  piquer  :  elle  la  dirigeoit  vers 
mes  doigts  i  mais  elle  la  retiroit  bien  vite  dans 
fou  intérieur  dès  que  je  cédais  de  la  preifer.  Je 
reniarquois  que  cette  corne  avoit  une  odeur  très- 
forte  de  Fenouil  9  que  le  corps  de  la  Chenille 
nie  faifoit  aufii  fentir  3  mais  moins  fortement. 

y  4.  '  ,/ 
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OiSf  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corne  i 
fourchue.  A  en  juger  par  fa  grandeur  ,  par  fa  1 
flexibilité  &  par  fon  jeu  ,  elle  doit  en  avoir 
d’im  portail  s.  Entre  ces  ufages  eft  peut-être  celui 
de  çhaflef  les  Mouclïcs  ichnewnoues ,  qui  tente- 
roient  de  piquer  la  Chenille  ,  pour  introduire 
jeurs  œufs  dans  fon  intérieure 
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ÎL  faudroit  eflayer  de  couper  cette  corne 
avec  des  ci  féaux  :  on  s’alfureroit  par-là  fi  elle 
peut  recroître ,  &  fi  elle  importe  à  la  vie  de 
Chenille  ou  à  celle  de  Chtyiàiide.  (i) 

M.  de  Reaumur  ne  comioiffoit  apparem¬ 
ment  qu’une  feule  Efpece  de  Chenille  à  cornes 
en  Y.  Dans  l’Eté  de  1737,  j’en  trouvai  une 
autre  Efpece  moins  grande  &  moins  groiîe ,  & 
dont  la  forme  &  l’attitude  me  frappèrent.  Elles 
donnoient  à  la  Chenille  de  l’air  d’une  limace» 
La  partie  antérieure  étoit  fort  grade  ,  propor¬ 
tionnellement  au  refte  du  corps ,  &  la  partie 
pofténeure  étoit  très-effilée.  Cette  Chenille ,  qui 
ne  reflembloit  ni  par  fa  grandeur  ,  ni  par  fes 
couleurs,  à  là  belle  du  Fenouil 9  avoit  pourtant 
comme  elle  une  corne  en  Y ,  qui  m’offrit  les 
mêmes  choies  que  j’avois  ob/fervées  dans  la 
corne  de  cette  derniere. 

(î)  C’eft  ce  que  je  fis  îe  15  d’Âoiit  1745  ,  comme  je  le  vols  pay 
un  article  d-e  mon  Journal.  La  Chenille,  fur  laquelle  je  ten¬ 
tai  l’expérience,  étoit  parvenue  à  fon  parfait  accroiffement.  Je 
coupai  la  Corne  près  Je  fa  bafe.  11  fortit  par  la  plaie  des  gout¬ 
tes  d’une  liqueur  ve*rdâtre.  Le  jour  fui  vaut,  fur  les  cinq  heu 
res  du  matin,  elle  s’étoit  liée  pour  fe  transformer.  Le  17,  f^ 
les  neuf  heures  du  matin  ,  la  Chrysalide  rejetta'  fa  dépouille. 
Rien  ne  paroiffoit  lui  manquer,  &  elle  donna  en  moins  d’un 
mois  lin  Papillon  ,  qui  paroiffoit  très-complet.  J’avois  accéléré 
fa  fortie  en  renfermant  la  Chryfaiide  dans  une  étuve. 

H  4 
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L’kspege  dont  il  s’agit,  fe  rapprochoit  encore- 
de  celle  du  Fenouil  par  une  autre  particularités 
elle  avoit  la  meme  odeur ,  &  cette  odeur  étoit 
aiifli  plus  forte  dans  la  corne  qu’ailleurs.  Il  eft 
probable  qu’elle  vit  pareillement  fur  le  Fenouil 
&  fur  la  Carotte,  fauvage. 

Cette  Chenille ,  que  je  nommerais  Chenille 
'limace  h  corne  branchas  ,  eft  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,■  fur  lequel  font  femés  des  points  d’un 
jaune  plus  vif,  mêlés  de  traits  bruns.  Elle  eü. 
rafe  &  à.  feize  jambes. 

J’ Aï  eu  à  la.  fois  deux  de  ces  Chenilles ,  qui 
toutes  deux  étoient  parvenues  â  leur  parfait 
âccroùTement.  Elles  fe  filèrent  une  ceinture  pour 
fe  métamorphofer.  Leurs  Chryfalides  furent  an¬ 
gulaires  y  &.  leurs  couleurs  ne  différoient  pas 
beaucoup  de  celles  de  la  Chenille.  Les  Papillons 
périrent  fous  l’enveloppe  de  Chryfalide.  Ils  au- 
soient  été  probablement  des  Papillons  à  queue . 

J’ A  vois  déjà  écrit  ceci ,  lorfqu’en  parcourant 
mue  de  mes  Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  j’y  ai 
lu  ce  qui  fuit 

Cette  Efpcce  de  Chenille  qui,  comme  la  belle 
du  Fenouil ,  porte  une  corne  charnue  en  Y  fur 
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la  partie  antérieure  ,  &  dont  fai  eu  ,  Monfieur , 
f honneur  de  vous  parler  dans  une  de  mes  Let¬ 
tres  en  vous  envoyant  la  Chryjalide ,  donne  bien 
un  Papillon  à  queue  femblable  à  celui  qui  efi 
repréfenté  PL  //,  Fia,  3  4  ,  du  Tome  I  de 

vos  Mémoires .  Deux  Chenilles  de  cette  nouvelle 
Efpece  ,  s' étaient  transformées  eu  ■  Chryjalide  s 

le  9  P  Août ,  ffow/  fous  la  forme  de  Papil¬ 
lon  que  vers  la  mi-juin  de  tannée  f  vivante, 

OBSERVATION  X  V. 

Ffpeces  de  faux  -ftigmates  découverts  dans  quel¬ 
ques  Chenilles . 

T  ..  ,  " 

iLj  E  s  Naturaliftes  ont  donne  le  nom  de  fiig- 
mates  [PL  IV,  Fig.  1.  j]  à  de  petites  ouvertu¬ 
res  oblongues  imprimées  en  creux  dans  la  peau 
des  Chenilles  ,  &  qui  fervent  à  introduire  Pair 
dans  leur  intérieur.  Toutes  les  Chenilles  ont 
dix-huit  de  ces  bouches  ou  liigmates ,  neuf  de 
chaque  côté  du  corps.  Ils  y  font  placés  un  peu 
au-delfus  de  la  ligne  des  jambes  (i).  Ordinai¬ 
rement  ils  font  reconnoilfables  par  leur  cou¬ 
leur  ,  qui  différé  plus  ou  moins  de  celle  de  la 
peau.  La  forme  &  la  ftrudture  de  ces  organes 
de  la  refpiratioii  offrent  une  multitude  de  par- 


iicularités  intérelfantes  que  je  ne  rappellerai  pa§ 
ici  (*)»  J’ai  actuellement  un  autre  objet  en  vue» 

"  l  '  / 

Au  commencement  d’Âoût  1740,  tandis  que 
j’obfervois  la  grande  Chenille  nommée  Sphinx ,  (j) 
j’apperqus  au  -  delfus  &  à  peu  âe  diftancè  de 
chaque  ftigmate  ,  un  petit  enfoncement ,  qui 
avoit  tout-à-fait  l’air  d’un  véritable  ftigmate. 
Il  étoit  feulement  beaucoup  plus  petit ,  [  PL  IV* 
Fig .  î.  /.]  &  de  meme  couleur  que  la  peau. 
Comme  les  vrais  ftigmates  fil  étoit  oblong ,  &  le 
grand  diamètre  de  l’ovale  perpendiculaire  à  la 
longueur  du  corps. 

Considérant  la  forme  ellyptique  &  la  po- 
fition  fi  régulière  de  ces  petits  enfoncemens  y 
confidérant  encore  que  leur  nombre  étoit  pré» 
cifément  le  même  que  celui  des  vrais  ftigmates  > 
je  ne  pus  m’empêcher  de  foupqonner  qu’ils 
é  toi  eut  des  parties  efTentielies  à  la  refpiration 
de  i’Infeéle.  Je  comioiifois  l’appareil  prodigieux 
des  organes  qui  fervent  à  introduire  l’air ,  &  à 
le  répandre  dans  tout  l’intérieur  des  Chenilles , 
&  je  n’étois  point  étonné  de  l’accroiffement  de 
cet  appareil  dans  la  fuppofition  allez  naturelle 

(¥)  Confultcz  là-deffus  le  Mém.  III,  du  Tome  I  de  l’ouvrage 
de  M  de  Reaumur  fur  les,  Infeëfces. 

(t)  Ibid .  T,  II',  PI.  XX  ,  Fig,  i5  * 
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que  les  enfoncemens  en  queftion  étoient  de 
nouveaux  ftigmates.  Cela  même  contribuoit  un 
peu  à  m'affermir  dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher 
de  le  vérifier  ,  j’eus  recours  à  l’expérience  qui 
me  fembioit  la  plus  décifive  :  je  plongeai  ma 
*  Chenille  dans  Peau  froide  3  je  l’y  tins  plongée 
plus  de  cinq  heures  «  &  je  fus  très-attentif  à 
pbferyer  s’il  s’échappoit  quelques  bulles  d’air  de 
ces  efpeces  de  ftigmates  que  je  venais  de  décou» 
yrir.  Je  n’en  vis  fortir  aucune  y  mais  j’en  ob¬ 
ier  vai  de  très  -  groifes  qui.  fortoient  des  vrais 
ftigmates  9  &  fur-tout  de  ceux  de  la  première 
paire ,  ou  des  deux  antérieurs.  Je  remarquai 
même  qu’elles  étoient  comme  dardées  au-dehors 
avec  une  certaine  force  -,  auffi  gagnoient-elles 
promptement  la  furface  de  l’eau.  J’obfervai  en¬ 
core  ,  &  à  plufieurs  reprifes  ,  une  de  ces  bulles 
qui  fembloit  prête  à  fe  détacher  d’un  des  ftig¬ 
mates  antérieurs ,  qui  y.  rentrait  &  eii  fortoit 
alternativement  :  elle  étoit  donc  alternativement 
afpirée  &  expirée.  C’étoit  fur -  tout  lorfque  la 
Chenille  s’agitoit ,  que  je  voyûs  fortir  des  bulles 
des  ftigmates  3  mais  je  m’affurai  qu’un  mouve¬ 
ment  à  peine  fenfible  fuffifoit  à  produire  cet  effet 
fi  remarquable.  Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long 
de  la  refpiration  des  Chenilles. 

Cette  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer 
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rObfervation  que  j’ a  vois  faite  Fan  née  précé¬ 
dente  ,  fur  Feffet  fîngulier  que  Feau  produit  dans 
les  Chenilles  qu'on  y  tient  plongées  (*).  La 
peau  du  Sphinx  eft  forte  Sc  compacte  :  elle  fem- 
ble  avoir  plus  d’épailfeur  que  n’en  a  la  peau  des> 
grandes  Chenilles  de  fa  claife.  Elle  réfifte  d’une 
maniéré  bien  fenfible  aux  doigts  qui  la  prelfent. 
Cependant ,  lorfque  je  retirai  de  Feau  celle  que 
j’y  avois  tenue  plongée  elle  étoit  auiîi  fouple 
que  le  gant  qui  l’eft  le  plus  r  elle  ne  donnoit 
aucun  ligne  de  vie  ,  &  fe  lailfoit  manier  en 
tout  fens ,  comme  fi  elle  eut  été  morte.  Il  y  a 
plus  :  je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de 
lui  faire  perdre  fa  forme  cylindrique,  &  de  lui 
en  donner  une  auffi  applatie  que  l’eft  celle 
d’une  fimple  peau  ou  d’une  membrane  charnue. 
Comment  eût-on  imaginé  qu’une  Chenille  que 
je  traitois  ainfi  confervoit  encore  quelque  prin¬ 
cipe  de  vie?  Rien  11’étoit  plus  vrai  néanmoins* 
&  au  bout  d’une  heure,  ma  Chenille  parut  auffi 
ferme ,  auffi  compacte  ,  auffi  arrondie ,  en  un 
mot ,  auffi  bien  portante  ,  que  fi  je  ne  Feulfe 
point  mife  à  une  épreuve  fi  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille ,  qui  eft  une  des  plus  grandes 
ëc  des  plus  groifes  de  nos  contrées ,  me  donne 
©ccafion  de  dire  un  mot  d’une  particularité  très- 

(*)  Voy.  rO'bf.  X. 
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remarquable  de  Ton  Papillon  (*).  Sa  trompe  ,  qu’il 
tient  roulée  en  fpirale  aii-deffbus  de  fa  tète  ,  eft 
Il  démefurément  longue  ,  que  ,  Payant  me  Purée 
exactement  ,  je  lui  ai  trouvé  trois  pouces  quatre 
lignes  de  longueur  ,  quoique  le  corps  entier  du 
'  Papillon  n’eût  qu’une  longueur  d’un  pouce  neuf 
lignes.  Ce  Papillon  offre  une  autre  particularité  5 
je  veux  parler  de  la  groffeur  de  fes  yeux  :  ils 
font  prefqu’auffi  gros  qu’un  petit  pois,  de  cou¬ 
leur  noire  Sc  fans  poils.  Ce  fer  oit  fur  de  tels 
yeux ,  qu’il  faudrait  étudier  au  microfcope  la 
ftrudure  admirable  de  ces  milliers  de  facettes» 
qui  font  autant  de  petites  cornées  ,  &  qui  mul¬ 
tiplient  G.  prodigieufement  les  objets.  Ce  feroit 
encore  fur  une  trompe  auffi  démefurément  lon¬ 
gue  que  celle  de  ce  Papillon ,  qu’il  faudroit 
tâcher  d’approfondir  la  ftrudure  de  cet  organe 
qui  a  déjà  offert  des  choies  fi  curieufes.  M.  de 
Reaumur  n’a  pas  fait  mention  des  deux  par¬ 
ticularités  dont  je  viens  de  parler.  Il  dit,  que 
les  ftigmates  de  la  Chenille  [ont  aj[ez  petits.  1 
mais  je  trouve  dans  mon  journal ,  qu’ils  m’a- 
voient  paru  auffi  grands  qu’ils  ont  coutume  de 
l’être  dans  les  Chenilles  de  la  taille  du  Sphinx. 
Ils,  font  bordés  de  noir ,  &  cette  bordure  fem- 
ble  leur  former  une  forte  de  cadre. 


CO  Vôj,  PE  XX  j  Fig.  4  »  du  Tonie  lï  des  Mm»  fur  les  Inf* 
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Je  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  St 
l’ufage  de  ces  fortes  de  cicatrices  que  j’ai  noni- 
niées  des  Eàùx-fiigmafes  j  niais  j’étoiS  averti  de 
3ês  chercher  dans  d’autres  Chenilles  de  la  même 
clalfe  ,  8c  de  c-ailes  différentes.  Je  ne  fus  pas 
long-temps  à  répéter  nlon  Obfervation.  Feu  dé 
jours  après  ,  on  nie  remit  üne  grande  Chenille 
rafe ,  à  feize  jambes ,  8c  qui  portoit  fur  le  der¬ 
rière  une  corne  courbée  eu  arc.  Le  fond  de  la 
couleur  du  deffus  de  fon  corps  étoit  un  olive 
foncé ,  dans  lequel  entroit  une  teinte  de  café 
clair.  Le  deffous  du  ventre  offrôit  un  olive  clair 
8c  fariné.  L’efpace  compris  entre  les  iiigmates 
8c  les  jambes ,  étoit  d’un  blanc  de  lait.  Sur 
chaque  anneau ,  excepté  fur  les  quatre  premiers 
8c  fur  les  deux  derniers  ,  fe  voyoiént  deux 
taches  ,  dont  la  couleur  imitoit  celle  du  parche¬ 
min.  Trois  raies  de  cette  même  couleur,  &  qui 
partoient  du  quatrième  anneau  ,  ailoient  de  cet 
anneau  vers  la  tète.  La  forme  de  celle-ci  étoit 
applatie  8c  oblongue  ,  &  l’on  y  remarquent'  des 
traits  noirs.  La  corne  étoit  d’un  noir  luifant: 
c’étoit  encore  la  couleur  des  jambes  éeailleufes  : 
celle  des  memhraneufes  étoit  la  môme  que  celle 
du  ventre. 


Ce  qui  me  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille* 
et  fut  la  grandeur  de  les  {rigolâtes.  Ils  étoient 
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l’un  noir  foncé  5  mais  ce  qui  contribuoit  en» 
eore  à  les  faire  paroitre  plus  grands  ,  c’étoit 
une  bordure  de  même  couleur  dans  laquelle 
ils  étoient  encadrée.  Comme  je  conhdérois  atten¬ 
tivement  ces  ftigmates  ,  j’apperqus  un  peu  au- 
<  déifias  de  chacun  d’eux  une  tache  noire ,  beau¬ 
coup  moins  apparente  ,  mais  qui  imitoit  bien 
un  ftigmate.  Je  11e  doutai  pas  que  ces  taches  ne 
fu lient  de  meme  nature  que  celles  que  j’avois 
découvertes  dans  le  Sphinx  ,  &  qu’elles  ne  fufi» 
fent  auiîi  des  Efpeces  de  Fanx-Jligmates.  Je  me 
munis  auili-tôt  de  ma  loupe,  &  je  m’aifurai 
qu’elles  étoient  toutes  imprimées  en  creux  dans 
la  peau  de  la  Chenille.  Elles  avoient  une  figure 
exa&ement  ellyptique  ,  très  -  bien  terminée  ,  & 
tres~fernblable-  à  celle  qui  eft  propre  aux  ftigma¬ 
tes  de  la  plupart  des  Chenilles. 

J’ai  dit  qu’il  y  avoit  une  de  ces  taches  au- 
déifias  de  chaque  ftigmate.  Je  ferai  pourtant  re- 
;  marquer ,  que  le  grand  diamètre  de  la  tache  ne 
répondoit  pas  précifément  au  grand  diamètre 
;  du  ftigmate  correfpondant  :  la  tache  ou  le  Faux- 
ftigmate  fe  rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du 
derrière  de  l’Infe&e. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l’expérience  que 
y  avois  tentée  fur  le  Sphinx  :  je  la  plongeai  dans 
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l’eau  froide  ,  &  je  l’y  laiiîai  quelque  temps,  je 
vis  de  même  for  tir  beaucoup  de  bulles  d’air  des 
ftigmates ,  &  principalement  des  deux  antérieurs. 
Toutes  les  fois  que  la  Chenille  s’agitoit  un  peu. 
je  voyois  diftindement  les  ftigmates  tourner 
de  mon  côté  ,  s’ouvrir  &  laiffer  échapper  l’air 
contenu  dans  l’intérieur  de  l’Xnfede.  Mais  je 
n’obfervai  rien  d’analogue  à  l’égard  des  taches 
ou  faux-ftigmates  dont  je  recherchois  la  nature 
&  l’ufage. 

i  '  .  . 

Environ  quinze  jours  après  cette  fécondé 
expérience  ,  on  m’apporta  une  autre  Chenille 
de  la  même  Efpeee,  &  plus  grande  encore,  (ur 
laquelle  je  ne  manquai  pas  de  répéter  mes  pre¬ 
mières  Obfervatioiis  au  fujet  clés  taches  en 
forme  de  ftigmate.  Je  les  examinai  attentive¬ 
ment  à  la  loupe  ,  &  à  diverfes  reprifes  j  mais 
quel qu" attention  que  j’appottaflè ,  &  quoique  le 
verre  dont  je  me  fervois  fût  excellent ,  je  ne 
pus  jamais  parvenir  à  découvrir  au  milieu-  du 
faux-ftigmate  une  fente  femblable  à  celle  qu’on 
découvre  fi  facilement  dans  les  vrais  ftigmates. 
je  crus  feulement  y  appercevoir  un  petit  point 
qui  paroifToit  défigner  une  ouverture.  Ce  fut 
même  inutilement  que  je  préfentai  les  taches 
ou  faux-ftigmates  à  un  bon  microfcope  :  il  n’a- 
jouta  rien  à  ce  que  j’avois  déjà  appercu. 

Forcé 
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Forcé  de  me  tourner  d’un  aütrè  côte  ,  j’efi 
fayai  de  préfenter  la  pointe  d’une  épingle  fine  à 
3a  fente  d’un  des  vrais  ftigmates  :  elle  s’y  enfonça 
Ruiai-tôt.  Je  i’eh  retirai  ,  <&  je  tâchai  de  l’intro¬ 
duire  pareillement  dans  mi  des  faUx-ftjpmates; 
Elle  n’y  pénétra  point  î  mais  en  frottant  de  la 
pointe  de  l’épingle  ^  le  milieu  du  faux-ftigtnate j 
je  fentis  Une  réfittaiice  femblable  à  celle  que 
m’aufoir fait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite. 
Lame  de  corne  ou  d’écailîe.  Il  me  parut  donc 
que  J’étois  en  droit  d’inférer  de  cette  expé¬ 
rience  que  les  taches  dont  il  s’agit ,  n’étôient 
rien  moins  que  de  fimpleâ  taches.  D’ailleurs 
leur  figure  régulière  «,  leur  pofkièn ,  leur  nom¬ 
bre  ,  toujours  égal  à  celui  des  ftigmates  ,  con~ 
cour  oient  encore  à  me  perfuader  la  même- 
vérité.  Je  pènfai  bien  à  recourir  à  la  diifeclioü 
pour  tâcher  de  découvrir  ,  il  quelque  paquet  un 
peu  confidérabie  de  trachées  fe  rendoît  à  ceS 
elpeces  de  fâuxrftigmates  >  mais  je  ne  préfumai 
pas  allez  de  ma  dextérité  en  ce  genre  pour 
tenter  cette  forte  cle  dilfééUou. 


Au  re-fte  ,  la  Chenille  dont  je  viens  de  parler  $ 
îft  celle  qui  donne  le  Papillon  repréfenté  dans 
e  Tome  I  des  Mémoires  fur  les  Infecâes  5  PL 
XIII ,  Fig.  8  ,  &  dont  l’iiluftre  Auteur  ira  vois 
Tome  IL  ï 
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point  vu  la  Chenille  *  que  je  lui  fis  enfuite 
parvenir  par  la  pofte. 

On  fait  que  les  fouffes  Chenilles  (*)  font  des 
Infeéïes  dont  l’extérieur  fe  rapproche  beaucoup 
de  celui  des  Chenilles  :  elles  fe  transforment 
aqfti  en  des  Mouches  (**)  ,  qui  ont  quelques 
traits  d’analogie  avec  les  Papillons.  Une  fauiîb 
Chenille  qui  vit  fur  le  Saule  ,  &  qui  eft  repré- 
fentée  Ne.  77  de  Goëdaert ,  Edit,  de  Lifter  , 
m’a  offert  de  ces  taches  en.  forme  de  ftigmates , 
que  j’avois  découvertes  dans  les  Chenilles.  Elles 
y  étoient  placées  de  la  même  maniéré ,  &  leur 
nombre  égaloit  de  même  celui  des  ftigmates. 

O  Voy.  Ment,  fur  les  Inf  Tome  V,  Mon.  III ,  PL  X  3 
Fig.  5,  12.  PL  XIV,  Fig.  5. 

CO  Uni.  PL  X  ;  Fig.  6 ,  14. 
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Particularités  anatomiques  de  la  peau  de  la  Che¬ 
nille  qui  donne  le  Papillon  à  tète  de  mort. 


<  Ne  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  Chenil¬ 
les  de  nos  contrées  ,  eft  fans  contredit ,  celle  qui 
donne  la  fameux  Papillon  -, à  tête  de  mort,  On 
peut  voir  la  figure  de  cette  Chenille  &  de  ion 
Papillon,  dans  le  T.  II  des  Mémoires  pour  fervir 
à  Phijioire  des ■  Infectes  ,  PL  XXIV,  Fig.  1,4,  y* 
La  peau  de  la  Chenille  ell:  de  la  plus  grande 
douceur  &  l’on  n’y  apperçoit  pas  un  feul  poil 
Un  beau  jaune  citron  forme  le  fond  de  fa  cou¬ 
leur  ,  fur  lequel  font  jettées  obliquement  en 
maniéré  de  boutonnières  des  bandes  vertes  & 
bleues.  Ces  bandes  commencent  au  quatrième 
■anneau  ,  &  fe  terminent  à  la  bafe  de  la  corne. 
Elles  vont  à  la  rencontre  les  unes  des  autres  , 
&:  tracent  ûinfi  for  le  dos  différent  angles,  dont 
le  fommet  eft  dans  Panneau  qui  fuit  celui  dont 
elles  partent.  Aiiifi  la  peau  de  cette  Chenille 
ne  reiTemble  pas  mal  à  un  taffetas  chiné.  Les 
intervalles  compris  entre  les  bandes  font  femés 
vie  points  de  même  couleur  que  les  bandes. 

Je  viens  d'ébaucher  la  description  de  cette 
belle  Chenille ,  parce  qu'elle  étoit  necenmre 
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pour  l’intelligence  cle  ce  que  j’ai  à  en  rappor¬ 
ter.  Ge  fut  le  24  de»  Juillet  1737  ,  que  je  là 
vis  pour  la  première  fois.  U11  de  mes  pour¬ 
voyeurs  d’infectes  m’eu  apporta  trois  ,  qui 
av oient  été  trouvées  fur  le  Fufain  ,  &  dont 
une  avoit  quatre  pouces  fix  lignes  de  longueur 
fur  un  pouce  trois-quarts  de  circonférence. 
Elles  entrèrent  en  terre  quelque  temps  après  * 
8c  s’y  coliftruifirent  une  Coque  dont  la  groifeur 
fur'pafloit  celle  d’un  œuf  de  Poule.  Les.  grain  s 
de  terre  qui  la  compofoient  ,  n’étoient  point 
liés  par  des  fils  de  foie  ;  ils  11e  l’étoient  qu’au 
moyen  d’une  humeur  vifqueufe  ou  dame  forte  de 
colle.  La  terre  paroiflbit  avoir  été  fort  humectée 
par  la  Chenille.  J’ouvris  une  de  ces  Coques  &je 
lui  trouvai  une  ligne  &  demie  d’épaifleur.  U11 
grand  art  11e  brille  pas  dans  la  conftrudion 
de  cette  grofle  Coque  :  peut-être  néanmoins 
que  (1  la  terre  au  milieu  de  laquelle  la  Che¬ 
nille  travaille  ,  permettoit  de  l’obferver  facile¬ 
ment  ,  on  décou vriroit  dans  fon  travail  de 
petits  procédés  qui  ne  ieroient  point  à  méprifer. 
Ce  11’eft  pas  peu  pour  elle  ,  que  de  pratiquer 
au  fein  d’un  maffif  de  terre  une  auili  grande 
cavité  que  celle  qu’exige  la  conftruction  d’ûne 
Coque  auili  grofle  que  la  tienne. 

Vers  la  mi-juillet  î 739  ?  j'eus  encore  trois 
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Chenilles  de  la  même  Efpece  ,  8c  qui  avoienl 
auilî  été  prifes  fur  le  Fufain  j  mais.,  je  dois 
avertit  qu’on  trouve  encore  cette  Efpece  fur 
le  Jafnjiii.  je  mis  une  de  ces  Chenilles  dans 
un  mélange  d’efprit-de-vin  ,  d’eau,  commune 
8c  de  fucre  ,  pour  la  conferver  dans  mon  ca¬ 
binet.  Mais.  au.  bout  d’environ  trois  femaiiies  5 
elle  y  et  oit  devenue^  prefque  mé-connoilfabre* 
Ses  belles  couleurs  avoient  entièrement  difparu  y 
8c  elle  n’oiFroit  plus  que  du  noir  5  ce  qui  lem- 
bloit  indiquer,  que  la  liqueur  avoit  trop  agi 
fur  fa  peau  ,  qu’elle  l’avoit ,  en  quelque  forte  , 
brûlée.  Quoi  qu’il  en  foit  s  je  crûs  devoir  mettre 
à  profit  cet  accident  pour  m’éclairer  fur  la 
ftmciure  des  Chenilles.,  par  la  diiïeétion  d’un 
individu  de  fi  grande  taille.  Mais  avant  que. 
d’en  venir  a  l’ouverture ,  je  jettai  un  coup-, 
d’œil  fur  l’extérieur.  Tout  le  corps  de  la  Che- 
pille  ,  à  l’exception  du  pénultième  anneau  , 
/  étoit  coupé  par  des  rides  ou  plis  circulaires  s 
parallèles  les  uns  aux  autres  ,  &  qui  fembloient 
former  autant  d’anneaux  dïftinds.  je  comptai 
huit  de  ces  plis  tranfvérfaux  fur  chaque  anneau» 
Les  plis  des  deux  premiers  anneaux  étoient 
feulement  moins  profondément  gravés  dans  la 
peau  que  ceux  des.  autres  anneaux.  La  tête 
avoit  peu  changé  ,  8c  fa  couleur  étoit  à-peu- 
près  naturelle»  La  jpudion  des  anneaux 
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le  délions  du  ventre  &  ]e  derrière  montroientr 
encore  quelques  veftîges  de  leurs  premières, 
teintes.  Dans  cet  état,  la  Chenille  tenoit  allez-, 
de  la  confiftance  d’un-  cuir  mouillé  y  elle  en 
avoir  prefque  la  fouplefle. 


Je  Pouvris  le  long  du  dos  en  commençant 
la  fedlion.  à  la  baie  de  la  corne  ,  &  je  la  p ouïrai 
jufquës  près  de  la  tète.  Ce  qui  s’offrit  à  mes. 
yeux  de  plus  remarquable,  &  qui  me  .parut* 
en  effet  ,  bien  digne  d’attention  y  ce  fut  une 
fécondé  peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui. 
formoit  l’extérieur  de  la  Chenille  ,  &  qui  étoit 
appliquée  fous  celle-ci  comme  une  doublure.. 
Cette  peau  if  étoit  pas  mie  (impie  membrane 
elle  étoit  différemment  colorée  ,  &  fes  couleurs 
éteient  ailées  à  diftinguer.  Le  fond  en  étoit  une 
forte  de  gris  de  perle ,  fur  lequel  étolent  éten¬ 


dues,  en  forme  de  boutonnières,  des  raies  d’un 
ponceau  pale ,  mais,  dont  les,  nuances  étolent 
admirables.  Ces  raies  répoiidoient  précifément 


par  leur  pofifcion  ,  par  leur  longueur  &  par  leur 
largeur  à  celles  qui  paraient.  auparavant  l’exté¬ 
rieur  de  l’Infe&e.  Les  efpaces.  que  ces  raies 
laid  oient  entr’elles  étolent  parfemés  de  points 
bleus  ,  allez  femblables  à  de  petits  ftigmates. 
Cette  ueau  intérieure  ,  cette  forte  de  doublure 
m  paroinoit  tenir  par  aucun  ligament  ou  par 


à 


i 


ê 


SUR  LES  INSECTES, 


*3$ 

aucun  vaiffeau  à  la  première  peau  3  ou  à  la  peau 
extérieure  :  elle  fembloit  Amplement  appliquée 
eu  couchée  fous  celle-ci  3  enforte  que  pour  ré¬ 
parer  les  deux  peaux  dans  toute  leur  longueur  9 
il  fuffifoit  que  j’introdui  fille  entre  deux  le  main 
ehe  très-applati  de  mon  fcalpel.  Je  fixai  mon 
attention  fur  le  côté  intérieur  de  la  première 
peau  ;  &  j’y  découvris  les  bandes  en  maniéré, 
de  boutonnières  ,  mais  dont  les  couleurs  étoient 
altérées.  Je  n’y  appercus  point  les  mufcles.  qui 
fervent  aux  mouvemens  des  anneaux  :  je  n’y 
obfervai  que  les  plis  dont  j’ai  parlé.  Revenant 
enfuite  à  la  fécondé  peau ,  je  découvris  un  grand 
nombre  de  trachées  qui  alloient  s’y  rendre. 

On  peut  demander  maintenant  ce  qu’étoit 
çette  forte  de  doublure  ?  je  crus  dabord  ,  que 
c’écoit  la  peau  de  la  Chryfalide  3  &  cette  idée  étoit 
bien  naturelle  3  car  je  n’avois  rien  lu  nulle  part 
fur  cette  finguliere  doublure.  Mais  j’abandonnai 
bientôt  cette  idée  3  parce  que  j’avois  fuivi  avec 
la  plus  grande  exactitude  tout  ce  qui  fe  paife 
avant  ,  pendant  &  après  la  transformation  de 
notre  grande  Chenille  en  Chryfalide  3  &  que  je 
ni’étois  aifuré  ainfi  ,  que  les  couleurs  de  la  Chry- 
'fali.de  ne  relfembloient  dans  aucun  temps  à  celles 
de  la  Chenille.  Au  moment  que  la  Chryfalide  vient 
de  rejetter  la  dépouille  de  Chenille  ,  elle  eft  d’un 
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jaune  tendre  &  uniforme  :  un  marron  clair  lui 
Fuccede  ,  qui  fe  rembrunit  infenfibiement.  Si 
la  Chenille  avoit  eu  encore  une  mue  à  fubir  - 
il  ne  m’auroit  pas  été  difficile  de  deviner  ce 
qifétoit  la  fécondé  peau,  dont  il  s’agit  \  mais 
elle  étoit  parvenue  à  fou  parfait  accroiiiament 
|ç  n’avoit  plus  qu’à  fe  transformer  en  üliryfa- 
licic,  Gette  expérience  nous  apprend'  donc  ,  que 
la  peau  des  Chenilles  a  de  nouvelles  particula¬ 
rités  à  nous  offrir.  Elle  nous,  montre  que  cette 
peau  n’eft  point  fipipig  ,  §ç  ce  fait  a  bien  de% 
analogues. 

Je  paffe  fous  filehce  les  obfervations  que  jë 
§s  fur  le  canal  intettinal  3  fur  les  trachées,  fur 
les  vaiffeaux  variqueux  ,  &c.  parce  qu’ils  ne 
pf offrirent  à-peu-près  rien  que  je  n’euffe 


t 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  différentes  Efpeces  de  Chenilles  qui  dévorent 
leur  dépouille  après  Savoir  rejettée, 

JLiEs  mues  des  C  leniües  font  connues  de  tout 
le  monde  :  à  qui  le  Ver-a-Joze  ,  qui  elt  une  vé¬ 
ritable  Chenille  ,  ne  les  a-t-il  point  fait  connoî- 
tre  é  Ceux  qui  élevent  cet  Infecte  ,  devenu  il 
précieux  ,  nomment  fes  mues  des  maladies  , 
&  elles  en  font  en  effet.  C'eft  même  une  opé¬ 
ration  coniidérable  pour  une  Chenille ,  &  bien, 
plus  grande  qu’oii  ne  le  penfe  communément , 
que  celle  de  changer  de  peau.  On  commence  à 
le  fentir  ,  dès  qu’on  vient  à  apprendre  ,  que 
la  Chenille  ne  rejette  pas  Amplement  fa  peau  f 
mais  qu’elle  fe  défait  en  même  temps  de  toutes 
les  parties  extérieures  grandes  &  petites  qui 
tenoient-  à  cette  peau.  Ainfi  toutes  les  parties, 
de  la  tête  ,  le  crâne,  les  mâchoires  ,  la  filiere  , 
les  yeux  ,  &c.  font  rejettés  avec  la  peau.  Les. 
jambes  écailieufes  ,  les  membraneufes  &  tous 
les  petits  crochets  qui  les  terminent ,  font  re¬ 
cettes  pareillement.  Toutes  les.  parties  qui  les 
remplacent  étoient  emboîtées  dans  les  ancien¬ 
nes  j  c’eh-â-dire  ,  dans  les  parties  correfpon- 
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dantes  *  comme  dans  autant  de  fourreaux» 

Immédiatement  après  la  mue ,  les  Che¬ 
nilles  font  très-foibles ,  &  elles  demeurent  au 
moins  quelques  heures  ,  quelquefois  un  jour 
entier  dans  cet  état  de  foibleife.  Tous  leurs 
nouveaux  organes  font  mois  encore  3  &  ce  n’eft 
que  par  degrés  qu’ils  prennent  la  eonfiftance 
qui  eft  propre  à  chacun  d’eux.  Cette  remarque 
ne  paroîtra  pas  indifférente  quand  011  aura  lu 
ce  que  j’ai  à  raconter. 

J’observois  en  Septembre  1738  ,  les  belles. 
Chenilles  du  Tithymale  a  feuilles  de  Cyprès  , 
dont  M.  de  Reaumur  a  beaucoup  parlé  (*)  , 
&  que  je  me  difpenfe  de  décrire  ,  parce  qu’il 
les  a  fait  allez  connoître.  Celles  que  je  fuivois 
alors  n’avoient  pas  encore  fubi  le  dernier  chan¬ 
gement  de  peau  ,  &  je  me  préparai  à  l’oblerver. 
Pour  cet  effet,  je  mis  à  part  dans  un  poudrier 
deux  de  mes  Chenilles  dont  la  mue  me  paroiiToit 
la  plus  prochaine.  Mais  ayant  été  appelle  ail¬ 
leurs  ,  je  les  trouvai  à  mon  retour  parées  d’un 
nouvel  habit.  Je  cherchai  de  l’œil  la  dépouille  , 
&  je  fus  bien  furpris  de  ne  la  point  voir.  Je 
fou oc,on nai  au!  il- tôt  qu’elles  i’avôient  mangée  >. 
&  ce  foupqon  étoit  allez  étrange  3  car  les  Che- 
nilies  ont  coutume  de  faire  die  te  un  jour  ou 

{*)  Mém .  fur  tes  lnf.  T 0:11e  I ,  pag,  25g  ,  PL  XIII ,  Fig  n 
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deux  après  la  mue  :  leurs  nouveaux  organes 
font  alors  fi  foihîes  qu’elles-  ne  fan r oient  encore 
en  faire  ufage  :  leurs  dents  en  particulier  ,  font 
îiors  d’état  de  broyer  les  feuilles  ;  il  leur  faut 
toujours  un  temps  plus  ou  moins  long  pour 
acquérir  le  degré  de  confiftance  propre  à  cette 
fuhftance  écailleufe  dont  elles  font  formées. 
Cedendant  ,  quelques  recherches  que  je  fille  * 
je  ne  pus-  parvenir  à  découvrir  aucun  veftige 
de  la  dépouille  :  elle  avoit  entièrement  difparu  > 
tout  avoit  donc  été  dévoré ,  &  j  ufiqu’aux  par¬ 
ties  les.  plus  dures  ,  comme  le  crâne  ,  les  mâ¬ 
choires  ,  les  jambes  écailleufes  &  la  corne  que 
ces  Chenilles  portent  lin*  le  derrière. 


Un  fait  fi  nouveau,  &  auquel  je  iravois  été 
préparé  par  aucune  obfervation  ni  par  aucune  lec¬ 
ture  ,  méritoit  bien  que  je  ne  négligealfe  rien  pour 
m’a  durer  de  fa  réalité  d’une  maniéré  plus  diredte. 


Il  me  reftoit  encore  une  de  nos  Chenilles  du 
Ti  thym-ale  qui  n’a  voit  pas  changé  de  peau  pour 
la  derniere  fois  ,  &  qui  paroilfoit  très-près  de 
la  mue.  Je  Pavois  renfermée  feule  dans  un 
petit  poudrier  bien  net,  &  j’attendois  avec  im¬ 


patience  le  moment  où  elle  acheveroit  de  fe 
dépouiller.  J’étois  alors  à  la  campagne  :  je  fus 
obligé  de  me  rendre  en  ville  le  même  jour ,  fk 
pour  lie  pas  manquer  une  oblervation  qui  pi- 


Ï4&  0  ES  É  R  V  A  T  I  0  M  S 

quoit  tant  ma  curiofité  ,  je  mis.,  dans  ma  pocher 
le  poudrier  qui  renfermoit  ma  Chenille  ,  &  je 
montai  à  cheval.  De  temps  à  autre  ,  je  fortois5 
de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir  ce  qui  s'y 
palîoit.  Au  bout  de  quelques  heures,,  je  trouvai 
ma  Chenille  dépouillée  en  grande  partie  :  il  n’y.- 
avoit  plus  que  fes  jambes  poftérieures  qui.  bif¬ 
fent  encore  engagées  dans  la  dépouille.  La  Che¬ 
nille  étoient  courbée  fur  cette  dépouille  ,  & 
elle  la  rongeoit  déjà  avec  avidité ,  en  Pembraf- 
faut  avec  fes  premières  jambes.  Je  fatisfis  donc 
pleinement  ma  curiofité  3  &  j’eus  le  plaifir  de 
me  convaincre  par  mes'  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mon  premier  foupçon.  En  fuivant, 
avec  attention  ma  Chenille  tandis  qu’elle  dévo- 
roit  ain.fi  fa  vieille  peau  ,  je  reconnus  facile¬ 
ment  que  cet  aliment  fi  coriace  &  fi  étrange- 
donnoit  beaucoup  d’occupation  à  fes  nouvelles  - 
dents  ,  qui  n’avoient  pas  eu  encore  le  temps  d’ac¬ 
quérir  le  degré  de  dureté  qui  leur  eft  propre. 
Au  milieu  de  mon  obfervation  ,  je  fus  forcé  de  re¬ 
monter  à  cheval  pour  retourner  à  la  campagne  :  je 
n’abandonnai  point  mon  poudrier,  &  dès.  que  je- 
fus  descendu  de  cheval ,  mon  premier  foin  fut 
de  reprendre  mon  obfervation.  La  Chenille  avoit 
abandonné  fa  dépouille  à  demi  rongée  :  appa¬ 
remment  que  le  mouvement  du  cheval  Pavoit 
forcée  (PitHerrompre  ion  étrange  repas.  Je  m’a» 
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filai  cle  lui  en  préfenter  les  reftes  :  elle  les  dé- 
'Vora  en  entier  fous  mes  yeux  ,  à  l’exceptiotl 
de  la  corne  ,  qu’elle  n’aüroit  pas  manqué  Pins 
doute  de  dévorer  ,  fl  elle  n’a  voit  été  dérangée 
par  ma  courfe. 

! 

Cette  Obfervatidn  nie  fit  naître  la  penfée  , 
que  les  Chenilles  du  Tithymale  fie  dévoreroient 
fort  bien  les  unes  les  autres  ,  fl  certaines  cir- 

/■s 

confiances  favorifoient  un  peu  l’humeur  carna- 
ciere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  véri- 
fier  ce  nouveau  foupqon  ,  je  plaçai  auprès  de  la 
Chenille  qui  avoit  dévoré  fa  dépouille,  &  à 
laquelle  je  n’avois  point  encore  donné  de  nour¬ 
riture  ,  une  Chenille  de  fou  Efpece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  transformer  en  Chryfalide. 
Je  choifis  pour  mon  expérience  une  telle  Che¬ 
nille  ,  parce  que  dans  les  momens  qui  précé¬ 
dent  immédiatement  la  transformation. en  Chry¬ 
falide  ,  les  Chenilles  font  dans  un  état  de  foi- 
blelfe  qui  ne  leur  permet  güere  de  fe  défendre 
contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  La  Che¬ 
nille  dont  je  voûtais  éprouver  ainfi  la  voracité, 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle 
que  j’avois  placée  auprès  d’elle  :  elle  la  blefla; 
mais  celle-ci  fe  fentant  bleffée ,  fe  retourna  fl 
brufquement  qu’elle  fit  lâcher  prife  à  l’autre. 
Elle  revint  plufieurs  fois  à  la  charge  3  8c  tou- 
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fours  elle  fut  repouffée  par  les  mouvement 

brufques  de  celle  qu’elle  attaquoit.  Il  me  fut 

donc  bien  démontré  ,  qu’il  ne  manquoit  aux 

Chenilles  eu  Tithymaie  pour  exercer  les  unes 

fur  les  autres  la  plus  grande  cruauté ,  que  d’en 

avoir  des  oceafions  favorables.  M.  de  Reaumur 

nous  avoit  déjà  fait  connoître  une  Chenille  qui 

dévore  celles  de  fon  Efpece  s  niais  il  n’a  voit  vu 

que  cette  feule  Chenille  à  qui  cette  barbarie  put 

être  reprochée.  Il  faut  l’entendre  lui  -  même: 

l’Obfervation  qu’il  rapporte  différé  des  miennes 

à  plufieurs  égards. 

\ 

u  La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous, 
dit  notre  célébré  Obfervateur  (*)  ,  qu’il  n’y 
a  que  l’homme  qui  fuie  la  guerre  à  l’homme, 
que  les  animaux  de  même  Efpece  s’épar- 
,3  gnent .  a  aflurément  été  avancée  &  adoptée 
,3  par  gens  qui  n’avoient  pas  étudié  les  Infectes. 
33  Leur  hiftoiie  nous  fera  voir  en  plus  d’un 
,3  endroit ,  que  ceux  qui  font  carnaciers  en  main 
33  gent  fort  bien  d’autres  de  leur  Efpece  quand 
33  ils  le  peuvent.  Mais  ce  qui  eft  pis  &  parti- 
33  culier  à  quelques  Chenilles  ,  e’eft  que  ,  quoi- 
,3  que  faites  ,  ce  fembPe  ,  pour  vivre  de  feuilles , 
33  quoiqu’elles  les  aiment  &  qu’elles  en  falfent 
33  leur  nourriture  ordinaire ,  elles  trouvent  la 

O  Mêm»  fur  le s  Inf  T»  Ü  ,  [-as*  412. 
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*5  chair  de  leurs  compagnes  un  mets  préféra- 
ble  ,  elles  s’entremangent  quand  elles  le  peu- 
33  vent.  Il  n’y  a  pourtant  qu’une  feule  Efpece 
33  de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne ,  qui  m’ait 
33  encore  donné  occafion  de  faire  cette  remar- 
33  que  j  elle  n’a  d’ailleurs  rien  qui  la  fit  juger 
33  d’un  fi  mauvais  naturel  5  elle  paroit  atfffi 
33  douce  qu’aucune  Chenille  que  ce  fait ,  elle  n’a 
33  ni  air  de  férocité  ,  ni  grande  adivité.  Elle  eft 
33  à  feize  jambes  &  très-rafe.  (*).  J’avois 

33  mis  une  vingtaine  de  Chenilles  de  cette  Ef- 
33  pece  dans  un  poudrier  $  011  avoit  le  meme 
33  foin  de  les  nourrir ,  que  de  nourrir  celles  de 
33  plusieurs  autres  Efpeces  ,  c’eft-4-dire ,  de  leur 
33  donner  des  feuilles  de  Chêne  nouvelles  ,  dès 
3,  que  celles  qu’elles  avoient  commençaient  k 
33  Te  faner.  On  remarqua  que  le  nombre  de  ces 
33  Chenilles  diminuoit  journellement  :  011  ne 
33  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des  mor- 
33  tes.  Cette  obfervation  rendit  plus  attentif  à 
33  les  examiner  ,  &  l’on  vit  que  lorfque  quel- 
33  qu’une  d’elles  rencontrait  une  de  fes  compa- 
33  gnes  ,  elle  tâchoit  de  la  fai  fi  r  avec  fes  dents , 
33  Vers  les  premiers  anneaux  }  qu’elle  lui  faifoit 
33  des  blelfures  mortelles  ,  fi  l’attaquée  ne  fe  dega- 
33  geoit  par  de  prompts  efforts  ,  avant  que  d’a- 
m  voir  re-cu  des  coups  de  dents.  Les  Chenilles 

(*)  Ihil  PI.  XXXIII ,  Fig.  1. 
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qui  ont  été  percées  quelque  part  périiïeiit  3 
&  fi  elles  ne  pétrifient  pas  fur-le- champ  ,  bien¬ 
tôt  au  moins  elles  deviennent  très  -  foibies  > 
ainfi  l’attaquante  ,  la  meurtrière  fe  troüvoîS 
bientôt  maitrefie  de  fa  proie.  Quand  elle  ne 
pouvoir  plus  lui  échapper  ,  elle  la  foc  oit  & 
la  rongeoit  tranquillement.  Celles  qui  atta¬ 
quaient  ,  paroifioient  toujours  les  plus  fortes, 
elles  ne  s’adrefioient  apparemment  qu’à  celles 
dont  elles  connûiiToient  l’état  de  foibleiîe , 
peut-être  qu’à  celles  que  l’approche  de  la  mue 
rendoit  languifiantes.  Ce  qui  eft  de  fur ,  e’eft 
que  de  mes  vingt  Chenilles  &  plus ,  il  ne 
m’en  refta  qu’une  ,  qui  fut  deffinée  pendant 
qu’elle  mangeoit  la  derniere  de  les  camarades. 
Elle  y  étoit  fi  acharnée  ,  qu’elle  fe  lailfa  tirer 
du  poudrier  fans  abandonner  fa  proie  5  à  la¬ 
quelle  elle  refta  attachée  ;  elle  continua  de 
fucer  &  de  manger  pendant  tout  le  temps 
qui  fut  employé  à  la  deffiner.  Ce  ne  font 
pourtant  que  les  parties  intérieures  qu’elles 
mangent ,  elles  laifient  non-feulement  la  tète 
&  les  jambes  ,  elles  laifient  même  toute  la  1 
peau.  Le  cadavre  alors  eft  réduit  à  peu  de 
chofe  ,  &  c’eft  ce  qui  empèehoit  de  trouver 
dans  le  poudrier  .ceux  des  Chenilles  qui  avoient 
été  mangées  ,  parce  qu’on  croyoit  devoir  y 
trouver  des  Chenilles  mortes ,  ayant  la  forme 


i 


S  U  R  LE  5  ÎK  SE  Cf  ES, 


53  &  la  grandeur  des  vivantes.  Celle  qui  m’é toits 
D3  reftée  périt  fans  fe  transformer  en  Chryfa-. 
33  lide.  Mademoifelle  Merlan  allure  qu’elle  a  vii 
33  auili  des  Chenilles  à  tubercules  5  qui  font 
33  celles  que  nous  avons  fait  repréfenter  Tonie 
33  I,  PI.  XLIX,  Fig.  i ,  ou  celles  de  là  PI.  L* 
33  Fig.  !  3  qui  s’ëntremangôoient  ;  mais  j’ai  nourri 
53  de  ces  derftieres  Chenilles  fans  les  avoir  yu 
'?3  fe  traiter  avec  une  pareille  barbarie.  ?3 


Je  repris  en  juillet  1739  \  les  QbferVa  tiers 
que  j’avois  commencées  l’Eté  précédent  fur  les 
Chenilles  du  Tithymale.  Je  défi  rois  for-tout  de 
les  voir  de  nouveau  manger  leur  dépouille,  je 
fis  donc  chercher' de  ces  Chenilles  fut  les  Tithy- 
males.  On  ni’ en  apporta  de  différentes  gran¬ 
deurs.  Les  -  unes  avoient  atteint  leur  parfait 
accroiffement  3  les  autres  en  étoient  plus  du 
moins  éloignées.  Les  couleurs  des  plus  jeunes 
étoient  fort  tendres.  Un  jaune  très-agréable  du 
faifbit  le  fond,  j’en  vis  plufiéurs  fe  dépouiller 
fous  nies  yeux  3  &  manger  enfuite  leur  dé* 
pouille. 


J’essayai  de  faire  jeuiler  deux  de  ceS  Chtv 
nilles.  L’une  11’étoit  encore  parvenue  qu’à  U 
moitié  de  fou  accroiifement  :  l’autre  n’avait 
prefque  plus  à  croître.  Je  les  tins  renfermées 
Tome  IL  JS 
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dans  la  meme  boite  vitrée  :  je  voulois  voir  fi  k 
plus  grande  attaqueroit  la  plus  petite  3  mais  ce 
fut  ce  qui  n’arriva  point.  Elles  fe  bornèrent  à 
songer  une  vieille  dépouille  d’une  Chenille  dë 
leur  Efpece  qui  s’étoit  transformée  en  Chryfalide 
quelque  temps  auparavant.  J’imaginai  enfuite 
de  leur  fervir  la  dépouille  d’une  grande  faujfê 
Chenille  du  Saule  :  mais  elles  n’y  touchèrent  pas» 

Dans  le  même  temps,  m’étant  mis  à  difle- 
quer  une  de  ces  Chenilles  ,  j’enlevai  tout  le 
canal  inteftinal  ,  je  veux  dire ,  ce  long  lac  qui 
contient  l’œfophage ,  l’eftomac  &  les  inteftins  5 
Sc  après  l’avoir  détaché  en  entier  de  l’intérieur  3 
je  l’étendis  fur  une  planchette,  je  plaçai  tout 
auprès  la  grande  Chenille  que  je  faifois  jeûner 
depuis  quelques  jours  ,  &  je  la  vis  dévorer  tout 
ce  vifcere.  Elle  iè  tenait  ferré  entre  fes. pre¬ 
mières  jambes ,  pour  que  les  dents  ne  manquât 
fent  point  leurs  coups. 

Un  autre  jour,  je  mis  à  part  dans  une' boîte 
vitrée  deux  autres  Chenilles  du  Tithvmale  qui  1 
n’avoient  pas  encore  fubi  le  dernier  change»  1 
ment  de  peau.  Eli  es  ne  tardèrent  pas  à  fe  dé» 
poniller  ;  &  quoique  je  les  lailfaife  fans  nourri»  J 
ture ,  elles  ne  mangèrent  point  leur  dépouille  3 

ne  s’attaquèrent  point  l’une  l’autre.  Elles 
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périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque  temps  5 
uprès  avoir  beaucoup  diminué  de  grandeur.  Ces 
Chenilles  ne  mangent  donc  pas  coiiftamment 
leur  dépouille  ,  &  ne  s’attaquent  pas  toujours 
les  unès.  les  autres  ,  lors  même  qu’on  les  privé 
de  nourriture. 

.  '  C-  •  y,  ;■  ■  - 

En  Mai  1739  5  j  Avais  renfermé  dans  iiii 
poudrier  une  grande  Chenille  très-velue  ,  â  feize 
jambes  3  qui  vit  fur  le  Charme ,  &  j’avois  logé 
avec  elle  une  de  ces  Chenilles,  que  la  longueur^ 
la  roideür  &  la  dire  dion  de  leurs  poils  ont  fait 
nommer  Herijfonne  (*).  Au  mois  de  Juin  fui- 
vaut,  la  Chenille  du  Charme  me  parut  immo¬ 
bile  au  fond  du  poudrier.  Je  la  pris  entre  mes 
doigts ,  &  je  reconnus  qu’elle  ne  vivoit  plus. 
En  l’examinant  de  plus  près  ,  je  remarquai  que 
fa  peau  ctoit  comme  déchiquetée  ,  &  que  par¬ 
tout  où  je  portais  le  doigt  j’en  enlevais  quel¬ 
que  fragment.  Il  fortoit  en  même  temps  de  l’in¬ 
térieur  du  corps  une  matière  jaunâtre  &  médio¬ 
crement  épailfe.  Je  conjedurai  que  la  Chenille 
avoit  été  réduite  dans  ce  pitoyable  état  par 
fHériifonne  ,  qui  Pavoit  apparemment  trouvée 
un  mets  à  fon  gré.  J’eus  lieu  de  me  confirmer 
dans  ma  conjedure ,  lorfque  je  vis  bientôt  après 
fHériifonne  enfoncer  fa  tète  &  fes  premierëf 

C)  Mém.  fur  les  Inf  Tome  I,  PI.  XXXVI,  Fig.  x, 

K  % 
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jambes  dans  le  cadavre,  y  fouiller  très-avant  $ 
&  en  foulever  la  peau  qà  &  là.  Elle  demeurait 
immobile ,  &  paroilfoit  toute  occupée  à  fucer 
la  raatiere  graifleufe  que  renfermoit  le  cadavre. 
Sa  partie  antérieure  étoit  recourbée  vers  les 
premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  faire  que 
fucer  ;  car  je  ne  lui  voyois  point  remuer  les 
mâchoires  comme  une  Chenille  qui  ronge  une 
feuille.  Elle  relia  quelque  temps  dans  la  même 
attitude  ,  la  tête  toujours  enfoncée  dans  le  ca¬ 
davre;  &  lorfqu’elle  vint  à  feu  retirer /elle  étoit 
lou te  couverte  de  la  matière  graiiTeufe  :  les  pre- 
rnieres  jambes  en  avoient  aulli  une  bonne  tou¬ 
che.  Lu- Chenille  fit  enfuite  quelques  pas,  êc 
j’obfervai  qu’elle  promenoit  fes  mâchoires  fur 
fes  premières  jambes  ,  qu’elle  en  enlevoit  ainfi 
la  matière  graifleufe  qui  les  recouvrait ,  &  qu’elle 
la  faifoit  paîfer  dans  fon  intérieur. 

Lorsqtj’en  fe  promenant  dans  le  poudrier } 
notre  Hérifionne  venoit  à  rencontrer  le  cadavre  ÿ 
elle  y  plongeoir  de  nouveau  là  tète  &  fes  pre¬ 
mières  jambes ,  comme  la  première  fois.  Elle 
continua  la  même  manœuvre  pendant  Joute  la 
journée  ;  mais  Paéiion.  de  l’air  ayant  peù-à-peu 
deilëché  la  matière  graiifeuie  dont  le  cadavre 
étoit  rempli,  l’Hérifibnne  rfy  toucha  plus.  Elle 
affedtoit  même  de  s’en  tenir  toujours  à  quelque 
diftance. 


J’ o  ME  TT  rois  une  choie  eflentielle- ,  fi  je  né 
difois  point ,  que  je  n’av'ois  pas  privé  cette 
Chenille  des  feuilles  dont  elle  fallait  fa  nour¬ 
riture  ordinaire  ,  qui  étoient  celles  du  Prunier.. 
Mais  cette  Efpece  vit  encore  de  celles  du 
Charme  &  du  Poirier. 

Instruit  par  cette  expérience  de  l’étrange 
goût  de  mon  Hériifoniie  ,  je  penfai  k  ne  la 
nourrir  plus  que  de  Chenilles  vivantes  ou  mor¬ 
tes.  Je  commençai  par  lui  en  fervir  une  vivante 
demi-velue  ,  &  de  grandeur  au- de  dus  de  la  mé¬ 
diocre.  L’Hériiîonne  ne  l’attaqua  point.  J’ expo  fai 
enfuite  le  poudrier  à  un  foleil  très -ardent, 
parce  que  j’ a  vois  remarqué  en  d’autres  occa- 
fions  que  la  chaleur  de  cet  aftre  animoit  beau¬ 
coup  certaines  Chenilles  ,  &  qu’elle  les  rendoit 
prefque  furieufes.  Notre  Hérilfoime  ne  manqua 
point  de  l’éprouver  :  des  qu’elle  eût  commencé 
à  fentir  les  impreffions  de  fia  chaleur  ,  elle  iè 
mit  à  courir,  avec  une  grande  vitelfe  ;  elle  pa- 
roilfoit  toute  en  feu.  Cependant  elle  n’attaqua 
point  la  Chenille  que  j’avois  renfermée  avec 
elle  ,  &  qui  étoit  bien  moins  affediée  de  la 
chaleur.  Au  bout  d’une  heure  ,  j’obfervai  que 
d’Hénifonne  faifoit  d’inutiles  efforts  pour  mar¬ 
cher  :  elle  tâchoit  de  fe  traîner  fur  les  premières 

*.  >  ~  *•  "  •  X 

jambes  ;  mais  les  membraneufes  refuibient  de 

3 
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s’acquitter  de  leurs  Fonctions,  Je  jugeai  faci¬ 
lement  que  cet  accident  avoit  été  caufé  par 
l’excès  de  la  chaleur,  je  fortis  la  Chenille  hors, 
dit  vafe ,  &  en  la  maniant,  je  remarquai  qu’elle 
étoit  devenue  très-fialque ,  &  que  fes  jambes 
membrane ufe s  ,  qui  étoient.  ttès-flafques  auffi  s 
etoient,  plus  alongées  que  dans  l’état  naturel. 
Les  poils  avoient  changé  de  couleur,  &  i ém¬ 
it  oient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  chaleur 
avoit  occafioné  fans  doute  un  excès  de  tranlpira- 
tion  ,  qui  avoit  produit  un  aiioibiiflemeiit  général. 
Je  mis  la  Chenille  dans  un  autre  vafe  ,  &  la  portai 
clans  mon  cabinet.  Je  la  crus  mourante.  Je  fus 
donc  alfeg  furpris  le,  lendemain  matin  de  la  re¬ 
trouver  à-peu-près  dans  ion.  état  naturel,  &  de 
la  voir  marcher.  Je  lui  donnai  des  feuilles  de 


Prunier  dont  ede  mangea*  Mais  elle  ne  paroifToit 
pius  aui.li  vigouretife,  8c  fes  jambes  membra- 
ïieufes  ne  s'acquittaient  pas  auiïi  bien  de  leurs 
ipnctions  qu’auparavant.  Elle  ne  fit  que  languir 
pendant  quelques  jours  8c  mourut  enfuite. 


Dans  le  même  temps  (*) ,  je  trouvai  fur  un 
Prunier  fauvage  cinq  jeunes  Chenilles  rafes  ,  à 
idze  jambes ,  de  l’EOece  de  celle  qui  eft  repré- 
fectée  PL  XVIÏl ,  Fig.  i  ,  du  Tome  L  des  Mé¬ 
moires  de  M.  de  Reaumur  ,  8c  dont  je  ferai 
connoitre  ailleurs  i’indüftrië#  Je  renfermai  mes 

C)  Mai  17 1% 
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finq.  Chenilles  dans  la  même  boîte.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  elles  me  parurent  annoncer  une 
mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites ,  un  de  mes 
amis  ,  qui  nourriiToit  de  ces  Chenilles  ,  m’apprit 
que  les  fiennes  s’étoient  dépouillées  ,  &  qu’il 
n’a  voit  point  retrouvé  les  dépouilles  dans  le 
vafe  ou  il  les  avoit  renfermées.  Il  en  inféroit 
qu’elles  a  voient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait 
n’avoit  plus  de  quoi  me  furprendre.  Les  Che¬ 
nilles  du  Tithvmale  m’en  avaient  déjà  fourni 
un  exemple  ,  &  j’avois  'préfumé  facilement  que 
je  le  reverrois  dans  d’autres  Efpeces.  j’avois  de 
plus  obfervé  que ,  lorfque  mes  petites  Chenilles 
ve  noient  à  fe  rencontrer  ,  elles  s’attaquoient 
l’une  l’autre ,  &  fe  donnoient  des  coups  de  dents  . 


J’attendois  avec  impatience  le  moment  de 


la  mue.  Il  arriva  hier  tôt.  La  plus  diligente  de 
mes  Chenilles  s’étant  dépouillée  ,  je  trouvai  fa 
dépouille  arrêtée  contre  les  parois  de  la  boîte 
par  des  fils'  de  foie.  La  C  leniile  en  étoit  à 
quelque  diftanee,  8c  ne  paroi iToit  point  fe  dit- 
pofeY  à  la  manger.  Elle  n’y  toucha  point  en 
effet.  Mais  je  fus  furpris  de  ne  trouver  dans  la 
boîte  que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que 
'j’y  ayois  renfermées.  J’étois  très -fur  que  la 
boîte  avoit  toujours  été  bien  clofe.  je  jugeai 
donc  que  la  Chenille  qui  me  mynquoit  avoit  été 
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dévorée  par  les,  autres.  Je  cherchai  les  refte$ 
(lu  cadavre,  &  je  ne  découvris  que  le  crâne.  Il 
41’éçoit  point  celui  de  la’ dépouille  dont  je  vieil  $ 
de  parler  y  car,  cette,  dépouille  en  avoit  un  bien 
complet. 

Mes  quatre  Chenilles  changèrent  de.  peau  à 
différens  intervalles.  Elles  avoient  fait,  dicte, 
pendant  les,  deux  ou  trois  jours,  qui  avoient 
précédé  la  mue»  Je  ne  les.  vis  point  mangea 


Quelque  temps  après  elles  iubirent  un  fé¬ 
cond  changement  de  peau.  Diftrait  par  d’autres, 
occupations ,  je  ne  pus  les  fuivre  pendant  cette. 
|if  confiance  :  mais  n’ayant  point  retrouvé  de 
dépouille  dans  la  boite ,  je  ne  doutai  pas  que. 
chaque  Chenille  n’eût  mangé  la  demie.  Elles, 
n’avoient  point  touché,  a  celle  qui  étoit  rete^ 
nue  contre  les  parois  de  la  boite  par  des  fils 
de  foie,  Ç-e.tte  dépouille  s’étoit,  fans  doute,  trop 
deliecbée  pour  être  au  goût  de  nos  Chenilles. 

Il  me  reftoit  une  Chenille ,  qui  moins  dilh 
gentefcque  les.,  autres,  n’avoit  pas  encore  changé 
de  peau.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  dépouiller,  & 
ayant  ouvert  la  boite  ,  je  la  vis  parée  d’une 
nouvelle  peau.  La  dépouille  qu’elle  venoit  dg 
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tejettcr  était  placée  tout  auprès  de  fou  derrière  * 
en  for  te  que  la  tête  de  la  dépouille  toucîioit 
preique  le  derrière  de  la  Chenille.  Les  couleurs 
de  celle-ci  etoient  fort  tendres  encore  ?  mais  au 
bout  d’une  heure  &  demie,  elles  parurent  auiïi 
foncées  qu’elles  dévoient  le  devenir.  La  Clie» 

*  riille ,  qui  jufqu’alors  étoit  demeurée  immobile  2 
fe  retourna  bout  par  bout ,  &  amena  fa  tête, 
vers  celle  de  la.  dépouille  qu’elle  commença  à 
dévorer.  Jamais  je  ii’avojs  vu  aucune  Chenille 
dévorer  des  feuilles  avec,  autant  d’avidité  que 
celle-ci  dévoroit  fa  dépouille.  Elle  ne. s’y  prenoit 
pas  comme  elle  aurait  fait  pour  ronger  une 
feuille  :  elle  dévoroit  fa  vieille  peau  comme  un 
I^oup  affamé  dévore  une  charogne.  En  moins 
d’un  quart  d’heure  il  n’en  refta  pas  le  moindre 
Veftige». 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dé-» 
ponille  avec  tant  d’avidité  ,  &  qu’il  n’en  reftoit 
plus  que  les  deux  dernieres  jambes,  je  m’avifai 
de  placer  tout  auprès  de  ces  relies  de  la  dé¬ 
pouille  une  petite  Chenille  vivante ,  de  PEfpece 
qui  vit  en  fociété  fur  le  Fufain  :  je  voulois 
voir  fi.,  après  avoir  achevé  de  dévorer  fa  dé¬ 
pouille  ,  notre  Chenille  vorace  porterofc  la  dent 
fiar  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois ,  & 
que  je  retenois  avec  une  pince  pour  qu’elle  ne 
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put  lui  échapper.  Après  avoir  dévoré  la  dernier^ 
jambe  de  la  dépouille  ,  la  Chenille  avança  & 
tète  fur’  celle  que  je  deftinois  a  .lui  fervit  de 
pâture  ,  elle  fembîa  même  vouloir  y  porter  la. 
dent  :  mais  des  qu’elle  l’eût  touchée ,  elle  retira 
fa  tète  fous  fes  premières  jambes  ,  &  fe  mit  à 
tâter  la  place  où  avoit  été  la  dépouille ,  comme, 
pour  y  chercher  quelques  reftes  de  cette  vieille 
peau.  Elle  en  trouva  en  effet  ;  &  de  fi  petits 
que  je  pouvais  à  peine  les  difcerner  :  elle  s’en 
faifit  à  l’i liftant ,  <&  les  dévora  avec  la  même, 
avidité.  Je  m’opiniâtrai  à  lui  préfenter  toujours, 
la  petite  Chenille  :  ce  fut  toujours  en  vain.  Elle 
ne  l’attaqua  jamais.  Elle  en  détournoit  la  tète 
très-brufquement  quand  je  la  lui  faifois  toucher, 
ou  fe  mettait  à  foin 

Le  Bouillon  blanc  nourrit  une  Chenille 
rafe  (*)  ,  un  peu  au-deffus  de  la  grandeur  mé¬ 
diocre ,  dont  les  couleurs  font  agréables,  &  qui 

•U 

eft  remarquable  par  i’induftrie  avec  laquelle  elle 
conftruit  fa  Coque.  J’en  parlerai  ailleurs.  Quatre 
de  ces  Chenilles  que  je  nourriffois  en  Juin  i 
1739  ,  mangèrent  leur  dépouille  après  l’avoir 
rejettée.  (1) 

\> 

(V)  Reaumur,  Tome  I,  PL  XLIII,  Fig.  3. 

(1)  Je  m’étois  hâté  de  communiquer  à  M,  de  ReaumUî* 

Mes  Observation^  fur  les  Chenilles  qui  mangent  leur  dépouille  > 
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©N  trouve  fur  le  Saule  une  allez  grand© 
Chenille,  qui  ny  eft  pas  commune,  &  dont  la 
forme  eft  très-finguliere.  Elle  eft  parfaitement 
rafe,  &  a  quatorze  jambes.  Son  derrière  fe  ter¬ 
mine' par  deux  tuyaux  écailleux,  qui  renfer¬ 
ment  une  corne  charnue  que  PInfecfte  en  fait 
for  tir  à  volonté.  On  peut  voir  la  Figure  de 
cette  Chenille,  PL  XXI,  Fig.,  i,  2, 3  du  Tome  iï 
de  Y  ouvrage  de  M.  .de  Reàumub.  je  fuis  peut- 
être.  de  tous  les  Naturaliftes  celui  qui  a  le 
plus  obfervé  cette  ftnguliere  Chenille ,  &  auquel 
elle  a  offert  des  faits  plus  intérelfans  &  plus 
dignes  d’être  approfondis.  Le  récit  de  mes  Ob- 
fervations  forme  un  cahier  de  près  de  cent 
pages  dans  mon  journal,  j’en  ai  donné  un  court 
extrait  dans  un  Mémoire  qu’on  trouvera  à  la 
fuite  de  cet  écrit.  Le  15  de  juillet  1740,  tan¬ 
dis  que  je  cherchois  de  ces  Chenilles  fur  un 
Ozier,  j’en  découvris  une  qui  venoit  de  changer 
de  peau.  Elle  repofoit  fur  le  deiius  d’une  feuille , 
qu’elle  avoir  eu  foin  de  tapiffer  cle  foie.  Sa  dé¬ 
pouille  éroit  auprès  d’elle  ,  &  je  remarquai 
qu’elle  fembloit  frotter  de  fa  tète  l’extrémité 
des  tuyaux  écailleux  de  la  dépouille,  qui  étaient 

v&  il  m’a  voit  répondu  qu’un  de  fes  amis  ,  M.  Bazin  ,  avoifc 
fait  ies  mêmes  Obiervations  ,  foit  fur  les  Efpeces  que  j’avoi^ 
obfervçes ,  foit  fur  d’autres  j  mais  il  ne  m’en  dpnnoit  point 
de.  détail» 
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élevés  prefque  perpendiculairement  au- de  (fus  de 
la  feuille.  Ce  petit  manege  me  fit  foupqoiiner 
que  la  Chenille  fe  difpofoit  à  manger  fa  àé- 
pouiile.  je  me  déterminai  donc  à  demeurer  fur 
la  place,  &  à  ne  point  perdre  de  vue  ma  Che¬ 
nille.  Il  faifoit  une  chaleur  prefqu’infiipporta-, 
ble  :  je  m’a f Iis  à  l’ombre,  &  tenant  d’une  main 
ma  loupe  &  de  P  autre  la  feuille  fur  laquelle 
était  la  Chenille  ,  je ,  continuai  d’obferver  ave© 
la  plus  grande  attention. 

La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux 
écailleux  :  elle  les  attaquait  par  le  bout  fupé« 
rieur  ;  &  quand  elle  avoir  rongé  une  certaine 
portion  d’un  des  tuyaux ,  elle  palîoit  à  l’autre  a 
&  revenoit  enfuite  au,  premier.  Elle  les  dévora 
ainfi  jufqu’à  la  bafe  ,  &  au  point  qu’il  n’en  refia 
pas  le  moindre  veftige.  je  m’attendois  qu’après 
avoir  achevé  de  manger  les  tuyaux ,  elle  conti¬ 
nuerait  à  manger  la  partie  poftérieure  de  la  dé^ 
pouille ,  8c  qu’elle  en  dévorerait  -  fucceffivement 
les  autres  parties ,  en  allant  de  fuite  des  unes 
aux  autres  ,  &  en  finiflant  par  la  tete.  Ce  fut  > 
pourtant  ce  qui  n’arriva  point  :  après  avoir  dé* 
voré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux  ,  elle 
aîia  attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fembloit 
qu’elle  n’eu  voulût  d’abord  qu’à  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace  dans  la. 


Vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoic 
des  pièces  qui  n’étoient  pas  moins  propres  que 
les  tuyaux  à  donner  bien  de  l’occupation  à  Tes 
nouvelles  dents  :  telles  étoient  les  fix  jambes 
écailleufes  ,  &  tels  étoient  encore  deux  tuber¬ 
cules  d’une  fabftance  peu  différente  de  la  corne 
?  ou  de  l’écaille ,  placés  près  de  la  tête  ,  8c  qui 
femblent  donner  à  la  Chenille  des  oreilles  de 
Chat.  Je  ne  parle  point  de  la  tête  de  la  dépouille  > 
parce  que  je  ne  la  vis  points  &  que  j’ignore  ce 
qu’elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fe  mit  donc 
à  dévorer  les  lix  jambes  écailleufes  3  puis  les 
deux  tubercules  ou  appendices  cornés  3  8c  ce  ne 
fut  qu’après  qu’elle  les  eût  engloutis  en  entier , 
qu’elle  dévora  les  parties  charnues  de  la  dé¬ 
pouille. 

L’ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans 
fon  étrange  repas  ,  paroîtra  plus  fiitgulier  en¬ 
core  ,  fi  l’on  fe  rappelle ,  que  pendant  les  pre¬ 
mières  heures  qui  fuivent  la  mue  ,  les  dents  de 
l’Infede  n’ont  point  encore  le  degré  de  dureté 
qu’elles  acquerreront  dans  la  fuite.  Je  le  ihifois 
remarquer  eu  commençant  le  récit  de  ces  Ob~ 
fervations.  Il  y  a  donc  lieu  de  s’étonner  que 
la  Chenille  attaquât  d’abord  les  parties  les  plus 
dures  de  la  dépouille.  En  moins  de  demi-heure s 
elle  eût  dévoré  fous  mes  yeux  toute  cette  vieille 
peau. 


]e  ferai  connoitre  encore  deux  autres  Efpé« 
tes  de  Chenilles  qui  mangent  leur  dépouille  :  là 
première  eft  celle  dont  j’ai  parié  Qbf.  XIV  ,  & 
qui  ,  comme  la  belle  du  Fenouil ,  porte  une 
corne  en  Y  à  fa  partie  antérieure  :  la  féconds 
eft  celle  qui  eft  repréfentée  N°.  XXIV  dû 
Goëdaert  de  Lifter,  qui  porte  une  corne  fur  le 
derrière  ,  &  dont  la  peau  eft  chagrinée.  Elle  eft 
rafe  &  à  fefte  jambes.  Elle  vit  fur  le  Saule; 
On  la  trouve  en  Juillet  &  Août. 

OBSERVATION  XVI  IL 

0 

Sur  une  'petite  Chenille  qui  vit  dans  P  intérieur 
des  grains  de  Raifin . 

]Ex  Oétobre  1740,  le  bruit  fe  répandit  dans 
nos  environs  que  les  rai  un  s  étoient  rongés  in¬ 
térieurement  par  des  Vers.  Cette  nouvelle 
11’auroit  pas  fort  excité  ma  curiofité ,  (1  je  n’a- 
vois  point  lu  les  ’  Mémoires  fur  les  Infectes. 
Combien  d’efpeces  de  fruits  qui  font  attaqués 
par  des  Infedle's  !  Combien  en  eft-il  fur-tout 
qui  nourrilfent  dans  leur  intérieur  un  Ver  oii 
une  Chenille  î  Mais  l’illuftre  Hiftorien  des  In- 
fecftes  avoit  dit ,  aucun  Infe&e  ,  que  je  fâche  , 
ne  s'élève  dans  P intérieur  dés  grains  de  raifin.  (f) 

C)  Tome  II,  ï>ag.  47g, 


< 


SUR  LES 


INSECTES . 


Je  me  rapellois  ce  mot  de  mon  maître  ,  8c  je 
fus  d’abord  porté  à  en  inférer  ,  que  les  gens 
de  la  campagne  ,  qui  n’y  regardent  pas  de  fort 
près  ,  prenoient  pour  des  Vers  logés  dans 
l’intérieur  des  grains  de  railins  ,  des  Infecles 
nichés  dans  les  intervalles  que  les  grains  laiffënt 
?  entr’eux.  Je  cotinoilTois  des  Infecles  qui  fe 
logent  ainfi  ,  &  qui  ne  font  pas  rares.  On  fe 
plaignoit  beaucoup  alors  de  la  récolte.  Une 
gelée  extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du 
mois  ,  avoit  furpris  les  raifins  avant  leur  ma¬ 
turité  &  dépouillé  la  vigne  de  toutes  fes  feuil¬ 
les.  Et  comme  les  payfans  ont  coutume  de 
dire  ,  qu’un  malheur  en  attire  toujours  un 
autre  ,  le  bruit  de  la  nouvelle  calamité  occa- 
fionée  par  les  Vers  n’eut  pas  de  peine  à 's’accré¬ 
diter  parmi,  eux.  On  m’en  parla  d’une  maniéré 
fl  politive  ,  que  je  me  déterminai  à  m’alfurer 
du  fait  par  mes  propres  yeux.  Dans  cette  vue  5 
je  fus  cueillir  moi-même  bon  nombre  de  grappes 
de  railins.  Je  choilis  de  préférence  toutes  celles 
où  j’appercevois  des  grains  qui  fembioient  liés 
les  uns  aux  autres  par  des  fils  de  foie.  Rendu 
dans  mon  cabinet  ,  je  me  mis  à  examiner 
avec  le  plus  grand  foin  toutes  les  grappes  que 
je  venois  de  cueillir.  C’étoient  des  railins  rou¬ 
ges  i  mais  dont  la  couleur  avoit  été  fort  altérée 
par  la  gelée. 


tèô  0  S  S  È  À  t  À  T  T  0  X  i 

J’observai  d’abord  que  lefc  grains  qui  paroit 
îoient  lies  enfemble  à  l’aide  d’un  tiiTu  foyeux  5 
étoient  percés  d’un  petit  trou  rond.  J’ouvris 
tous  ces  grains  ;  &  ce  fut  dans  le  cœur  de  deux 
ou  trois  feulement  ,  que  je  découvris  un  petit 
Ver  ,  que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une 
véritable  Chenille:  Elle  étoit  de  la  grandeur  de 
celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des  grains  de  bled. 
Sa  couleur  étoit  roügeâtrC.  Elle  avoit  feize 
jambes ,  dont  les  membraneufes  étoient  à  cou¬ 
ronnes  complettes  de  crochets.  Elle  étoit  rafe  : 

mais  vue  à  la  loupe ,  elle  montrait  qà  &  là  quel- 

\ 

ques  petits  poils.  La  tête  «St  les  jambes  écail- 
leufes  étoient  d’un  rouge  marron.  Le  premier 
anneau  étoit  recouvert  d’une  plaque  éeailleufé 
d’un  rouge  plus  foncé  que  celui  de  la  tète.  De 
petits  tubercules  lüifans  &  applatis  ,  d’un  rouge 
plus  vif  que  celui  de  la  peau  ,  &  qui  ne  pat- 
roiifoient  que  comme  des  taches  de  figure  ovale , 
étoient  diftribués  avec  ordre  fur  les  autres  an¬ 
neaux  ,  &  y  traqoient  fix  lignes  parallèles  à  la- 
longueur  du  corps. 

n  ■■  ’  •  ,  T 

Je  renfermai  datas  une  boite  vitrée  trois  à 
quatre  grains  de  raifln  ,  dans  l’un  defquels  je 
m’étois  bien  alluré  que  îogeoit  une  Chenille  ; 
car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  ,  la  petite 
hermite  avoit  avancé  fa  tète  au-deKors  du  petit 

trou 


\ 
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ttreu  rond  percé  à  la  fur  face.  Je  plaçai  ce  grain 
■de  maniéré  que  la  petite  fenêtre  fut  toujours 
expo  fée  à  mes  regards  ;  mais  quelques  Jours 
>  apres  ,  la  Chenille  tendit  au  devant  de  fou  ver- 
ture  une  toile  de  foie  qui  me  déroboit  entiè¬ 
rement  la  vue  de  f  intérieur  de  fa  cellule. 


Une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  9  que 
pavois  renfermée  dans  la  boîte  avec  celle  dont 
§e  viens  de  parler  3  fe  nicha  entre  deux  grains  5 
'dans  une  forte  de  cavité  qui  fe  trou  voit  à  la 
furface  d’un  de  ces  grains.  Elle  le  rongea  dans 
toute  la  longueur  de  cette  cavité.  Elle  tendit 
au-deflus  une  toile  de  foie  fous  laquelle  elle  fe 
te no.it  cachée.  De /temps  en  temps  néanmoins  , 
elle  avançoit  au  dehors  fa  partie  antérieure.  La 


parai  avec  précaution  ,  &  j’obfervai  que  le 
grain  qui  n’étoit  pas  habité  ,  étoit  pourtant 
percé  a  Rendrait  ©ù  la  toile  le  iioit  à  l’autre. 
‘Cette  obfervation  m’apprit  que  notre  Chenille 
des  raihns  ne  fe  contente  pas  d’un  feul  grain 
pour  fa  nourriture  ,  comme  celle  qui  vit  dans 
l’intérieur  des  grains  d’orge  ;  mais  que  fa  ma¬ 
niéré  de  vivre  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  la  faujfe  teijne  du  bled  qui  lie  enfemble 
plufieurs  grains  &  les  ronge  fuccefï  vem eut. 


i€%  observations 


Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  * 
que  parmi  les  grains  de  raifin  que  j’ouvris , 
j’en  trouvai  plufieurs  dont  les  pépins  avoient 
été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  a  voit 
habités.  Aiiiii  cette  Efpece  fait  aux  raifins  tout 
le  mal  qu’elle  peut  leur  faite. 

Je  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dans 
mes  lettres  à  M.  de  Reaxjmur  ,  la  fuite  de  l’hiR 
toire  de  notre  petite  Chenille  des  rai  fin  s.  Mais 
je  vois  par  un  paragraphe  d’une  de  ce's  lettres 
à  l’illuftre  Naturalille  3  que  je  lui  avois  envoyé 
la  Chenille  en  perfonne  ,  pour  qu’il  put  la 
Cuivre  de  fou  côté.  Il  m’apprit  en  réponfe  ;  que 
M.  Bazin  l’avoit  aulîi  obfervée  ,  &  qu’il  s’étoit 
alluré  ,  comme  moi ,  qu’elle  en  voulait  aux  pe~  ' 
pins.  Mais  Ü  n’ajoutpit  là-deliiis  aucun  détail. 

Il  me  parloit  à  cette  occafion  d’une  autre  Che¬ 
nille  ,  qui ,  me  difoit-il  ,  s'y  prend  de  meilleure 
heure  pour  nous  empêcher  de  juive  des  récoltes 
de  vin  :  elle  a.  fait  cette  année  1740  ,  ajoutoit-il  3 
d'étranges  ravages  dans  des  vignobles  d'une 
grande  étendue.  On  dit  ,  qu'elle  commence  par 
ronger  les  bourgeons  de  la  vigne  ,  çfj  enjuitê  les  i 
raijins  long-temps  avant  qu'ils  j  oient  à  maturité . 
J'ai  eu  les  Papillons  de  ces  Chenilles  les  Che¬ 
nilles  elles-mêmes  ,  mais  eu  mauvais  état.  Jo  crains 
de  n'avoir  que  trop  d'ôccafions  d'en  fuivre  fbif- 


( 
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■foire  $  car  PEjpece  s*  e fl  prodigienfement  muU 
tï pliée, 

\ 

M.  de  Rëaumur  ne  revient  plus  dans  Tes 
lettres  à  me  parler  de  ma  Chenille  des  raifins* 
Il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  entré  en  terre 
j,  pour  s’y  métamorpho fer ,  comme  tant  d’autres 
Chenilles  qui  vivent  dans  l’intérieur  des  fruits» 

■: - ~ 

- 

OBSERVATION  XIX. 


îérieur  de  la  iete  du  Chardon  à  bonnetier. 


Le  Chardon  à  bonnetier  eft  ce  grand  Chardon 
qui  porte  fur  une  tige  longue  &  droite  une 
tete  oblongue  ,  hénftee  de  piquans ,  dont  i’arfc 
lait  faire  un  emploi  utile  pour  la  perfection  de 
nos  Draps.  Cette  tète  eft  creufe  ,  &  c’eft  au 
centre  de  fi  cavité  que  loge  la  petite  Chenil  1er 
dont  j’écris  l’hiftoire.  Là  elle  vit  dans  la  plus 
parfaite  folitude  St  dans  i’obfcunté  la  plus  pro¬ 
fonde.  Elle  y  eft  mieux  défendue  par  l’écorce' 
dure  &  par  les  piquans  du  Chardon ,  que  nous 
ne  le  fournies  par  les  remparts  de  nos  for  ter  elfes. 
Ùne  Chenille  fi  bien  cachée  n’étoit  pas  facile 
à  découvrir.  M.  de  v  xllars  3  Médecin  de  k 
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Rochelle,  eft  le  premier  qui  Fait  découverte! 
■&  c’eft  à  lui  que  M.  de  ReaumUR  en  dut  la 
coimoüTance»  Il  lui  a  donr.é  place  dans  le  Mé¬ 
moire  fur  les  Chenilles  qui  vivent  dans  l’in¬ 
térieur  des  fruits  ,  &c.  (*)  5  mais  ce  qu’il  en 
dit  fe  réduit  à  quelques  lignes.  Cette  Chenille 
m’a  fort  occupé  ,  Sc  m’a  offert  des  faits  qui 
m’ont  paru  affez  iiitëreffans  :  peut-être  le  paroi- 
tront-ils  à  mon  lecteur  &  l’engageront-ils  à  me 
pardonner  la  longueur  des  détails  dans  lefquels 
je  vais  entrer. 

Ce  fut  en  Février  1739  ,  que  je  commençai  à 
ni’inftruire  un  peu  à  fond  de  l’hiftoire  de  notre 
petite  Chenille.  [  Pi.  IV ,  Fig.  III.  ]  Je  Pavois 
obfervée  l’année  précédente  j  mais  je  11e  lui 
avois  pas  donné  toute  l’attention  qu’elle  me- 
ritoi't.  Elle  n’a  que  cinq  à  fix  lignes  de  lon¬ 
gueur.  Elle  eft  rafe  ,  de  couleur  blanche  ou 
blanchâtre  ,  &  a  feize  jambes  ,  dont  les  mem- 
braneufes  font  à  couronnes  complettes  de  cro¬ 
chets.  Examinée  à  la  loupe  ,  on  découvre  fur 
chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  diftribués 
avec  ordre  ,  &  qui  font  de  très-petits  tuber¬ 
cules  fort  appîatis  &  arrondis.  La  loupe  fait 
voir  encore  qà  &  là  de  petits  poils  blanchâtres 
&  médiocrement  longs.  La  tète  eft  effilée  près 

O  Mém,  fur  les  Inf  T.  II ,  Mém.  XII ,  pag.  474* 
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tîcs  mâchoires  &  va  en  s’élargilfant  par  le  haut. 
Sa  forme  eft  applatie.  Sa  couleur  eft  un  marron 
qui  a  de  l’éclat.  Le  premier  anneau  auquel 
tient  immédiatement  la  tête,  eft  recouvert  d’une 
plaque  écaille ufe  de  même  couleur.  Cette  cou¬ 
leur  eft  encore  celle  des  jambes  écailleufès  , 
<  les  membraneufés  font  de  même  couleur  que 
le  corps.  J’ajouterai  »  que  toute  la  peau  de 
cette  Chenille  a  une  forte  de  luifant ,  &  que 
la  tète  eft  parfemée  comme  le  corps  de  petits 
poils  blanchâtres.  Ces  poils  font  plus  abondaiis 
far  le  derrière  de  Plnfecfte.  Ceux  du  refte  du 
corps  partent  la  plupart  des  tubercules. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  notre 
petite  Chenille  du  Chardon  ,  parce  que  la  def- 
eription  qu’en  donne  M.  de  Reaumur  eft 
incomplette  &  qu’il  a  été  mal  fervi  par  le 
deflmateur  (*'). 

Il  n’eft  pas  facile  de  diftinguer  au  premier 
coup  d’œil  les.  Chardons  qui  font  habités  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  eft  réduit  pour 
l’ordinaire  à  ouvrir  au  hafard  les  tètes  des 
Chardons  qu’on  vient  à  rencontrer.  Mais  loriê 
qu’on  s’eft  beaucoup  exercé  dans  cette  petite 
'recherche  ,  on  parvient  j.ufqu’à  un  certain  point  4 


C)  m .  fi  XXXIX  ?  Fig.  7. 
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difcerner  à  la  (impie  vue  les  Chardons  qui  font 
trahîtes  ,  <&  'l’on  ne  s’y  trompe  pas  fouvent. 
Dans  l’endroit  où  la  tige  du  Chardon  s’im¬ 
plante  dans  la  tête  ,  eft  une  forte  de  fente  ou 
de  crevalie  qui  annonce  que  cette  tète  eft  ha¬ 
bitée  par  une  Chenille.  On  ne  voit  pas  cette 
creva  lie  dans  les  Chardons  qui  ne  font  pas. 
habites.  Mais  je  ne  dirai  pas  que  tous  les. 
Chardons  qui  logent  une  Chenille  3  montrent, 
p.etfce  crevaife. 

La  première  chofe  qui  s’offre  aux  regards  de- 
IfObférvateur  3  quand  il  ouvre  une  tête  de' 
Chardon  qui  renferme  une  Chenille  3  eft  un 
amas  plus  ou  moins-  coiftidérable  d’excrémens 
noirâtres  &  de  petits  grains  blanchâtres  ?  :  liés 
enfembie  par  des  fils  de  foie.  Cet  amas  occupe 
ordinairement  une  grande  partie  de  la  cavité 
de  la  tète.  Cette  cavité  eft  de  figure  ellÿpfoïde. 
En  y  regardant  de  plus  près  ,  on  reconnoît  que 
les  excrémens  &  les,  grains  recouvrent  une 
forte  de  fourreau  [  PL  JL,  Fig .  IV,  f  f  ]  allez 
alongé  f  fait  d’une  foie  fine  &  blanche  ,  & 

couché  fuivant  la  longueur  de  la  cavité.  Les 
parois  de  cette  cavité  font  formées  par  mie 
écorce  mince  ,  mais  alfez  dure.  Dans  cette 
écorce  3  tantôt  vers  un  des  bouts  du  fourreau 
tantôt  vers  le  milieu  de  fa.  longueur  3  fe  voit. 
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un  petit  trou  rond  ,  i  9  d’environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diamètre  ,  qui  traverse  l’épaiffeur 
de  l'écorce.  On  s’en  affûte  facilement  en  in- 
troduifant  dans  le  trou  la  pointe  d’une  épingle  ; 
&  il  on  la  poulie  plus  avant ,  on  la  verra  pa- 
roitre  à  I; extérieur  de  la  tète ,  entre  les  piquans. 
La  pofition  du  petit  trou  rond  n’a  rien  de  bien 
confiant,  comme  je  viens  de  i’infinuer.  Elle  efi 
en’  général  déterminée  par  celle  du  fourreau , 
à  un  des  bouts  duquel  le  trou  efi  le  plus  fou- 
vent  percé.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  ouvre 
des  tètes  de  Chardon  dans  lefquelles  le  trou  ne 
traverfe  pas  Fépaiffeur  de  l’écorce  :  il  n’y  péné¬ 
tré  qu’à  une  petite  profondeur ,  ou  plutôt ,  il  n’eft 
que  trace,  fur  la  furface  de  l’écorce.  On  recon- 
noit  qu’il  n’eft  que  commencé  ,  &  que  l’ouvrage 
refte  à  finir.  D’autres  fois  ,  mais  ce  cas  n’eft 
pas  fort  commun  ,  on  obferve  plufieurs  trous 
percés  dans  les  parois  .de  la  même  cavité.  Tous 
ne  font  pas  achevés.  Il  en  efi  qui  ne  font  qu’à 
demi  percés.  Un  ou  deux:  feulement  le  font 
en  entier.  Enfin,  &  ce  qu’il  importe  beaucoup 
de  remarquer  >  on  ne  voit  de  ces  trous  ronds 
que  dans  les  tètes  de  Chardons  habitées  par 
une  Chenille  qui  n’eft  pas  éloignée  du  terme 
de  fon  parfait  accroiffement. 

Je  fus  fort  intrigué  pendant  long-temps  à 
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à  chercher  ce-  que  je  devois  penfer  de  cette 
petite  ouverture.  Elle  étoit  il  bien  terminée  3 
fi  exactement  circulaire  ,  que  je  jugeois  aiTezr 
qu’elle  n’étoit  pas  là  fans  defiern.  J’imaginai 
d’abord-  qu’elle  fervoit  de  porte  à  la  Chenille 
pour  fortir  au  befoin  de  l’intérieur  de  la  têts 
du  Chardon.  Mais  une  petite  expérience  qus 
je  fis-  prefque  fur  le  champ -,  me  perfuada  que 
ma  conjedure  n’étoit  point  fondée.  Avec  la 
pointe  .d’un  piquant  je  touchai'  légèrement  ,  à 
piufieurs  reprifes  une  Chenille  logée  dans, 
ion  fourreau  :  je  voulois  favoir  ,.fi  elle  enfiiéroit 
la  petite  porte  pour  s’échapper  :  elle  ne  parut 
point  du  tout  difpofée  a  profiter  de  l’ouverture; 
Je  continuai  a  la  harceler  jufques  à  ce  que  je 
FeuiTç  forcée  à  y  introduire  fa  partie  antérieure  y 
&  je  reconnus  alors  que  l’ouverture  étoit  trop 
petite  pour  lui  permettre  de  s’échapper  :  elle  ne 
put  y  introduire  que  fa  tète  &  fes  premiers 
anneaux.  J’eus  donc  une  preuve  direéte , -que 
’îa  petite  porte  dont  je  cherchois  l’ufage  ,  n’é¬ 
toit  point  pour  la  Chenille  une  porte  de  lortie. 
D’ailleurs  j’avois  très-bien  remarqué ,  que  tan¬ 
dis  que  je  harceiois  la  Chenille  ,  elle  n’avoit 
jamais  paru  chercher  cette  ifiue  pour  fe  fouf- 
traire  à  mes  pour-fuites^  Une  autre  c.onfidéra- 
tion  me  prou  voit  encore  la  faufïété  de  ma 
conjecture  s  c’eft  que  comme  je  l’ai  dit-  ci- deUiis  5 


r 
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on  ne  trouve  point  îa  petite  porte  dans  la  tète 
des  Chardons  habités  par  de  jeunes.  Chenilles  :• 
£  pourtant  elle  étoit  une  iiîlie  feerete  que  la 
Chenille  dût  fe  ménager  pour  s’échapper  ait 
befoin  ,  elle  lui  auroit  été  néceffaire  à  tout  âge, 

J’ abandonnai  donc  entièrement  111a  con¬ 
jecture.  &  lui  en  fubftituai  une  autre  que  je 
jugeai  être  la  vraie.  Je  penfai  que  la.  petite  porte 
ronde  étoit  ménagée  de  loin  par  la  prudente 
Chenille  pour  le  fervice  du  Papillon.  Je  Pavois, 
quelle  fe  métamorphofe  dans  fou  fourreau  ,  & 
que  le  Papillon  eft  ab  fol  riment  dépourvu  d’or¬ 
ganes  propres  à  lui  frayer  une  iffue  au  travers 
de  P  écorce  dure  du  Chardon.  le  comparai  le 

i. 

procédé  industrieux  de  notre  Chenille  à  celui 
de  cette  petite  Chenille  des  grains'  d’orge  dont 
M.  de  Reaumur  nous,  a  donné  Pintérelfante 
hiftoire  (*).  Cette  Chenille  Vit  de  la  fubftance 
farineufe  que  renferme  le  grain.  Un  feul  grain 
lui  fuffit  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  & 
c’eft  dans  l’intérieur  même  de  ce  grain  qu’elle 
change  de  forme.  Quelque  temps  avant  la 
v  métamorphofe  ,  elle,  coupe  avec  fes  dents  dans 
répailfeur  de  l’écorce  une  piece  exactement  cir¬ 
culaire  ,  qu’elle  a  la  précaution  de  laifler  en 
place.  C’elt  une  porte  qu'elle  ménage  au  Pa- 

(*)  Te  il ,  pag»  4  $6  &  fui  vantes ,  Pi.  XXXIX  9  Fig,  9 ,  10, 
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pilîôn  ,  8c  qu’il  n'aura  qu’à  pouffer  avec  fa. 
tête  pour  fe  mettre  en  liberté.  Je  jugeai  donc 
que  le  procédé  de  notre  Chenille  du  Chardon 
reffembloit  à  celui  de  la  Chenille  de  l’Oree ,  & 
qu’il  avoit  précifément  la  même  fin.  Et  en 
effet  >  l’écorce  du  Chardon  9  beaucoup  plus  dure 
encore  que  celle  de  l’Orge  ,  n’exigeoit  pas 
moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer 
pour  allurer  une  fortie  au  Papillon. 

Mais  en  préparant  ainfi  une  porte  au  Pa¬ 
pillon  &  en  la  lardant  ouverte  ,  la  Chenille  ne 
facilite-t-elle  pas  l’entrée  de  fa  cellule  à  quantité 
d’Infeétes  malfaifans  ,  qui  en  veulent  à  fa  vie 
ou  à  celle  de  la  Chryfaüde  plus  incapable  en¬ 
core  de  leur  oppofer  aucune  réfiftance.  La  Che¬ 
nille  r ecourr oit  -  elle  donc  à  quelque  moyen 
fecret  pour  obvier  à  ce  fâcheux  inconvénient  , 
&  ce  moyen  auroit-il  quelqu’analogie  avec  celui 
que  la  Chenille  de  l’Orge  fait  mettre  en  œuvre? 
Les  Infedtcs  m’avoient  fort  accoutumé  à  pré- 
funier  beaucoup  de  leur  prévoyance  ,  &  je  ne 
doutai  pas  que  je  ne  dëcouvriife  quelque  cbofe 
qui  ferait  honneur  à  celle  de  notre  Chenille. 
II  eh  vrai ,  que  .  les  piquans  dont  la  tète  du 
Chardon  eft  hé  ride  e  ,  font  en  fi  grand  nombre  , 
&  il  ferrés  les  uns  près  des  autres  ,  qu’il  me  fenv 
bla  d’abord  qu’ils,  .pouvoient  fuffire  à.  interdire 


\ 


« 


SUR  LES  INSECTES . 


171 


Feutrée  de  la  porte  aux  Infectes  rôdeurs.  Je 
ne  1  aiflài  pas  néanmoins  de  pré  fumer  ,  que  la. 
Chenille  ne  fe  repofoit  pas  entièrement  fur 
cette  forte  de  défenfe  dont  la  Nature  feule 


avoit  fait  tous  les  fraix  :  je  me  perfuadai  ,  que 
l’Infedle  y  ajoütoit  encore  quelque  »  petit  ou¬ 
vrage  de  fa  façon  ,  qui  rendoit  les  approches 
plus  difficiles  ,  fur-tout  à  certains  Infectes  car- 
naciers.,  allez  petits  pour  fe  g!  if-fer  facilement 
entre  les  piquans.  Je  cherchai  donc  auffi-tôt  à 
vérifier  ma  conjecture  >  &  dans  cette  vue  ,, 
j’examinai  avec  la  plus  grande  attention  le- 
dedans  &  le  dehors  de  la  porte.  Je  ne  tardai 
pas  à  découvrir  au  dehors  de  petits  corps 
[PL  IV \  Fig.  F.  ce]  longuets,  durs  &  can¬ 
nelés  ,  plantés  tout  autour  des  bords  de  l’ou¬ 
verture  ,  &  qui  la  bouch  oient  exactement,  j’ob- 
fervai  enfuite  le  dedans  de  l’ouverture  ,  &  je 
remarquai  qu’il  étoit  tapilfé  de  foie  ,  &  que 
les  fils  de  la  tapilferie  tendoient  à  retenir  en 
place  les  corps  cannelés.  J  remarquai  encore, 
que  la  tapilferie  n’étoit  qu’un  prolongement 
de  celle  qui  revêtoit  l’intérieur  du  fourreau.  Ce 
prolongement  me  parut  donc  avoir  un  double 
uiage  5  celui  de  maintenir  en  place  les  corps 
cannelés  ,  en  les  affujettiffant  les  uns  aux 
autres  &  autour  de  l’ouverture  ;  &  celui  de 


diriger  le  Papillon  dans,  fa  route  ,  &  le  cou- 


» 
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duire  ainfi  plus  furement.  vers  la  porte  pré¬ 
parée  pour  fa  fortie,. 


Maïs  les  corps  cannelés  ferm  oient  il  exade- 
ment  la  porte  de  l’habitation  y  qu’il  me  reftoit 
à  favoir ,  s’il  étoit  bien  facile  au  Papillon  de  fe 
faire  jour  au  travers.  Une  expérience  fort  fini- 
pîe  pou  voit  m’en  iiiftruire.  Une  épingle  que 
j’introduifis.  de  dedans  en  dehors  entre  les 
corps  cannelés  ,  me  prouva  qu’ils  s’écartoient 
allez  facilement  les  uns  des  autres  pour  n’op- 
pofer  que  la  plus  petite  réfiftance  à  la  fortie 
du  Papillon.  Il  en  étoit.  donc  de  nos  petits 
corps  cannelés  comme  de  ces  gros  fils  de  foie 
difpofes  en  naflé  de  Poiifon  ,  que  la  grande 
Chenille  à  tubercules  du  Poirier  place  à  l’ou¬ 
verture  de  fa  Coque  (*)  ,  &  qui  ont  précifé- 
ment  la  même  fin. 


On  préfume  bien  que  je  fus  curieux  de 
découvrir  ce  qu’etoient  ces  corps  cannelés  pofés 
fi  attifement  à  l’ouverture  de  la  cellule  ,  St 
defiinés  manifefiement  à  en  défendre  l’entrée. 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  d’y  parvenir  ,  &  je 
reconnus  bientôt  qu’ils  n’étoient  autre  chofe 
que  les  graines  même  du  chardon.  On  fait 
qu’elles  font  dhléminées  partout  entre  les  pi- 

(*)  Mém ,  fur  les  Inf.  T.  I ,  PL  XL VIII }  Fig.  4  ,  6 , 7. 
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«quans;  mais  il  vient  un  temps  où  elles  fe  dé¬ 
tachent  d’elles-mëmes  de  l’écorce  :  &  notre 

4 

Chenille  femble  fe  conduire  comme  il  elle  le 
favoit  puifqu’elle  prend  la  précaution  de  les 
affujettir  autour  de  fa  porte  avec  des  liens  de 
foie. 

Je  n’avois  encore  obfervé  cette  porte  &  fes 
défenfes  que  par  dedans,  8c  en  ouvrant  la  tète 
du  Chardon  fuivant  fa  longueur.  Je  voulus 
Pobferver  par  dehors,  &  fans  faire  aucune  ou¬ 
verture  à  la  tète  du  Chardon.  La  chofe  n’était 
pas  il  facile.  Pour  y  parvenir ,  il  ne  fuffifoit  pas 
de  couper  les  piquans  avec  des  cifeaux ,  le  plus 
près  de  leur  origine  ou  de  leur  bafe  qu’il  feroit 
poffible  :  j’aurois  couru  le  rifque  de  couper  en 
même  temps  les  corps  cannelés  ,  ou  au  moins 
de  déranger  beaucoup  leur  polirions  &  il  im¬ 
portait  de  les  ménager.  J’avois  même  déjà 
tenté  ce  moyen  ,  8c  il  m’avoit  très-mal  réufîL 
En  coupant  ainiî  les  piquans  avec  des  cifeaux, 
j’avois  eu  occafion  de  remarquer  qu’ils  étaient 
plus  ferrés  encore  les  uns  près  des  autres  vers 
leur  bafe  qu’à  leur  extrémité  fupérieure  :  ils  y 
étaient  très-preliés.  Ainil  pour  parvenir  à  ren¬ 
contrer  l’endroit  où  la  porte  de  la  cellule  ré- 
pondait ,  j’étais  obligé  de  fonder  qà  8c  là  avec 
la  pointe  d’une  épingle  ;  car  cette  porte  ns 
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s’annonçoit  point  par  dehors.  C’eût  donc  été 
un  grand  hafatd  fi  je  Pavois  rencontrée.  Forcé 
de  chercher  un  autre  expédient ,  je  penfai  à 
dépouiller  un  Chardon  de  tous  Tes  piquans ,  à 
les  enlever  délicatement  les  uns  après  les  au¬ 
tres  5  Fins  offenfer  le  moins  du  monde  Pécores 
dans  laquelle  ils  font  implantés.  Ce  n’étoit  pas 
une  petite  affaire  que  de  dépouiller  ainfi  une 
tête  de  Chardon  de  tous  fes  piquans  :  la  chofe 
exigeoit  de  la  patience  &  un  temps  allez  long. 
De  plus,  je  ne  pouvois  m’aifurer  que  le  hafard 
me  ferviroit  allez  bien  ,  pour  que  je  ne  'fuite 
pas  obligé  d’épiler  bien  des  tètes  avant  que 
d’en  rencontrer  une  qui  fût  habitée  ,  &  dont 
l’habitante  eût  déjà  confirait  fa  porte.  Mais  * 
comme  j’avois  déjà  ouvert  un  grand  nombre 
de  têtes  de  Chardons  ,  &  que  j’avois  remarqué 
que  plus  des  trois  quarts  de  ces  tètes  étoient 
habitées  ,  je  pris  courage  ,  &  je  ne  défefpérai 
pas  de  fatisfaire  ma  curiolité.  Je  me  mis  doiiG 
à  détacher  un  à  un  tous  les  piquans  ,  en  com¬ 
mençant  à  la  bafe  de  la  tète  ,  ou  à  l’endroit 
par  lequel  elle  tient  à  la  tige.  Il  faîloit  y  pro¬ 
céder  bien  délicatement  ;  car  à  mefure  que 
j’avançois  vers  l’extrémité  fupétieure  ,  je  re- 
marquois  que  la  conftftance  de  l’écorce  dimi- 
nuoit  tellement ,  que  pour  peu  que  je  préci- 
pitaffe  l’opération ,  j’en  enlevois  d’alfez  grands 
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lambeaux ,  qui  mettoient  à  découvert  l'intérieur 
de  la  cavité.  Ce  n’étoit  pas  là  ce  que  je  me 
propofois  dans  ma  petite  manipulation  :  je  vou- 
lois  avoir  la  tète  du  Chardon  bien  confervée 
&  dépouillée  en  entier  de  fies  piquans.  J’y 
parvins  enfin  3  &  plufieurs  des  têtes  que  j’ a  vois 
rénffi  à  mettre  entièrement  à  nud ,  étoient  ha¬ 
bitées  par  une  Chenille-  qui  avait  déjà  prati¬ 
que  cette  porte  qui  faifoit  l’objet  de  ma  re¬ 
cherche.  Je  dois  ajouter  que  les  Chardons  que 
je  dépouillois  ainfi  de  leurs  piquans  ,  étoient 
parfaitement  fiées  3  car  ce  n’eft  pour  l’ordinaire 
que  dans  de  tels  Chardons  qu’on  trouve  des 
Chenilles  qui  ont  pris  tout  leur  accîoilfiement. 


Quand  on  eft  parvenu  à  dépouiller  la  tète 
du  Chardon  [PL  IV ,  Fig.  C.  ]  de  tous  fies  pi¬ 
quans  fans  oftenfer  l’écorce  ,  on  voit  à  l’œil 
nud,  que  cette  écorce  eft  un  tilfiu  en  forme  de 
natte  ,  compofié  de  fibres  longitudinales ,  entre 
le  {quelles  fie  voient  des  rangées  de  petits  en  fon¬ 
ce  mens  deftinés  à  recevoir  l’extrémité  inférieure 
ou  la  bafie  des  piquans.  Près  de  l’endroit  où  la 
tige  communique  avec  la  tête ,  on  ne  diftingue 
point  aulli  bien  les  fibres  longitudinales  de  l’é¬ 
corce  :  là  ,  fion  tiifiu  eft  plus  fierté  j  auift  eft- il 
plus  facile  de  détacher  les  piquans  de  cet  en¬ 
droit  de  l’écorce  finis  la  déchirer.  La  tete 
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Chardon  mife  entièrement  à  nud  par  ce  pro¬ 
cédé  ,  reffamble  beaucoup  à  un  fufeau  :  elle  lui 
reffembleroit  parfaitement  fi  elle  n’étoit  pas  plus 
large  à  fia  bafie  qu'à  fon  extrémité. 

A  mefiure  que  ‘f  épi  loi  s ,  fi  je  puis  parler  ainfi-, 
une  tête  de  Chardon  ,  je  rencon trois  de  temps 
en  temps  un  ou  deux  de  nos  petits  corps  can¬ 
nelés.  Ils  étoient  épars  qà  &  là  ,  &  tenoient  fi 
peu  à  J’éeorce ,  que  je  les  voyois  fie  détacher 
•d’eux -mêmes  dès  que  j’enlevoîs  les  piquans  qui 
les  environ  noient.  Il  n’en  aîîoit  pas  de  même  de 
ceux  qui  étoient  implantés  au-deffius  de  la  petite 
porte:  [Fig.  V  5  c  c.  j  ils  y  étoient  fi  bien  arrê¬ 
tés  ,  que  quoique  je  détacbaifie  tous  les  piquans 
qui  les  entouroient ,  ils  n’abandonnoient  point 
leur  place.  Jpobfiervai  encore,  qu’ils  étoient  taf- 
fiemblés  en  allez  grand  nombre  autour  de  l’ou¬ 
verture  de  la  porte,  adoffés  les  uns  aux  autres, 
.&  pôles  perpendiculairement  au-deifius  de  l’ou¬ 
verture. 

Parmi  quatre  têtes  de  Chardons  que  je  dé- 

» 

pouillai  de  leurs  piquans  ,  &  dont  deux  étoient 
habitées  ,  il  y  en  eut  une  qui  m’offrit  à  fion 
extérieur  deux  de  ces  amas  de  corps  cannelés 
ou  de  graines  ,  aliujettis  par  des  fils  de  foie, 
&  qui  défendent  toujours  l’entrée  de  la  petite 

porte 
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fôrfce  dont  j’ai  parlé.  Un  de  ees  amas  étoit  plus 
petit  que  l’autre.  J’ai  déjà  remarqué  que  la 
Chenille  pratique  quelquefois  plufieurs  portes  : 
le  Chardon  dont  il  s’agit  en  avoit  donc  deux  3 
&  toutes  deux  étoient  défendues  ou  barrica¬ 
dées  par  un  amas  de  nos  corps  cannelés, 

J’avoïs  donc  eu  le  plaifir  de  fatis  faire  ma 
eitriofité  fur  le  procédé  induftrieux  de  notre 
Chenille  du  Chardon  5  &  j’avoue  qu’il  m’avoit 
d’autant  plus  intéreifé  ,  que  je  n’avois  point  été 
préparé  à  le  voir  par  ce  que  M.  de  Rèaümur 
avoit  rapporté  de  cette  Chenille.  Je  ne  voudrpis 
pas  néanmoins  laiffer  penfer  que  i’induftrieufe 
Chenille  raflembie  à  delîein  ,  autour  de  la  porte  9 
les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  fi  bien 
l'entrée  :  mais  en  tapilTaiit  de  foie  le  dedans  &  le 
dehors  de  la  porte  ,  elle  retient  par  cela  même 
en  place  les  graines  qui  répondent  à  l’ouverture 

Cependant,  malgré  les  piquans  fi  nom¬ 
breux  ,  fi  roides ,  fi  aigus ,  fi  ferrés  les  uns  près' 
des  autres  dont  la  tète  du  Chardon  eft  armée , 
&  malgré  l’efpece  de  barricade  placée  au-devant 
de  la  porte  de  la  cellule  ,  il  eft  des  Infectes 
carnaciers  qui  lavent  pénétrer  jufques  dans  fon 
intérieur.  J’en  ai  eu  des  preuves  qui  ne  font 
pas  équivoques ,  &  que  je  dois  rapporter.  Dans 
Tome  IL  M 
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quelques  Chardons  que  j’avois  ouverts,  fuivant 
leur  longueur ,  je  trouvai  une  Mouche  Ichneu - 
mone ,  longue  d'environ  quatre  lignes  ,  de  cou¬ 
leur  brune,  dont  les  jambes  étoient  rougeâtres, 
les  antennes  à  filets  grenés  ,  &  dont  le  corps, 
terminé  par  une  longue  queue  à  trois  filets, 
étoit  joint  au  corcelet  par  un  fil  délié.  Dans  la 
tète  d’un,  autre  Chardon ,  qui  n’avoit  point 
encore  été  percé  par  la  Chenille ,  Sc  où  Te  trou- 
,voit  une  Ichneumone  fèmblable  a  la  précé-» 
dente ,  j’obfervai  une  efpece  de  fourreau  de  foie, 
différent  de  celui  que  file  la  Chenille ,  &  qui 
avoit  plutôt  Pair  d’une  Coque  très-alongée 
que  d’un  véritable  fourreau.  Le  tilfu  de  ce 
fourreau  ou  de  cette  Coque  étoit  ferré  ,  &  fort 
femblable  à  celui  qui  tapiife  l’intérieur  des  cel¬ 
lules  des  Mouches  maçonnes.  Son  extérieur  étoit 
légèrement  recouvert  d’excrémens.  Une  autre 
fois  ,  en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la  Chenille  s 
je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins 
long*,  d'une  foie  blanche,  mais  d’un  tilfu  beau¬ 
coup  plus  ferré  que  celui  de  la  Chenille,  il 
renfermoit  apparemment  1m  Ver  ou  une  Nym¬ 
phe  dTchneumone  ,  mais  ayant  bleilé  l’Infeét© 
en  ouvrant  le  fourreau  qui  le  renfermoit ,  je 
ne  pus  l’obferver  diftin  élément.  Enfin ,  dans  un 
autre  Chardon  je  rencontrai  encore  une  efpece 
de  Coque ,  d’environ  deux  lignes  de  longueur.* 
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ëc  qui  étoit  de  même  logée  au  centre  du  four¬ 
reau  ,  filée  par  la  Chenille.  A  f extrémité  de  celui- 
ci  ,.vers  la  bafe  de  la  tête  du  Chardon ,  j’apper- 
qus  un  petit  corps  de  couleur  brune  ,  que  je 
reconnus  à  la  loupe  pour  être  la  tète  de  la 
Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  der- 
siiere  que  je  parvins  à  retrouver» 

Mais  quel  eft  à-peu-près  le  temps  où  les 
ïchneumones  ou  leurs  Vers  parviennent  à  s’in¬ 
troduire  dans  la  cavité  de  la  tête  du  Chardon  ? 
Je  n’ai  là-deifus  aucune  Obferv.ati.011  dire  de.  Je 
conjecture  feulement  que  ce  temps  eft  celui  où 
le  Chardon  végété  encore.  Ce  feroit  donc  vers 
la  fin  de.  l’Eté  ou  au  commencement  de  l’Au¬ 
tomne  ,  que  i’Ichneumone  pondroit  dans  la  tête 
du  Chardon  ou  fur  fa  furface  :  car  il  feroit 
pofîihle  que  ce  ne  fut  pas  la  Mouche  qui  s'in¬ 
troduisit  dans  le  Chardon  ,  &  que  ce  fut  le 
petit  Ver  éclos  de  fon  œuf,  qui  parvint  à  fe 
gliffer  dans  la  cavité.  Cette  fuppofition  me 
paroit  même  plus  probable  que  la  première. 

C’est  auffî  pendant  que  le  Chardon  végété 
encore  ,  que  la  jeune  Chenille  fe  loge  dans  fa 
cavité.  Il  ne  lui  eft  pas  difficile  alors  d’y  péné¬ 
trer  :  elle  n’a  à  percer  qu’une  écorce  molle ,  8c 
qui  n’oppofe  que  peu  de  réfiftance  Elle  trouve 
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dans  la  fubftance  médullaire  de  la  plante  un® 
nourriture  appropriée ,  &  elle  s’en  nourrit  en¬ 
core  lors  même  qu’elle  s’eft  le  plus  defiéchée. 
Je  me  fuis  affiné  par  une  Obfervation  dire&e 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  temps 
où  les  Chardons  commencent  à  être  habités  par 
notre  Chenille.  Le  28  de  Juillet ,  j'en  trouvai 
une  très -jeune  dans  une  tête  de  Chardon  qui 
croit  en  fleur.  Dans  une  autre  tête ,  pareille¬ 
ment  en  fleur,  je  rencontrai  une  Chryfalide. 

M.  de  Rea.umur,  qui  avoit  tant  approfondi 
l’hiftoire  des  Infe&es  qui  vivent  dans  l’intérieur 
des  fruits  ,  &  qui  nous  a  donné  fur  ce  fujet 
un  Mémoire  très -curieux  ,  a  beaucoup  infifté 
fur  un  fait  qui  lui  a  paru  fort  fingulier  :  c’eft 
qu’on  ne  trouve  jamais,  ou  prefque  jamais, 
clans  le  même  fruit  qu’un  feu!  Ver  ou  une 
feule  Chenille ,  quoiqu’il  y  ait  des  fruits  qui  en 
pourroient  nourrir  à  la  fois  un  allez  bon  nom- 
b re.  u  Les  meres  Papillons,  demande  à  ce  fujet 
notre  célébré  Obfervateur  (*)  ,  portent-elles 
33  l’attention  jufqu’à  ne  lailfer  qu’un  feul  œuf 
fur  chaque  pomme  ?  Veulent-elles  donner  un 
33  fruit  tout  entier  à  chacun  de  leurs  petits  ? 
33  Craignent- elles  que  deux  jeunes  Chenilles 
.33  qui.  auraient  à  fe  partager  une  pomme ,  ne 

i  O  Mhn,  fur  les  Inf,  Tome  II ,  pag. 
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53  le  fillent  pas  en  bonnes  fœurs  :  Qu'elles  ne 
33  fe  fi  dent  la  guerre  ,  ou  au  moins  qu’elles  ne 
,3  s2i ncommodaiient  mutuellement  ?  Ce  n’eft  pas 
?3  même  a  (fez  de  l’attention  de  la  mere,  dont  nous 
53  venons  de  parler  ;  il  faut  encore  celle  des 
,3  autres  mer  es  Papillons  de  la  même  Efpece. 
33  Pourquoi  une  autre  femelle  ne  feroit-elle  pas 
33  invitée  par  la  pomme  bien  conditionnée,  fur 
33  laquelle  la  première  a  laide  un  œuf,  à  y  venir 
33  placer  un  des  liens  ?  Le  Papillon  coramence- 
33  t-il  par  examiner  s’il  n’y  a  pas  déjà  un  œuf 
33  fur  cette  pomme?  Tout  cela  a  pourtant  l’air 
33  très-vraifembî able  ,  &  je  fuis  bien  difpofé  à 
33  le  croire  vrai,  par  rapport  à  quelques  Infec- 
33  tes ,  mais  il  ne  i’eft  pas  par  rapport  à  tous.  „ 


Notre  Auteur  cite  à  cette  occafion  la  petite 
Chenille  des  grains  d’orge  ,  dont  j’ai  dit  un  mot 
ci-dedus  ;  il  remarque  que  le  Papillon  laide 
fur  un  féui  grain  d’orge  un  paquet  de  vingt  à 
trente  œufs;  &  puis  qu’on  ne  trouve  dans 
chaque  grain  qu’une  feule  Chenille,  il  faut  que 
celle  qui  a  pris  podeffion  d’un  grain  fâche  en 


défendre  l’entrée  aux  autres.  M.  de  Reaumur 
ajoute  à  ce  fujet  :  ct  Qu’il  y  a  grande  appa- 
33  rence  que  dans  certaines  circonfrances  il  y  a 
33  des  guerres,  &  des  guerres  très-meurtrieres, 
,3  pour  s’aifurer  la  paifible  podefiton  d’un  grain 
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,3  d’orge ,  plus  important  pour  chacune  de  nos 
33  Chenilles ,  que  ne  le  font  pour  nous  les  plus 
33  riches  héritages  ;  &  je  puis  avoir  fait  naître 

33  beaucoup  de  pareilles  guerres . Peut-être 

33  y  auroit-il  moyen  de  voir  de  tels  combats  , 
33  quelque  petits  que  foient  les  Infectes  qui  fe 
33  les  livrent  $  mais  j’ai  négligé  de  faire  les 
33  Obfervations  qui  auraient  pu  m’apprendre  fi 
33  une  Chenille  qui  s’eft  rendue  maîtreffe  du 
33  grain  5  peut  s’y  maintenir ,  ou  fi  une  autre 
33  Chenille  ne  pénétré  pas  dans  fon  habitation ? 
33  ou  ne  vient  pas  à  bout  de  i’y  égorger.  33 

Notre  petite  Chenille  du  Chardon  eh  bien 
du  nombre  de  celles  qui  vivent  dans  la  plus 
parfaite  folitude  Parmi  une  quantité  confîdéra- 
ble  de  tètes  de  Chardons  que  j’ouvris  en  diffé¬ 
rentes  années ,  depuis  3738  jufq  if  en  Mai  1742  9 
je  n’en  trouvai  pas  une  feule  qui  renfermât 
plus  d’une  Chenille.  Comme  mes  Obfervations 
fur  ce  fujet  11e  fe  démentoient  point  ,  il  me 
vint  en  penfée  de  tenter  diverfes  expériences 
qui ,  en  m’inftruifaut  plus  à  fond  du  naturel  de 
notre  Chenille  ,  puffent  répandre  quelque  jour 
fur  la  partie  la  plus  intéreffante  de  Phiftoire 
des  Infedes  qui  vivent  dans  l’intérieur  des 
fruits.  Je  fouhaitois  de  iiippléer  ainfi  à  ce  qui 
manquoit  aux  curieufes  Obfervations.  de  M.  de 
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FvE aumur  5  &  ce  qu'il  avoit  négligé  de  faire  , 
fut  précifément  ce  que  je  me  propofai  d’exé¬ 
cuter.  j’ai  encore  à  demander  grâce  pour  les 
nouveaux  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer. 

Apres  avoir  tracafle  allez  long -temps  une 
Chenille  du  Chardon,  &  l’avoir  forcée  olulîeurs 
fois  à  fortir  de  fou  fourreau  ,  &  à  y  rentrer 
alternativement,  je  la  ns  tomber  fur  une  feuille 
de  papier  blanc.  Elle  y  demeura  quelque  temps 
immobile ,  portant  feulement  fa  tète  de  coté  & 
d’autre  comme  pour  chercher  fon  fourreau.  Ses 
rn ou vemen s  étoient  fort  lents  :  011  auroit  dit 
qu’elle  fe  trouvoit  mal.  Je  la  touchai  légère¬ 
ment  près  de  la  tête  avec  la  pointe  d'un  pi¬ 
quant,  elle  recula  auffi-tôt  avec  une  grande 
viteife ,  &  ce  qui  me  parut  digne  de  remarque  ; 
c’eft  que  ce  fut  en  ligne  droite,  &  précifément 
comme  elle  P  auroit  fait  fi  elle  eut  été  encore 
dans  fon  fourreau.  J’obfervai  même  que  la 
ligne  qu’elle  traça  eu  reculant  étoit  à-peu-près 
égale  à  la  longueur  du  fourreau.  Je  répétai  l’ex¬ 
périence  ,  &  le  réfultât  en  fut  toujours,  le  même. 
L’efpace  que  la  Chenille  parcourut  chaque  fois 
à  reculons  ,  me  parut  toujours  à-peu-près  égal 
à  la  longueur  de  fa  cellule,  je  la  lailfai  enfin  à 
elle -même,  mais  fans  la  perdre  de  vue.  Elle 
demeura  a  la  même  place  ,  &  porta  la  tête  à 
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droit  &  à  gauche.,  mais  avec  plus  de 'lenteur 
encore  que  la  première  fois.  Quand  elle  eut 
demeuré  quelque  temps  dans  cstte  forte  d’in- 
aélion ,  je  m’avifai  de  placer  auprès  d’elle  la 
tète  du.  Chardon  que  je  Pavois  forcée  d’aban¬ 
donner.  Je  Pavois  ouverte  fui  vaut  fa  longueur. 
Elle  en  reprit  auffi-tôt  polfeffion &  il  me  fut 
aifé  de  recpnnoître  que  je  Pavois  fervie  comme 
elle  le  defiroit.  Un  moment  avant  que  d'y  ren¬ 
trer  ,  elle  paroifloit  fort  languiifante  &  ne  fe 
donnoit  prefqu’aucun  mouvement  :  mais  dès. 
qu’elle  fut  rentrée  dans  fa  cellule  ,  elle  fenlbla 
fe  ranimer  &  prendre  une  nouvelle  vie.  Tous 
fes  mouvemens  étoienü  incomparablement  plus 
vifs.  Je  la  vis  reculer  dans  la  cavité  du  Chardon 
avec  une  merveilleufe  viteife  s  mais  elle  fe 
donna  bien  de  garde  d’outrepaifer  l’extrémité 
de  la  cavité  :  elle  ne  Peut  pas  fi-tôt  atteinte  du 
bout  de  fou  derrière ,  qu’elle  s’arrêta.  Je  la  pi¬ 
quai  alors  près  de  la  tète  pour  voir  fi  je  la  dé- 
terrainerois  à  reculer  d’avantage  ,  &  à  fortir  de 
la  cavité  :  mais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir 
faifir  fortement  avec  les  dents  la  pointe  du 
piquant  dont  je  me  fervois  :  elle  la  fai  fit  meme 
fi  fortement  qu’elle  y  demeura  fufpendue.  Dans 
cette  attitude,  elle  (e  mit  à  pirouetter  en  Pair, 
&  après  quelques  tours  de  pirouette,  elle  lâcha 
le  piquant  &  retomba  dans  la  cavités  je  réi- 
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tcrai  l'expérience ,  &  le  fuccès  en  fut  le  même» 

Cette  expérience  m’apprit  donc  ce  que  je 
de  vois  penfer  du  naturel  de  notre  Chenille  >& 
elle  me  montrait  affez  qu’elle  n’étoit  point  en¬ 
durante.  J’en  inférai  qu’elle  ne  feroit  point 
d’humeur  de  partager  fon  domicile  avec  une 
autre  Chenille  de  fon  Efpece ,  &  que  ,  fi  je 
tentois  de  faire  vivre  enfemble  deux  ou  plu- 
fleurs  de  ces  Chenilles,  j’occafion  lier  ois  entr’elles 
bien  des  combats.  Je  ne  tardai  pas  à  l’entre¬ 
prendre.  Il  convenoit  encore  de  m’aflurer ,  fi  je 
ne  pourrois  point  parvenir  par  des  moyens  ap¬ 
propriés  ,  à  les  forcer  de  travailler  en  commun 
dans  la  même  habitation.. 

P o u b.  cet  effet,  je  commençai  par  renfermer 
trois  de  nos  Chenilles  avec  quelque  fragment 
de  Chardon ,  dans  une  boite  cylindrique  de 
verre  ,  d’environ  un  pouce  de  diamètre ,  fur 
à-peu-près  autant  de  profondeur,  à  l’ouverture 
de  laquelle  étoit  adaptée  une  loupe  de  dix  à 
onze  lignes  de  foyer  ,  qui  lui  fervoit  de  couver¬ 
cle.  Mes  Chenilles  tirèrent  un  grand  nombre  de 
fils  de  foie  ,  qui  alloient  d’une  paroi  à  l’autre  9 
&  qui  fe  croifoient  de  mille  &  mille  maniérés» 
De  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à~peu  une  forte 
de  toile  ou  une  façon  de  tente ,  qui  recouvrait 
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les  Chenilles.  Au  bout  de  quelques  jours ,  je  n’en 
trouvai  que  deux  qui  fulTent  vivantes  :  la  troi- 
fieme  étoit  morte.,  &  Ton.  verra  bientôt  qu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  de  penfer  que  fa  mort  eût 
été  naturelle.  Son  attitude  étoit  remarquable  : 
elle  avoit  la  tète  élevée  dans  la  toile  :  un  El 
fortoit  de  fa  filière  *  &  elle  fembloit  filer  en¬ 
core.  Son  corps  s’étoit  tort  raccourci ,  &  fa 
couleur  tiroit  fur  le  jaune. 

Mes  deux  autres  Chenilles  fe  ten oient  con£* 
tant  ment  à  une  certaine  diftance  l’une  de  l’autre. 
Les  fragmens  du .  Chardon  ,  qui  occupoient  le 
milieu  du  logement,  fembloient  faire  à  leur 
égard  l’office  d’un  mur  de  réparation.  Ils  ne 
les  féparoient  pourtant  pas  entièrement  :  elles 
pouvoient  quelquefois  fe  rencontrer  j  &  lorfque 
cela  arrivoit ,  je  voyois  une  de  ces  Chenilles, 
ou  toutes  les  deux  enfemble ,  s’éloigner  à  recu¬ 
lons  avec  beaucoup  de  vîteife.  Il  n’étoit  pas 
même  néceflaire  qu’elles  parvinifent  à  fe  tou-  J 
cher  l’une  l’autre  pour  fe  fuir  réciproquement.  1 
Je  les  voyois  s’éloigner  promptement  ,  quoi¬ 
qu’elles  fulTent  encore  à  une  diftance  allez  con» 
lldérable  l’une  de  l’autre.  Les  fils  tendus  de 
tous  côtés  les  avertiffoient  fans  doute  de  leur 
approche,  &  les  plus  légers  ébraniemens  de  ces 
fils  les  déterminoient  à  s’éloigner.  Elles  perfifi 
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terent  donc  à  vivre  féparées ,  &  à  travailler 
chacune  à  part. 

J  Ê  toi  s  très-attentif  à  obferver  leurs  moin- 
dres  démarches.  Un  jour  qu’une  de  mes  Che¬ 
nilles  étoit  montée  vers  le  haut  de  la  boite  où 
elle  s’occupoit  à  tendre  de  nouveaux  fils  ,  il  lui 
prit  envie  de  defcendre  vers  le  fond.  Elle  ne 
tarda  pas  à  rencontrer  l’autre  Chenille ,  qui  s’/ 
étoit  établie.  Cette  fois ,  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
voulut  reculer  ,  8c  à  Pinftant  commença  un 
furieux  combat.  Je  ne  faurois  mieux  le  rendre, 
qu’en  rappellant  à  Pefprit  de  mon  Leéleur 
l’image  de  deux  Chiens  acharnés  l’un  contre 
l’autre.  Elles  fe  mordoient  à  outrance  ,  &  je  les 
voyois  engager  réciproquement  leurs  mâchoires 
Time  dans  l’autre  ,  &  faire  tous  leurs  efforts 
pour  fe  porter  quelque  coup  mortel.  Elles  n’y 
parvenoient  pas  néanmoins  :  leur  tète  &  leur 
premier  anneau  étoient  trop  bien  cuiraffés.  Le 
combat  dura  quelque  temps  avec  le  même  achar¬ 
nement.  Elles  lâchèrent  prife  enfin  ;  mais  elles 
refterent  en  préfence  8c  à  la  même  place. 
vToutes  deux  détournoient  un  peu  la  tète  en 
feus  oppofé ,  comme  deux  Coqs  qui  font  aux 
prifes  ,  &  qui  font  prêts  à  recommencer  le  com¬ 
bat.  Elles  revinrent  en  effet  à  la  charge  ,  8c  fe 
livrèrent  piuiîeurs  autres  combats  dont  je  fus 


fpe&ateur.  Mais  il  me  parut ,  que  la  partie 
ire  toit  pas  tout- à- fait  égale  ,  &  que  la  Chenille 
qui  occupoit  le  fond  de  la  boite  avoit  ordinai¬ 
rement  l’avantage  3  quoiqu’elle  ne  fût  pas  fen- 
fiblenjent  plus  grande  que  l’autre.  Au  bout  de 
quelques  fe  mai  ne  s ,  mes  deux  championnes  pé¬ 
rirent  :  je  ne  faurois  dire  fi  ce  fût  des  fuites 
de  quelqu’autre  combat  qu’elles  fe  fulfent  livré 
à  mon  infu.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer ,  e’eft 
qu’elles  ne  fe  rencontroient  jamais  fans  en  Tenir 
aux  prifes ,  &  toujours  avec  un  nouvel  achar¬ 
nement,  Je  faifois  ces.  Obfervations  dans  le  mois 
de  Février. 

Â-peu-pres  dans  le  meme  temps  (*) ,  je  ren¬ 
fermai  une  de  nos  Chenilles  dans  une  petite  boite 
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ronde  ,  avec  une  portion  de  fon  fourreau  & 
quelques  fragment  de  Chardon.  Elle  s’établit 
entre  les  parois  de  la  boite  &  la  portion  de 
fourreau.  Bientôt  elle  affujettit  celle-ci  aux  pa¬ 
rois  par  des  fils  de  foie  qu’elle  tira  de  l’une  à 
l’autre.  Elle  parvint  ainfi  à  fe  faire  une  forte 
de  cellule  qu’elle  laiffa  ouverte  aux  deux  bouts. 
Mais  apparemment  que  ce  logement  lui  parut 
trop  étroit  :  elle  fe  mit  à  l’agrandir  en  prolon¬ 
geant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fila 
donc  aux  deux  extrémités  une  toile  légère  qui 

(*)  Février  1735), 
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lie  cachoit  PInfe&e  qu’en  partie.  Je  fis  une 
ouverture  à  cette  toile ,  par  laquelle  j’introduifis 
dans  le  logement  une  autre  Chenille  de  même 
âge.  J’eus  de  la  peine  à  l’obliger  à  entrer  dans 
ce  logement.  Il  fembloit  qu’elle  prévit  le  fort 
qui  l’y  attendoit.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée , 
que  la  maîtrerie  de  la  loge  lui  courut  deffus  & 
la  força  à  regagner  la  porte.  Je  la  contraignis 
de  rentrer  en  la  piquant  près  du  derrière.  J’en- 
gageai  ainfi  un  fécond  combat  entre  les  deux 
Chenilles.  Il  fut  très-vif.  Tandis  qu’elles  étaient 
aux  prifes  à  l’entrée  de  la  loge  ,  &  que  l’ha¬ 
bitante  faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  s’en 
conferver  la  pofleffion  ,  je  piquai  fi  fortement 
l’étrangere  que  je  la  mis  dans  la  néceffité  de 
franchir  le  paifage  &  de  pénétrer  jufques  dans 
Fintérieur  de  l’habitation  5  ce  qu’elle  exécuta 
avec  une  promptitude  qui  indiquoit  allez  com¬ 
bien  elle  defiroit  d’efquiver  les  coups  de  dents 
de  fon  ennemie.  Celle-ci  fe  retourna  à  l’inf- 
tant,  bout  par  bout,  pour  courir  de  nouveau 
fur  l’étrangere  qui  étoit  déjà  parvenue  à  l’autre 
extrémité  de  la  loge  ,  &  qui  cher  ch  oit  à  s’y 
faire  jour  :  mais  ayant  été  obligé  de  m’abfen- 
ter  ,  je  ne  pus  continuer  à  fuivre  nos  cham¬ 
pionnes.  Elles  fe  livrèrent  fans  doute  un 
plus  furieux  combat  5  car  je  trouvai  le  lende¬ 
main  une  des  combattantes  morte  à  l’extrémité 
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de  îa  loge.  Le  genre  de  là  mort  ne  paroifFoit 
pas,  équivoque  :  elle  avoit  rejette  par  la  bouche 
une  liqueur  qui  avoit  faîi  le  fond  de  la  boite  5 
&  qui  prouvoit  affez  qu’elle  avoit  péri  de  mort 
violente.  Je  ne  pus  m’affurer  h  c’étoit  l’étran- 
gere  :  les  deux  Chenilles  étoient  (i  lemblables 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  les  diftinguer  fure- 
ment  :  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’ha¬ 
bitante  avoit  égorgé  l’étrangere  :  ce  qui  s’étoit 
pafFé  fous  mes  yeux  dans  les  divers  combats 
qu’elles  s’étoient  livrés  &  où  l’étrangere  avoit 
eu  conftamment  le  deifous ,  l’indique  allez. 

Je  voulus  obliger  la  Chenille  qui  étoit  de¬ 
meurée  en  poffellion  de  la  cellule  à  Te  montrer 
au  dehors  :  je  la  contraignis  donc  de  fortir  ; 
&  je  remarquai  ,  que  lorfqu’elîe  fe  fut  avancée 
près  de  l’endroit  où  l’autre  Chenille  avoit  été 
mife  à  mort ,  &  qui  avoit  été  fali  par  la  liqueur 
qui  avoit  été  répandue  ,  elle  s’arrêta  tout  d’un 
coup  &  refufa  de  palier  outre.  J’eus  beau  îa 
piquer  fortement  près  du  derrière  :  ce  fut  en 
vain. 

Je  tentai  enfuite  deux  autres  expériences , 
dont  je  jugeai  que  les  réfultats  feroient 
plus  décififs  encore.  J’introduilis  dans  la  tète 
d’un  Chardon  que  je  favois  être  habitée  par 


SUR  LES  INSECTES .  191 

une  de  nos  Chenilles  ,  deux  autres  Chenilles  de 
la  même  Efpece.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  je 
trouvai  deux  de  ces  Chenilles  mortes  à  une 
des  extrémités  de  la  cellule.  Mais  parce  qu'elles 
’  étoient  toutes  de  même  taille  ,  il  ne  me  fut 
pas  plus  pofîîble  cette  fois  que  l’autre,  de  m’ af¬ 
fûter  Il  c’étoit  l’habitante  qui  étoit  demeurée 
en  poiTeffion  de  la  cellule.  Afin  donc  de  tâcher 
dy  parvenir  ,  je  fis  une  fécondé  expérience. 
J’avois  une  tète  de  Chardon  habitée  par  une 
jeune  Chenille  :  j’introduifis  dans  cette  tête  une 
Chenille  de  même  Efpece ,  mais  plus  âgée.  Quel¬ 
ques  jours  s’étant  écoulés  ,  j’ouvris  la  tête  du 
Chardon  ,  &  je  vis  la  jeune  Chenille  privée  de 
vie  à  l’extrémité  de  la  cellule.  L’habitante  ne 
parvient  donc  pas  toujours  à  égorger  l’étran¬ 
gère  5  &  il  paroît  bien  probable  que  la  cellule 
demeure  le  plus  Touvent  à  celle  qui  a  le  plus 
de  force  ou  de  vigueur.  Ceci  n’efi  pourtant  pas 
confiant.  J’ai  vu  une  de  nos  Chenilles  du 
Chardon  ,  qui  avoit  fait  un  long  jeune  ,  &  qui 
fembloit  très  -  affaiblie ,  donner  la  chaife  à  une 
autre  beaucoup  plus  vigoureufe  en  apparence. 
Je  l’obfervai  même  la  faifir  fi  fortement  avec 
fes  dents ,  qu’elle  ne  pouvoit  ni  avancer  ni 
reculer.  Je  revis  le  même  fait  dans  une  autre 
circonftance  :  cette  fois  l’habitante  faifit  au  corps 
rétrangere  &  lui  fit  une  profonde  bleflure.,  dont: 
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il  fortit  une  liqueur  limpide  8c  prefqUe  fan| 
couleur. 


Je  rapporterai  encore  une  expérience  bien 
propre  à  faire  juger  du  naturel  ’  infociable  de 
notre  Chenille  du  Chardon.  Après  avoir  par» 
tagé  en  deux  fuivant  fa  longueur  ,  uife  tète  de 
Chardon  habitée  par  une  de  nos  Chenilles  * 
j’introdiiifis  dans  le  fourreau  une  autre  Che¬ 
nille  de  même  Efpece ,  mais  beaucoup  moins 
avancée  en  âge.  Au  bout  -  d’une  heure  &  demie , 
l’habitante  du  fourreau  l’abandonna  à  ma 
grande  furprife  5  car  je  n’avois  point  du  tout 
préfumé  que  l’étrangere  la  forceroit  à  déloger. 
Le  lendemain  j’obfervai  ,  que  la  petite  Che¬ 
nille  qui  s’étoit  emparée  du  fourreau  ,  avoir 
pris  la  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts  > 
8c  qu’elle  l’avoit  fait  comme  il  elle  y  eût  habité 
toute  fa  vie.  J’ouvris  le  fourreau  par  un  bout  , 
8c  j’y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en  avoir  été 
délogée.  L’opacité  du  fourreau  11e  me  permet- 
toit  pas  de  voir  ce  qui  fe  palfoit  dans  fon  in¬ 
térieur  :  mais  fans  doute  que  l’étrangere  livroifc 
combat  à  la  rnaîtrefie  de  la  cellule  ;  puifque 
celle-ci  l’abandonna  de  nouveau.  Quelques 
heures  après ,  je  la  furpris  qui  changeoit  de  peau. 
L’ancien  crâne  étoit  déjà  tombé  &  la  dépouille 
ne  tenoit  plus  qu’à  la  partie  poftérieure  de  la 

Chenille* 
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Cîhenille,  Je  fus  attentif  à  la  lu  ivre  :  je  voulois 

1  avoir  il  la  Chenille  du  Chardon  efc  du  nom- 

/  •  * 

tire  de-  celles  qui  dévorent  leur  dépouille  (Q 
Lrefque  toute  la  journée  fe  pafîa  fans  qu’elle 
pût  parvenir  k  achever  de  fe  dépouiller.  Enfin  , 
elle  vint  à  bout  de  fe  déharraffer  entièrement 
fie  fi  vieille  peau.  Comme  elle  n’y  touchoit 
point  5  j’eilayai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  i 
mais  cette  tentative  fut  inutile.  Je  n’en  cou- 
durcis  pas  néanmoins  que  •  cette  Eipece  ne 
•mange  pas  fa  dépouille  :  celle  de  ma  Chenille 
■poüvoit  s’être  trop  deféchée. 

Je  ne  fus  donc  plus  ferpris  que  l’étrangère 
•eût  donné  la  ch  a  de  à  la  maitreffè  de  la  loge: 
Ja  circonftance  de  la  mue  privoit  celle-ci  de  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces.  Lorfque  je 
jugeai  qu’elle  a  voit  repris  fa  vigueur  naturelle, 
je  la  fis  rentrer  dans  la  loge,;  mais  elle  en  r ef¬ 
fort  it  encore  au  bout  d’une  heure.  Quelques 
jours  après  je  Py  introduifis  pour  la  troilieme 
fois.  Les  fuites  de  cette  nouvelle  tentative  fu¬ 
rent  différentes  :  la  vidoire  fut  très -balancée. 
Les  deux  combattantes  fortireiit  en  partie  du 
fourreau. ;  l’une  par  une  des  extrémités,  l’autre 
par  l’extrémité  oppofée.  Elles  y  rentrèrent  & 
en  fortirent  alternativement  à  plulieurs  reprifhs. 

C)  Voy.  Obf.  XV IL 

Tome  II  H 


194  OBSERVATIONS 

Enfin  ,  la  vidoire  fe  déclara  pour  la  maitreife 
du  logis  ,  &  l’étrangère  lé  vit  contrainte  de 
Faban  donner  entièrement.  Je  F  y  fis  rentrer. 
Elle  y  demeura  quelques  jours  pendant  lefquek 
les  deux  Chenilles  travaillèrent  l’une  à  un  bout 
du  fourreau  ,  l’autre  au  bout  oppofé,  La  paix 
lèmbloit  avoir  fuccedé  à  la  guerre ,  mais  ce 
n’étoit  qu’une  trêve  $  car  l’habitante  du  fourreau 
l’abandonna  de  nouveau  à  l’étrangere. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de.  rap¬ 
porter  prouvent  d’une  maniéré  bien  dé  mon  f- 
trative  ,  que  la  Chenille  du  Chardon  ne  fauroit 
abufïrir  dans  Fa  cellule  une  autre  Chenille  de 
ion  Efpece  ,  &  que  lorfqu’ime  telle  Chenille' 
s’y  introduit  ou  qu’on  l’y  introduit  ,  îi  eft  en¬ 
tre  les  deux  Chenilles  une  guerre  prefque  per¬ 
pétuelle  (  *  }.  On  ne  peut  guere  '  douter  aprèsj 

(*)  Comme  je  voulois  faire  exécuter  les  deffins  relatifs  à 
î'hiftoire  de  notre  Chenille  du  Chardon  ,  j’ai  fait  ramafîer 
dans  le  Printemps  de  cette  année  1 777,  un  bon  nombre  de 
têtes  de  Chardons  ,  ce  qui  m’a  fourni  plus  d’une  occalion  de 
revoir  des  combats  fîngulrers  entre  nos  Chenilles  ,  dont  l’ha- 
jbile  DelBnatenr  a  été  témoin  oculaire.  Le  4  Avril  ,  ayant  ren¬ 
fermé  dans  la  tête  d’un  Chardon  habité  par  une  de  nus  Che¬ 
nilles  ,  trois  autres  Chenilles  de  fon  Efpece  ;  le  9  ,  trois  de 
©es  Chenilles  ne  vivoient  plus.  L’expérience  ayant  été  répétée 
encore  le  12  ,  le  fuccès  en  a  été  précité  me  ut  le  même.  Je 
n’avois  introduit  cette  fois  dans  le  Chardon  que  deux  Che¬ 
nilles  :  toutes  étoient  d’égale  grandeur.  Cinq  à  fix  jours  après  il 
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«da  -5  qu’il  n’en  fût  de  même  des  Chenilles  & 
des  Vers  qui  vivent  i  b  lit  air  es  dans  Fintërietir 
de  quantité  de  fruits  ,  fi  Ton  tenüoit  fur  ces 
Chenilles  &  lut  ces  vers  des  expériences  fenV 
’  fiables  à  celles  que  fai  tentées  fur  la  Chenille 
du  Chardon.  De  pareilles  expériences  ne  feroient 


pas  à  négliger  ,  •&  pourvoient  offrir  des  réfol- 
tats  intéreifans  qu’on  ne  prévoit  pas  ,  .&  qui 
diffé reroient  plus  ou  moins  de  ceux  que  mes 
•expériences  m’ont  donnés.  On  peut  facilement 


imaginer  en  ce  genre  des  comb-inaifons  aux¬ 


quelles*  je  n’ai  point  longé ,  &  qui  en  plaçant 
les  Infecles  dont  il  s’agit  dans  des  circonffances 
trés-éioignées  de  celles  où  la  Nature  les  place, 
donneraient  lieu  à  des  rc  fui  tats  très-nouveaux. 


On  ne  fauroit  trop  varier  les  expériences  du 
genre  de  celles-ci ,  piiifqii’eUes  font  fi  propres 
à  répandre  du  jour  fur  Phiitoire  de  nos  petites 
folitaires. 

je  ne  m’etois  pas  encore  affez  inftruit  du 
travail  de  notre  petite  Chenille  du  Chardon  : 
Pinduftiie  des  Infectes  éüoit  toujours  ce  qui 
piquoit  le  plus  ma  curiofité.  Ï1  me  vint  donc 


n’en  reftoit  qu’une  feule  de  vnr?.nte.  J’ai  dit  que  mon  Deffi- 
nattor  avoit  été  témoin  oculaire  des  combats  de  nos  petites 
Chenilles  ;  je  pourrois  ajouter  auriculaire  j  car  il  entendoit 
très.èicu  le  cliquetis  de  leurs  mâchoires. 
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dans-l’efprit  de  tenter  quelques  expériences  re¬ 
latives  à  cet  objet.  Après  avoir  tiré  de  leur 
habitation  bon  nombre  de  Chenilles  de  cette 
Efpece  ,  je  les  renfermai  dans  de  petites  boites , 
en  obfervant  de  ne  mettre  dans  chaque  boite 
qu’une  feule  Chenille  ,  afin  qu’elle  ne  fut  point 
troublée  pendant  le  travail.  Je  donnai  aux  unes 
des  rognures  de  piquans  ;  aux  autres  ,  des 
fragmens  plus  ou  moins  confidérables  de  la  tête 
du  Chardon  5  à  d’autres  des  portions  plus  ou 
moins  longues  du  fourreau  qu’elles  s’étoient 
coiiftruit  dans  leur  ancienne  habitation  :  enfin 
j’en  laiifai  d’autres  dépourvues  de  tous  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  diverfifia  en 
raifon  des  circonftances  différentes  où  je  les 
ayois  placées.  En  général ,  je  remarquai  >  que 
les  Chenilles  qui  avoient  à  leur  difpofition  une 
portion  de  fourreau ,  s’étoient  mifes  à  l’ouvrage 
plutôt  que  les  autres  ,  &  qu’elles  avoient  bien 
plus  travaillé  en  temps  égal.  On  devine  bien 
que  celles  que  j’avois  privées  de  matériaux  5 
avoient  été  les  moins  diligentes  &  les  moins 
jaborieufes.  Parmi  ces  dernieres  ,  il  11’y  en  eut 
qu’une  feule  qui  parvint  à  fe  faire  un  allez  bon 
fourreau  de  pure  foie.  Les  autres  fe  bornèrent 
à  tirer  des  fils  de  côté  &  d’autre ,  qui  n’oifroient 
rien  qui  eut  le  moins  du  monde  l’air  d’un  four- 
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reau.  Plufieurs  périrent  :  mais  ce  qui  me  parut 
allez  remarquable  ;  c’eft  qu'il  y  en  eut  qui  vé¬ 
curent-]  ufqu’à  la  fin  cTAvril,  quoiqu’elles  enflent 
été  privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois 
’  de  Février.  Leur  taille  avoir  fort  diminué  ,  & 
pourtant  elles  ne  laiifoient  pas  de  fiier  fans  celle 
i  comme  les  autres  ,  &  ne  fembloient  pas  s’en 

porter  moins  bien. 

'  ■■ 

Entre  les  Chenilles  que  j’avois  renfermées 
dans  mes  boites  ,  il  y  en  avoit  une  à  qui  j’a¬ 
vois  livré  en  entier  le  fourreau  qu’elle  s’étoit 
confirait  dans  la  tète  du  Chardon  dont  je  Pavois 
tirée.  Ce  fourreau  avoit  plus  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur.  Je  Pavois  placé  précifément  dans  le  milieu 
cie  la  boite  j  enforte  qu’il  étoit  partout  à  égale 
diftatice  des  parois.  J’étois  fort  curieux  de  voir 
comment  la  Chenille  s’y  prendroit  pour  tirer 
parti  de  ce  fourreau.  Il  ne  me  fembloit  pas 
qu’elle  pût  jamais  réuflir  à  y  rentrer.  Comme  il 
n’avoit  pas  de  confiftance ,  il  s’étoit  affailfé  fur 
lui-même  ,  &  n’avoit  pu  conferver  fa  forme 
de  tuyau  ;  &  parce  qu’il  if  étoit  point  retenu 
fur  le  fond  de  la  boite ,  il  n’étoit  guere  poflible 
que  la  Chenille  pût  parvenir  à  introduire  fa. 
partie  antérieure  dans  une  des  ouvertures 
placée  aux  extrémités.  Ce  ne  fut  point  non 
plus  ce  que  la  Guenille  entreprit  :  Elle.  <c  con- 
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tenta  des  -dehors  du  fourreau  fur  lefqnels'  elB 

rétablit  Elle  les  revêtit  en  entier  d’une  tapif- 

ferie  de  foie.  Eîie  fit  plus.  ;  elle  fila  des  deux 

côtés  du  fourreau  une  toile  qui  fallu  jettif  oit 
«* 

aux  parois  de  la  boite.  Les  fils  de  cette  toile 
îfiétoient  pas  tous  dans  le  même  plan  ;  mais: 


tous  étaient  à-peu-près  perpendiculaires  à  la. 
longueur  du  'fourreau.  C’étoit  fur  cette  toile 
que  la  Chenille  fe  tenoit  ordinairement.  Elle 


employa  tout  le  mois  d’Avril  à  la  tendre.  Sur 
la  fin  de  ce  mois.  ,  tandis  que  je  fobfervois 
avec  beaucoup  d’attention  ,  je  remarquai  qu’elle 
retiroit  fa  tête  entre  fes.  premières  jambes  ,  & 
qu’en  même  temps,  elle  fappuyoît  fortement 
fur  la  toile..  Je:  crus,  pénétrer  Ion  deifein  :  je 
fbupqonnai  quelle  vouloir  exécuter  fur  cette 
toile  ce  qu’elle  aiiroit  exécuté  fir^  l’écorce  du 
Chardon  j  je  veux  dire  y  pratiquer  un  de  ces. 
trous  ronds  dont  j’ai  beaucoup  parlé.  Je  ne 
me  trompois  point  >  &  c’étoit  en  effet  à  -quoi 
elfe  étoit  occupée.  Elle  n’eut  pas  grand-peine  *. 
comme  on  le  juge  bien  ,  à  percer  un  tiffu  aulli- 
faible.  Elle  n’y  eut  pas  fitôt  appliqué  la  dent 
qu’il  s’y  fit  une  ouverture  bien  plus,  grande 
que  la  Chenille  ne  s’étoit  fans  doute  propofée 
de  la  faire..  Le  tüfu  avoit  une  certaine  tendon  > 
&  le  reffort  des  fils  tendoit  naturellement  à 
agrandir  fouvertiire.  Mais  foit  que  la  Chenille 
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trouvât  trop  de  facilité  à  percer  le  tüTn ,  fait  > 
qu'ell  e  Rit  déterminée  par  quel  qu’autre  caufe  à 
interrompre  ion  opération,  je  la  vis  abandonner 
le  deifus  de  îa  toile  ,  defcendre  fur  le  fond  de 
la  boîte  &  aller  filer  ailleurs.  Après,  qu’elle  eut 
ainfi  abandonné  la  toile  ,  j’apperqus  une  chofé 
qui  m’avoit  dabord  échappé  je  vis  que  îa  Che¬ 
nille  avoit  fait  dans  le  tilfu  beaucoup  d’autres 
ouvertures  ,  les  unes  plus  grandes  ,  les  autres 
plus  petites.  Elle  11e  s’étoit  pas  même  bornée  à 
cribler  de  trous  le  tilfu  de  la  toile  j  elle  en 
avoit  ufé  de  même  à  l’égard  du  fourreau.  Elle 
j  avoit  aufii  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d’inégale  grandeur.  Je  ferai  néanmoins  o  b  fer- 
ver ,  qu'elle -avoit  épargné  toute  la  partie  de  3a 
toile  qui  ne  touchoit  pas  au  fourreau.  On  ne 
peut  guere  douter  que  ces  trous  n’euifent  quel¬ 
que  rapport  avec  ceux  que  la  Chenille  pratique 
dans  fécorce  du  Chardon  •  &  cette  obfervation 

V  y 

me  donne  lieu  de  préfumer  ,  que  il  l’on  réoé- 
toit  mes  expériences  ,  on  verroit  la  Chenfie 
attaquer  le  fond  même  de  la  boîte  ou  fes  parois , 

&  entreprendre  de  les  percer.  Elle  y  réuiEroit 
probablement ,  fi  la  boîte  étoit  d’un  bois  tendre 
8c  très-mince. 


Quoique  je  me  fulfe  bien  alluré 
Chenille  du  Chardon  ne  iauroit  vivre  en 


,  que  h, 
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je  ne  îaiilai  pas  en  Mars  1739 ,  de  renfermer 
fopt  à  huit  Chenilles  de  cette  Efpece  dans  une- 
même  boîte  ,  dont  la  capacité  étoit  telle  qu’elles, 
pouvoîent  y  être  toutes,  très-à  F  aile.  Je  ne  leur 
livrai:  que  des  rognures  de  piquans.  Elles  filè¬ 
rent  beaucoup  $  niais  les  fils  qu’elles  tendirent 
de  tous  côtés  ne  préfentoient  rien  de  régulier. 
Il  n’y  en  eut  qu'une  feule  qui  reuifit  à  fe  conf- 
truire  un  fourreau  de  pure  foie.  Tentés  péri¬ 
rent  au  bout  d’un-  temps  plus  ou  moins  long». 


C’est  dans  la  cavité  même  de  la  tète  du 
Chardon  que  notre  Chenille  fe  transforme  en 
Oïryfalide.  J’ai  eu  des  preuves  qu’avant  cette- 
metamorphofe ,  la  Chenille  change  au  moins 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une 
Coque  ou  une  enveloppe  particulière  *  pour  y 
fubir  plus  en  fureté  fa  transformation.  Il  m’eit 
arrivé  d’ouvrir  un  Chardon  dans  lequel  une 
Chiyfalide  de  notre  Chenille  étoit  renfermée  * 
cette  Oïryfalide  étoit  entièrement  à.  dé- 
couvert.  Elle  repofoit  fur  un  lit  de  moelle  ? 
&  fa  partie  poftérieure  étoit  fimplement  arrêtée- 
par  quelques  fils  de  foie  tendus  transverfale- 
mmt,  La  tète  de  la  Chryfaüde  regardoit  vers, 
fe  petit  trou  rond  percé  dans  l’écorce  de  la 
cavité.  Le  fourreau  îT étoit  recouvert  que  de 
quelques  grains,  d’excrémens,  La  couleur  de  la 
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Chryfalide  [PL  IV,  Fig.  VI.  ]  étoit  un  rouge 
allez  vif:  elle  paroiffoit  s’ètre  dépouillée  récem¬ 
ment  *  de  ta  peau  de  Chenille.  Quand  on  h 
touchoit  9  elle  agitoit  fa  partie  poftérieure  avec 
adez  de  vîtefle.  Je  l’examinai  à  la  loupe  :  elle 
étoit  conique  >  &  je  crus  reconnoître  que  le 
Papillon  portoit  des  antennes  à  filets  coniques^ 
et  qu'il  étoit  dépourvu  de  trompe.  Je  me  rap¬ 
pelle  d’avoir  eu  ce  Papillon  :  il  étoit  alfezjol it 
mais  je  n’en  retrouve  point  la  defeription  dans 
mon  Journal. 

Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Che¬ 
nille  fe  confinait  dans  la  tète  du  Chardon  > 
n’eft  pas  toujours  recouvert  Amplement  d’une 
couche  plus  ou  moins  épailfe  d’excrémens  :  il 
eft  quelquefois  recouvert  plus  proprement  8z 
mieux  défendu.  Il  l’eft  par  une  forte  de  fur- 
1  tout  fait  entièrement  de  la  moelle  du  Chardon» 
Dans  un  fembîable  fourreau,  je  trouvai  en  Mai 
1742  ,  une  Chenille  qui  avoir  pris  à-peu-près 
tout  fon  accroiifement.  Vers  le  milieu  de  la 
longueur  ,  &  dans  fa  partie  inférieure ,  le  four¬ 
reau  étoit  percé  d’un  trou  qui  répondoit  di¬ 
rectement  à  celui  que  la  Chenille  avoit  prati¬ 
qué  dans  l’écorce  du  Chardon.  Celui-ci  étoit 
plus  petit,  &  l’entrée  en  étoit  défendue,  comme 
à  l’ ordinaire ,  par  un  amas  de  ces  petits  corps. 
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cannelés,  que  j’ai  dit  être  les  graines  meme 
do  Chardon.  Mais  ici  j’obfervai  mie  particula¬ 
rité  que  je  n’a  vois  pas  encore  vue  :  pmneurs 
des  corps  cannelés  étaient  rongés  en  partie- 
près  de  leur  baie. 

Dans  on  autre  fourreau ,  recouvert  pareille¬ 
ment  de  moelle  ,  &  percé  comme  le  précédent 
d’un  trou  qui  commmiiquoit  avec  celui  de  l’é¬ 
corce  ,  je  ne  rencontrai  point  de  Chenille  > 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été 
filée  récemment.  En  examinant  l’extérieur  du 
fourreau ,  je  découvris  une  tête  de  Chenille,. 

Si  un  grain  d’orge  fuffit  à  nourrir  pendant 
toute  fa  vie  la  Chenille  qui  l’habite ,  la  tête  du 
Chardon  à  bonnetier ,  incomparablement  plus 
grande ,  doit  à  plus  forte  raifon  contenir  allez 
de  moelle  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Che¬ 
nille  qui  s’y  renferme,  il  eft  même  prouvé 
qu’elle  le  nourrit  encore  de  la  moelle  contenue' 
dans  la  tige.  Je  n’oferois  pourtant  aifurer  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans 
lequel  elle  s’eft  établie.  J’ai  ouvert  des  têtes  de 
cette  plante ,  dont  l’écorce  montroit  le  petit- 
trou  rond ,  &  dont  i’ habitante  ,  parvenue  à-, 
peu-prés  à  fou  parfait  aceroilfement  ,  n’avoit 
prefque  point  travaillé.  On  ne  voyait  même 
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aucun  veftige  de  fourreau ,  &  tout  fembloit 
indiquer  que  ces  têtes  n’étoient  habitées  que 
depuis  peu.  je  foupqonnerois  volontiers ,  qu’il 
arrive  quelquefois  à  la  Chenille  de  palier  d’un 
Chardon  dans  un  autre  ,  &  qu’elle  s’y  intro¬ 
duit  par  la  tige  comme  par  un  canal.  J’ai  ren¬ 
contré  un  pied  de  Chardon  qui  portait  trois 
têtes  :  la  tète  du  milieu  croit  placée  à  l’extré* 
mité  de  la  principale  tige  :  les  deux  autres  ,  à 
l’extrémité  de  deux  tiges  fecondaires ,  qui  par» 
toient  de  la  tige  principale  ,  &  ces  deux  tiges 
étoient  percées  ou  vuidées  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu’aucune  de  ces 
têtes  fût  actuellement  habitée. 


V oila  ce  que  j’avois  à  dire-  fur  la  petite 
Chenille  qui  vit  dans  l’intérieur  de  la. tète  du 
Chardon  à  bonnetier,  je  laide  fon  hiftoire  bien 
imparfaite  5  car  malgré  l’étendue  des  détails  dans 
îefquels  je  fuis  entré  3  je  me  perfu.ade  facile¬ 
ment  que  je  ne  Fai  que  groffiérement  ébauchée. 
Mais  quel  eft  î’Infedte  dont  le  Naturalise  le 
plus  patient  &  le  plus  laborieux  puiiïe  le  flatter 
cfépuifer  F  hiftoire  î  Ce  que  nous  comioifîbns 
des  produ étions  de  la  Nature  ,  fe  réduit  tou¬ 
jours  à  un  certain  nombre  de  faits  plus  ou 
moins  particuliers ,  &  ce  nombre  peut  accroître 
fans  celle ,  parce  que  les  cotnbinaifons  font 
diverftfiables  à  l’indéfini. 


1 


204  OBSERVATIONS 

Àu  refte ,  notre  Chenille  n’eft  pas  le  feu! 
Infecte  qui  vive  dans  la  tète  du  Chardon  a 
bonnetier  :  elle  eft  encore  habitée  quelquefois 
par  un  Infècfte  de  genre  très-différent ,  que  je 
n’ai  pas  fuivi ,  mais  que  je  ferai  connoître.  Il 
if  eft  pas  plus  grand  qu’une  mitte.  Il  eft  extrê¬ 
mement  agile.  Sa  couleur  eft  un  rouge  pâle.  Sa 
tête  eft  greffe  proportionnellement  au  corps. 
Elle  a  de  chaque  côté  un  gros  œil  noir ,  du 
dedans  duquel  part  une  antenne  à-peu-près 
conique  ,  compofée  d’une  fuite  de  vertebres ,  8c 
garni  de  poils  d’un  bout  à  l’autre.  La  bafe  eft 
formée  de  deux  articulations  en  maniéré  de 
boutons.  Le  devant  de  la  tète  imite  un  peu 
celui  de  la  tète  des  Sauterelles  s  il  eft  feulement 
moins  alongé.  Au  corcelet  tiennent  fix  jambes , 
garnies  à  leur  extrémité  de  deux  crochets.  Le 
corcelet  fournit  encore  des  attaches  à  quatre 
efpeces  d’ailes  longuettes.  &  étroites  ,  &  qu’on 
diroit  n’avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroift 
fement.  Elles  reffemblent  affez  ,  mais  très  en 
petit ,  à  celles  de  ces  nymphes  aquatiques  qui  fe 
transforment  en  Demoifelles  de  la  plus  grande 
efpece.  Le  corps  eft  afflige  ,  8c  de  forme  coni¬ 
que.  Il  eft  compofé  au  moins  de  neuf  anneaux,. 
J’ai  trouvé  plufteurs  de  ces  Infectes  raffembles. 
dans  la  même  tète  de  Chardon.  Probablement 
ils  multiplient  beaucoup  s  car  à  l’ordinaire  les 


SUR  1RS  INSECTES.  2of 

plus  petits  Infedès  font  ceux  qui  multiplient  le 
plus.  Sans  doute  que  lorfque  leur  multiplication 
devient  exceiîive  ,  elle  force  la  Chenille  à  délo¬ 
ger  &  à  aller  chercher  une  autre  retraite. 

. v  —.i— - 
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Sur  une  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  les 
feuilles  du  Frêne ,  &  qui  fe  confinât  au  centre 
du  cornet  une  Coque ,  qu'on  pourrait  nommer 
en  grain  d’Avoine. 

«Le  18  de  Juillet  1740,  tandis  que  je  cô¬ 
toyais  un  bois ,  j’appercus  des  feuilles  de  Frêne  5 
qui  étoient  roulées  très-artiftement  en  maniéré 
de  cornet.  J’ouvris  auffi-tôt  quelques-uns  de 
ces  cornets  ,  dans  chacun  defquels  je  trouvai 
une  petite  Coque  de  pure  foie  de  couleur  blan¬ 
che,  dont  la  forme  me  parut  remarquable.  Elle 
étoit  très  -  alongée ,  &  fe  terminoit  en  pointe 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très- 
;  applaties  ,  qui  imitoient  les  côtes  dfon  Melon , 
régnoient  fur  toute  la  longueur  de  la  Coque  s 
&  partageoient  la  fur  face  en  pludeurs  fegmens. 
Au  premier  coup-d’œii ,  cette  Coque  ne  refièm- 
feloit  pas  mal  a  un  grain  d’Avoine  ,  &  ce  fut 
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cette  forte  de  reflemblance  qui  me  détermina  à 
lui  donner  le  nom  de  Coque  en  grain  d* Avoine.- 
M.  de  Reaumur  avoit  déjà  fait  connaître  une 
Coque  de  pure  ioie ,  dont  la  forme  lui  a  voit 
paru  fiiiguliere ,  &  qu’il  avoit  comparée  à  celle 
d’un  grain  à' Orge  (*)•  Cette  Coque  en  grain 
d’orge  étoit  auili  divifée  par  côtes  ;  mais  elle 
n’étoit  point  renfermée  dans  une  feuille  :  la 
Chenille  qui  l’avoit  conftruite  l’avoit  attachée 
contre  une  tige  de  Gramen.  L’adroite  fileufe  fe 
nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 

Notre  Coque  en  grain  Avoine  me  parut 
bien  plus  finguliere  que  celle  en  grain  d’orge* 
Elle  me  le  parut  fur-tout  par  la  maniéré  ingé- 
nieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du 
cornet.  Elle  ne  tou  choit  à  aucune  de  fes  parois  : 
elle  étoit ,  en  quelque  forte,,  fufpendue  en  Pair 


par  une  de  fes  extrémités  au  (b  mm  et  du  cornet, 
&  par  l’autre  à  fa  baie.  Ce  fil  étoit  donc  comme 
l’axe  du  cornet ,  &  la  Coque  occupoit  à-peu- 
près  le  milieu  de  la  longueur  du  fil ,  dont  elle 
fembloit  n’ètre  qu’un  rendement. 

Voila  déjà  une  particularité  bien  renrar- 

(*)  Mém.  fur  les  lnf.  Tome  I  ,  Mém.  VI,  page  279, 
PL  Xll  Fig.  14. 
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pliable  de  la  conftrudtion  de  notre  Coque  :  mais 
ce  n’étoit  pas  là  tout  ce  que  l’induftrie  de  la. 
Fileufe  avoit  à  m’offrir.  En  fixant  mes  regards 
fur  la  baie  du  cornet ,  précifément  à  l’endroit 
ou  le  fil  de  foie  étoit  attaché ,  j’obfervai  un 
efpace  exactement  circulaire  ,  d’environ  trois 

L  1 

quarts  de  ligne  de  diamètre  ,  tracé  fur  l’épi¬ 
derme  de  la  feuille  &  parfaitement  bien  terminé. 
C’étoit  près  du  bord  de  cet  efpace  circulaire 
que  le  fil  étoit  attaché.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  deviner  ce  qu’étqit  ce  petit  cercle  fi  Ifeii 
décrit;  car  il  i’étoit  auffi  régulièrement  que  s’il 
l’avoit  été  avec  un  compas.  Je  me  rappellai  fur» 
le-ch'amp  la  petite  porte  ronde  que  pratique  la 
Chenille  de  forge  &  celle  du  Chardon  à  bon¬ 
netier  ,  dont  j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  pré¬ 
cédente,  &  qui  eft  ménagée  de  loin  pour  affii- 
rer  la  fortie  du  Papillon.  Je  ne  pou  vois  m’y  mé¬ 
prendre  :  l’analogie  entre  les  procédés  étoit  trop 
parfaite.  Je  jugeai  donc  ,  que  le  petit  efpace 
circulaire  que  j’avois  fous  les  yeux ,  étoit  la 
porte  que  la  prévoyante  Rouieufe  avoit  prépa¬ 
rée  à  Ion  Papillon.  Je  reconnus  qu’elle  l’avoit 
taillée  dans  i’épaifleur  de  la  feuille  ,  &  qu’elle 
avoit  eu  foin  de  biffer  en  place  la  piece  circu¬ 
laire  ,  pour  tenir  la  porte  fermée  ,  &  interdire 
Feutrée  du  cornet  aux  Infectes  mal-faifans* 
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Mais  le  cornet  dont  il  s’agit ,  eft  un  vaftô 
*  appartement  en  comparaifon  de  la.  petite  cavité  5 
que  renferme  l’intérieür  d’un  grain  d’orge  ha¬ 
bité  par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre  Rou- 
leufe  s’égareroit  facilement  dans  un  fi  grand 
appartement ,  &  ne  parviendroit  jamais  à  trou¬ 
ver  l’iiiue  qui  lui  a  été  ménagée,  fi  l’indu ftrieufe 
ouvrière  ne  lui  mettoit  en  main  un  fil  deftiué 
à  le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a  été  préparée , 
&  qu’il  n’a  qu’à  pouifer  avec  fa  tète  pour  la 
faire  tomber.  On  voit  donc  à  préfent ,  pour¬ 
quoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fufpendue  ,  eft 
attaché  par  fon  extrémité  inférieure  près  du 
bord  de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  eft 
ecîos  &  qu’il  a  percé  fa  Coque ,  il  n’a  qu’à  fuivre 
le 'fil  pour  parvenir  à  la  porte  du  cornet  ,  &  s’y 
faire  jour. 

La  Rouleufe  ,  dont  je  viens  de  faire  admi¬ 
rer  l’induftrie ,  eft  une  petite  Chenille  rafe' ,  de 
couleur  verte ,  &  qui  appartient  à  la  claife  des 
Chenilles  à  quatorze  jambes ,  dont  la  première 
paire  des  membraneules  n’eft  léparée  de  la  der¬ 
nière  paire  des  écailleufes  ,  que  par  deux  an¬ 
neaux.  Ai n fi ,  elle  ne  dément  point  ce  que  M.  de 
Reàumur  a  dit  des  Chenilles  de  cette  cia  fié  5 
qu’elles  {ont  la  plupart  remarquables  par  quel¬ 
que  trait  d’induftrieu 

C’EST 
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C’est  de  deifiis  eii-delTous  que  notre  petite 


Rouleufe  contourne  les  feuilles  du  Frêne  ,  & 
qu’elle  difpüfe  peu-à-peu  celle  fur  laquelle  elle 


■s’eft  établie,  à  revêtir  h  forme  de  .cornet.  Deux 
de  ces  .Chenilles  que  j’avais  tirées  de  leur  cel¬ 
lule  ,  &  pofées  fur  les  feuilles  d’une  branche  de 
Frêne  dont  l’extrémité  ctott  plongée  dans  un 
vafe  plein  d’eau ,  me  donnèrent  le  plaifir  de 
voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  fi  jnté- 


xelfkns ,  que  l’Hiftorieii  des  Infe.cles  a  11  bien  dé¬ 
crits  (*) ,  &  au  moye.11  defquels  les  adroites 
Rouieufes  façonnent  leur  cornet.  Ceux  que  mes 
Chenilles  s’étoient  conftruits  ,  &  dont  je  les 
avais  tirées  ,  n’oifr  oient  point  encore  la  petite 
porte  ronde  dont  j’ai  parié.  Leur  travail  dura 
environ  deux  jours. 


Pendant  que  j’aliois  à  la  cliaffe  de  nos 
Rouieufes  ,  je  fis  une  remarque  que  je  ne  dois 
pas  palier  fous  (iience  ,  &  qui  pourra  aider  les 
curieux  à  les  retrouver  :  ce  n’étoit  jamais  que 
fur  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenais  à  ren¬ 
contrer  des  cornets  habités  par  des  Chenilles 
■de  cette  Efpece  :  j’en  cherchai  inutilement  fur 
de  grands  Frênes. 

Ces  cornets  ne  font  pas  bien  communs.  Sur 


..(*)  Alérr*  pour  Jervir  à  l  des  IrtJ \  Toi».  H  «  V, 
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environ  une  douzaine  que  je  parvins  à  raflent 
"bler ,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  percés 
d’un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée 
pour  le  Papillon  :  celle-ci  eft  toujours  percée 
dans  la  partie  de  la  feuille  qui  fert  de  bafe  au 
cornet.  Dans  ces  cornets  ainli  percés  près  de 
leur  bafe  ,  je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque; 
mais  je  vis  feulement  des  excrémens’de  Che¬ 
nilles  &  quelques  petits  Perce-oreilles.  C’étoient 
probablement  ces  Perce-oreilles  qui  a  voient  fait 
périr  l’habitante  de  la  cellule  ,  ou  qui  l’avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je 
trouvai  une  forte  de  Punaife  noire  :  dans  un 
autre,  une  petite  Faulfe-Chenille  verte,  à  vingt- 
deux  jambes.  D’autres  cornets  ,  qui  n’ étoient 
point  percés ,  m’offrirent  la  petite  Chenille  elle- 
même  immobile ,  8c  qui  paroiiïbit  fur  le  point 
de  changer  de  peau.  Un  autre  cornet ,  percé 
près  de  la  bafe  ,  ne  renfermoit  ni  îiife&e  ni 
excrémens.  Un  autre  renfermoit  une  Coque, 
dont  le  Papillon  n’étoit  pas  encore  forti.  Enfin , 
dans  un  autre  cornet  ,  dont  la  petite  porte 
fonde  étoit  ouverte  ,  je  trouvai  une  Coque  eu 
grain  d’Avoine ,  qui  renfermoit  Une  Chlyfalide 
bien  vivante.  Un  accident  à  moi  inconnu  , 
avoit  fans  doute  fait  tomber  la  petite  porte, 
somme  on  ie  voit  arriver  quelquefois  à  celle 
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que  pratique  la  petite  Chenille  des  grains 
d’orge. 

•  1 

Je  me  proposai  de  reprendre  l’année  fui  vante 
mes  Qbfervations  fur  cette  iridtiftriéufe  Che¬ 
nille  :  d’autres  occupations  nf  en  détournèrent  j 
mais  j’en  ai  dit  allez  pour  exciter  la  curiofité 
des  Observateurs. 


OBSERVATION  XXL 


S ur  une  Chenille  qui ,  comme  la  grande  Chenille 
à  tubercules ,  fe  confinât  mie  Coque  en  ma¬ 
niéré  de  NajJe  de  Poijjon . 

C3n  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  pro¬ 
cédé  induftrieux’de  la  grande  Chenille  à  tuber¬ 
cules  du  Poirier  (*).  Là  groffe  Coque  (**)  qu’elle 
fe  conftruit ,  eft  d’une  foie  très  -  forte ,  très- 
gommée  ,  &  d’un  tiifu  ferré  &  fort  épais.  Le 
Papillon  y  demeureroit  infailliblement  prifon- 
nier ,  it  la  Chenille  ne  prenoit  l'a  précaution  de 
la  laiifer  ouverte  par  une  de  fes  extrémités. 
Cette  extrémité  eft  effilée  :  l’autre  eft  grolfe  & 
arrondie.  Si  l’on  regarde  de  près  l’extrémité 

(*)  Mém.  fur  les  Inf.  Tome  I,  PI.  XLVIII  *  Fig,  S. 

CD  PI.  XLVIII ,  Fig.  4. 
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effilée,  &  mieux  encore  ,  H  Ton  ouvre  la  Coque 
fuivant  fa  longueur  (*)  ,  on  reconiioitra  que 
te u s  les  fils  vont  fe  réunir  vers  l'ouverture  à  la 
maniéré  des  baguettes  qui  compofent  les  nalfes 
dont  on  fe  fort  pour  prendre  le  Poilfon.  Les 
fils  de  la  Coque  forment  donc  là  une  forte 
d’entonnoir  :  ils  y  font  plus  forts  ,  plus  roides 
qif ailleurs.  L’adroite  ouvrière  ne  fe  contente 
pas  même  d’un  foui  entonnoir:  elle  en  conftruit 
un  fécond  fous  le  premiers  &  les  fils  de  celui- 
là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui- 
ci.  On  voit  alfez  Fuiage  de  ces  entonnoirs  :  ils 
fervent  à  interdire  l’entrée  de  la  Coque  aux 
Infectes  rôdeurs  &  maffaifans.  Ls  font  pour 
ces  Xnfo&es  ce  que  font  les  nalfes  pour  les 
Poilfons  qui  veulent  en  fortir  3  &  ils  font  pour 
le  Papillon  ce  que  font  ces  mêmes  nalfes  pour 
les  Poilfons  qui  s’y  préfentent. 

Je  ferai  connoitre  ici  une  Chenille  dont  le 
procédé  a  du  rapport  à  celui  de  la  grande  Che¬ 
nille  à  tubercules.  Elle  eh  de  grandeur  moyenne, 
demi-velue ,  à  fetae  jambes  ,  dont  les  membra- 
neufes  11’ont  qu’une  demi  -  couronne  de  cro¬ 
chets.  Le  fond  de  la  couleur  du  delfus  du 
corps  eh  un  violet  fort  pâle ,  fur  lequel  font 
jettées  trois  raies  jaunes,  qui  s’étendent  depuis 

(*)  Ibid.  Fig.  & 
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le  fécond  anneau  jufqu’environ  le  onzième.  Aux 
deux  extrémités  de  ces  raies  s’obfervent  deux 
éminences  ou  tubercules  charnus  ,  d’où  partent 
de  longs  poils  :  ceux  qui  partent  des  tubercules 
antérieurs  font  jaunes  ;  ceux  qui  partent  des 
poftérieurs  ,  font  bruns.  Les  tubercules  anté¬ 
rieurs  fout  de  même  couleur  que  les  raies 5,  les 
poftérieurs,  violets  connue  le  dos.  Ces  tuber¬ 
cules  poftérieurs  ne  en  forment  proprement  qu’un 
feul ,  mais  refendu ,  en  quelque  forte  ,  au- de  fus 
de  fa  bafe.  Sur  chaque  anneau  fe  voient  d’au¬ 
tres  tubercules ,  ou  s’implantent  de  longs  pqils 
bruns  :  ceux  qui  partent  des  tubercules  laté¬ 
raux  ,  font  blanchâtres.  Des  taches  jaunes  font 
femées  fur  les  cotés.  La  tète  eft  de  couleur 
violette.  Les  jambes  écailleufes  font  d’un  noir 
lirifant  -,  les  membraneufes  jaunes  ,  &  cette 
couleur  eft  encore  celle  du  chaperon. 

Cette  Chenille  me  fut  remife  dans  les  pre¬ 
miers  jours  d’Octobre  1740  :  j’ignore  de  quelles 
feuilles  elle  fe  nourrit.  Vers  le  milieu  du  mois 
elle  fe  conftruîlit  une  fort  jolie  Coque  de  foie 
blanche,  alongée  par  les  deux  bouts ,  mais  plus 
alongée  par  le  bout  antérieur  que  par  le  pos¬ 
térieur,  Ce  bout  antérieur  reflembloit  allez  au 
bout  antérieur  de  la  Coque  de  la  grande  Che¬ 
nille  a  tubercules  ,  &  paroiiToit  être-  fait  à-peu- 
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c. 

près  fur  le  même  modèle  :  tous  les  fils  ail  oient 
s’y  réunir  pour  y  former  une  forte  d’entonnoir 
ou  de  naile.  Cependant  le  tilfu  de  J  a  Coque 
étoit  faible:.  ?  Se  lai  doit  voir  la  Chenille  :  aufil 
avoit-eile  pris  la  précaution  de  placer  fa  Coque 
fous  une  feuille». 


Il  y  a  lieu  de  pré  fumer  que  le  procédé  de. 
}a  Chenille  à  tubercules,  du  Poirier  eh  commun 
à  pîuiîeurs  autres  Efpeces  de  Chenilles ,  &  qu’il 
îi’eft  pas  propre  uniquement  à  celles  qui  lé’ 
filent  des.  Coques  de  foie  d’un  tilfu  fort  ferré. 


B  S  E  R  V  A  T  1  O  N  XXI  I. 

fur  une  Chenille  qui  fe  confirait  une  Coque  dont 
la  forme  imite  celle  d'un  Bateau  renverfé l 


Historien  des  lofe  été  s qui  avoir  donné 
beaucoup  d’attention  à  la  Chenille  dont  je  vais 
parler ,  &  s’ étoit  plu  à  nous  faire  admirer  Part 
qui  brille  dans  Tes  procédés  ,  en  trace  dans  lès. 
Mémoires  la  defeription  fuivante  (fi). 


^  Cette  Chenille  >  dit-il  ,  effc  de  grandeur 
médiocre  ,  &  a  feize  jambes  ;  elle  eft  rare  > 


(*)  Tome  I,  pag.  ftp. 
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fa  peau  eft  d’un  beau  verd ,  fur  lequel  on 
33  démêle  des  raies  obliquement  tranfverfales 
33  d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre.  Sa  partie 
33  poftérieure  eft  plus  déliée  que  fa  partie  ante- 
33  rieure.  Sa  tète  eft  fou  vent  retirée  foiîs  les 
33  premiers  anneaux  3  de  faqon  qu’on  ne  la 
23  voit  point;  le  corps  de  cette  Chenille  a  alors 
33  quelque  chofe  de  celui  du  Poilfon.  C’eft  même 
33  par  le  nom  de  Chenille  a  forme  de  Poijfon  que 
33  je  la  défignois  5  avant  que  je  fulfe  qu’elle 
?3  étoit  l’ouvriere  de  la  belle  Coque  en  bateau. 

Il  manque  quelque  chofe  à  cette  defcription  : 
pour  la  rendre  plus  complette  ,  j’ajouterai  que 
les  jambes  membraneufes  font  à  demi-couronne 
de  crochets  ,  &  que  fur  la  partie  fupérieure 
du  fécond  anneau ,  on  voit  deux  mamelons  char¬ 
nus  ,  pofés  fort  près  l’un  de  l’autre  ,  &  qui 
fe  terminent'  en  pointe  comme  deux  petites 
cornes.  Ces  mamelons  font  exprimés  dans  la 
figure  (f)  que  notre  iiluftre  Auteur  a  fait  gra¬ 
ver  de  cette  Chenille  ;  quoiqu’il  ne  les  ait  pas 
fait  entrer  dans  fa  defcription.  Je  dirai  néan¬ 
moins  à  cette  occafion  ;  que  cette  figure  n’eft 
pas  exade.  J’en  trouve  les  traits  obliques  à  la 
longueur  du  corps ,  trop  gros  3  trop  marqués  ; 

C)  PL  XXXIX  ,  Fig.  io- 
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k  h  partie  antérieure  m’y  paroit  plus1  large 
qu’elle  ne  i’eft  dans  le  naturel. 

Ok  rencontre  cette  Chenille  fur  le  Chêne 
dans  les  mois  de  Mai  k  de  Juin.  Ce  fut  le  3  de 
Juin  1740  ,  que  je  Pobfervai  pour  la  première 
fois.  On  me  remit  alors  deux  Chenilles  de  cette 
Efpece  qui  avoient  pris  tout  leur  accroilTement. 
Au  premier  co up-d’œil ,  je  les  crus  de  la  même 
Efpece  que  cette  Chenille; ,  qui  porte  une  corne 
charnue  en  forme  d’Y  fur  fa  partie  antérieure , 
k  dont  j’ai  fait  mention  dans  PObfervation  XIV- 
Je  ne  parvins  même  à  me  détromper  ,  qu’eu 
preflknt  aflbz  fortement  mes  deux  Chenilles  près 
de  la  tète  :  je  m’affbrai  ainfi  qu’elles  iv  avoient 
point  la  corne  branchue  que  leur  forme  exté- 
|ieure  m’avoit  paru  annoncer.  Je  reconnus  doue 
qu’elles  croient  bien  de  la  même  Efpece  que 
celle  dont  je  H  foi  s  la  defeription  pag.  $6o  des 
M empire  s  fur  les  Infectes .  Jetois  par  eonféquent 
préparé  a  leur  voir  construire  une  de  ces  Co¬ 
ques  de  forme  très-recherchée  ,  k  que  l’Auteur 
avoir  comparée  à  celle  d’un  bateau  renverfé. 
Et  comme  il  avoir  témoigné  des  regrets  de 
n’avoir  pu  faiOr  Pouvriere  dans  le  temps 
qu  elle  commençoit  à  exécuter  fon  ouvrage , 
je  n'en  eus  que  plus  de  deiir  de  failli  cè  mo- 
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ment  intéreffmit  &  de  fuivre  toutes  les  ma¬ 
nœuvres  de  l’Infeôe- 


J'ai  dit,  que  mes  deux  Chenilles  avoient 
pris  tout  leur  aceroiffement  :  le  terme  de  leur 
transformation  étoit  même  allez  prochain  * 
auffi  ne  tctlcherent-elles  point  aux  feuilles  de 
Chêne  que  je  leur  donnai.  Le  lendemain  4  de 
Juin ,  fur  les  cinq  heures  du  matin ,  je  trouvai 
une  de  mes  Chenilles  fixée  contre  le  couvercle 
de  la  boite  dans  laquelle  je  Pavois  renfermée. 
Elle  étoit  immobile  ,  &  fembloit  environnée 
depuis  la  tête  jufqU’environ  le  feptieme  anneau 
d’un  fil  de  foie ,  qui  .  s’il  eut  été  prolongé  des 
deux  côtés  fuivant  la  même  direction  ,  auroit 
tracé  un  véritable  ovale  ,  dont  le  corps  de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand  diamètre.  J’eus 
d’abord  quelque  penchant  à  foupconner  que 
e’étoit  là  les  préparatifs  ,  non  d’une  Chenille 
qui  vouloit  fe  conftruire  une  Coque  j  mais 
dune  Chenille  qui  vouloit  fé  ceindre  par  un 
lien  de  foie  ,  qui  devoir  Pem brader  à-peu-près 
par  le  milieu  du  corps.  Il  me  fembla  que  ma 
Chenille  n’avoit  plus  qu’à  faire  pafîêr  le  fil  par- 
dehus  fon  dos  pour  fe  trouver  liée  à  la  ma¬ 
nière  de  diverfes  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe 
Lient  des  ceintures  pour  fe  métamorphofer. 
Mais  elle  ne  tarda  pas  a  me  défabufer  ,  &  à  me 
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prouver ,  que  l’ouvrage  auquel  elle  commençait 
a  travailler  étoit'  d’un  tout  autre  Genre.  Bien¬ 
tôt  je  la  vis  fe  détourner ,  &  porter  fa  tète  du 
côté  oppofé  à  celui  vers  lequel  elle  étoit  d’a¬ 
bord  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s’occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  qui  l’environnoit.  Ce  fil 
ne  me  fembla  plus  un  (impie  fil  definie  fi  ni  pi  e- 
ment  à  former  une  ceinture  :  je  reconnus  évi¬ 
demment  qu’il  étoit  le  fondement  d’une  vérita¬ 
ble  Coque  ,  &  qu’il  devoit  en  déterminer  les 
contours.  La  Chenille  ramena  enfuite  fa  tête 
vers  l’eiidroit  du  fil  ou  de  l’enceinte  fur  lequel 
elle  l’avoit  d’abord  tenue  appliquée.  Je  m’armai 
d’une  loupe  >  &  j’obfervai  diftimfiement  3  que 
ce  que  j’avois  d’abord  pris  pour  un  (impie  fil  T 
étoit  une  forte  de  petit  mur  de  pure  foie  ,  que 
F  ouvrière  s’occupoit  à  élever  ,  en  y  ajoutant 
fucceiiivement  de  nouveaux  fils.  Voici  com¬ 
ment  elle  s’y  prenoit.  Elle  appliquoit  fa  filière 
fur  un  point  du  bord  fupérieur  du  petit  mur  : 
elle  Péloignoit  enfuite  de  ce  point ,  &  en  l’en 
éloignant ,  elle  tendoit  à  lui  faire  parcourir'  une 
certaine  étendue  du  bord  fupérieur  du  mur. 
L’efpace  parcouru  pouvoir  être  d’environ  une 
ligne.  Tandis  que  la  filière  parcourait  cet  efpace 
elle  Lirait  couler  le  fil  de  foie  ^qu’elle  étoit 
deftinée  ’à  mouler.  11  fortoit  donc  de  la  filiere 
tin  ni  d’une  ligne  de  longueur.  Après  avoir 
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tiré  ce  fi! ,  la  Chenille  rapprochait  fa  filiere 
du  bord  lupéneur  du  mur  >  elle  l’y  appliquait 


de  nouveau  ,  &  col! oit  à  cet  endroit  l’extré¬ 
mité  du  fil.  Elle  répétoit  lu  même  manœuvre 
de  cHftance  en  diftance  ,  j niques  à  ce  qu’elle 
fut  parvenue  à  l'extrémité  de  la  petite  muraille 


de  foie.  Parvenue  enfin  à  cet  endroit ,  elle  re- 
venoit  en  quelque  forte  lin*  fes  pas  s  elle  repaf- 
foit  fur  les  bords  du  mur  ,  &  y  ajoutait  ainfi 
de  nouveaux  fils.  Elle  élgvoit  donc  de  plus  en 
plus  le  mur  par  l’addition  de  ces  fils.  Elle  exécu¬ 
tait  fes  manœuvres  avec  une  grande  viteife:  elle 
fembloit  p reliée  de  finir  fon  ouvrage  ,  &  n’avoir 
pas  un  feul  moment  à  perdre. 1  Si  pourtant  quel¬ 
que  mouvement  fe  commiuiiquoit  à  la  boite, 
elle  lu fpen doit  fon  travail  j  mais  elle  le  reprenoit 
un  inftant  après  avec  une  nouvelle  ardeur. 


Par  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la 
conllruction  du  petit  mur  de  foie ,  on  pour¬ 
rait  croire  qu’il  n’étoit  compofé  que  d’une  fuite 
de  fils  couchés  parallèlement  les  uns  aux  autres 
&  à  la  longueur  du  mur.  On  fe  repréfente  > 
fans  doute  ,  les  fils  ou  la  chaîne  d’une  toile. 
Ce  n’étoit  pas  néanmoins  fur  un  fembîah'e 
modèle  que  notre  Chenille  travaillent  :  l’image 
ne  feroit  point  du  tout  exacte  j  mais  c’eft  que 
je  11e  me  fuis  pas  exprimé  moi-même  avec 
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allez  d’exactitude  :  je  n'ai  pas  encore  alfez  dé¬ 
taille  les  procédés  de  P  ouvrière.  Chaque  fois 
qu’elle  tirait  un  fil  d'un  point  à  un  autre  .  elle 
élevoit  fa  tète  an- de  (Tus  du  mur  ;  elle  Peloignoit 
un  peu  du  bord  fuperieur  en  la  faifant  rentrer 
dans  Pefpace  ovale.  Pendant  ce  mouvement ,  le 
fil  continuoit  à  couler  de  la  filicre  >  la  Che¬ 
nille  rapprochoit  enfuit  e  fa  tète  du  bord  du 
mur  ;  elle  y  appliquoit  fa  filiere  ,  &  y  colloil 
le  bout  du  fil.  Elle  avoit  donc  filé  ainfi  une 
petite  boucle  ;  &  c’étoit  d’une  fuite  de  pereilles 
boucles  qu’elle  formait  fan  tiifin  On  a  pris  à 
préfent  une  idée  plus  jufte  de  fon  travail. 


Je  prie  qu'on  fe  repréfente  l’adroite  fileufe 
placée  entre  deux  murs  de  foie  ,  qu’elle  ne 
faifoit  que  commencer  à  élever.  Quand  elle  . 
avoit  travaillé  quelque  temps  à  l’un  des  murs , 
elle  pàfloit  à  l’autre,  &  revenoit  enfu-ite  au 
premier.  Ces  murs  n’étoient  *  pas  perpendicu¬ 
laires  au  plan  de  pofition  :  quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d’élé¬ 
vation  ,  on  ne  laiffoit  pas  d’appercevoir  qu’ils 
tendoient  à  fe  rapprocher  par  le  haut  ,  &  à 
former  ainfi  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 


On  di  il  in  g  u  oit  déjà  la  naiilance  de  la  courbure 
qu’ils  dévoient  prendre  à  mefure  qu’ils  s’élève- 
roienc 


SUR  LES  INSECTES . 


221 


On  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  de  îa  longueur  de 
ces  murs  :  ils  ne  s’étendoient  que  depuis  la  tête 
de  la  Chenille  jufques  vers  le  fèptieme  anneau  : 
ici,  ils  étoient  interrompus.  Ils  Fétoient  encore 
à  l’extrémité  de  l’ovale  qui  répondoit  à  la  tète 
de  P  ouvrière.  On  doit  Fe  fou  venir  ,  que  fou 
corps  étoit  étendu  parallèlement  au  grand  diamè¬ 
tre  de  l’ovale.  Il  y  avoir  donc  à  l’extrémité  dont 
je  parie  ,  un  intervalle  égal  à  la  largeur  du  corps 
de  la  Chenille  ,  qui  n’étoit  point  enceint  par 
les  murs.  Je  ne  voyois  point  encore  pourquoi 
l’ouvrière  n’avoit  pas  prolongé  l’enceinte  à 
cet  endroit ,  &  pourquoi  elle  y  avoit  laide  une 
ouverture  ;  mais  je  jugeai  bien  qu’elle  avoit 
eu  quelque  bonne  raifon  pour  en  ufer  ainfi. 
Sa  .tète  paffoit  au-delà  de  cette  ouverture  >  & 
comparant  alors  la  longueur  de  la  Chenille  avec 
celle  de  l’enceinte ,  telle  qu’elle  s’offroit  dans  ce 
moment  à  mes  yeux  ,  j’avois  peine  à  compren¬ 
dre  ,  comment  l’infecte  pourrait  fe  loger  dans 
une  Coque  en  apparence  fi  difproportionnée  à 
fa  taille. 

Ma  curiofité  redoublait ,  &  j’étois  très-atten¬ 
tif  à  fuivre  toutes  les  manœuvres  de  notre  in¬ 
du  ftrieufe  ouvrière.  Quand  elle  eût  travaillé  un 
certain  temps  à  exhauifer  les  murs  du  côté 
antérieur  de  la  Coque  ,  elle  fe  retourna  bout 
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par  bout  pour  aller  travailler  au  côté  polie  ri  eu  d 
Ici  ,  il  s’agilfoit  d’achever  Penceînte  &  d’élever 
les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  *  que  ces  murs  ne  dévoient  être  que  le 
prolongement  de  ceux  qui  étoient  déjà  élevés  ÿ 
&  qu’ils  dévoient  aller  a  la  rencontre  Pim  de 
l’autre  vers  le  bout  poftérieur  de  la  Coque ,  où 
Ils  étoient  definies  à  s’unir.  La  Chenille  con¬ 
tinua  fou  travail  de  la  même  maniéré  qu’elle 
î’atoit  commencé.  Elle  traça  le  relie  de  l’en¬ 
ceinte  ou  de  l’efpace  ovale  par  des  fils  de  foie  5 
qui  déterminoient  lé  direction  qu’elle  devoir 
faire  prendre  aux  murs  en  les  prolongeant.  Ce 
prolongement  fut  exécuté  par  une  fuite  con¬ 
tinue  de  petites  boucles  de  foie  ,  liées  les  unes 
aux  autres  &  couchées  les  unes  fur  les  autres , 
comme  je  l’ai  raconté. 

Cependant  la  Chenille  ne  prolongea  pas 
les  murs  jufqu’à  l’extrémité  de  fa  Coque  :  elle 
laifiFa  à  cette  extrémité  une  ouverture  pareil! é 
à  celle  qu’elle  avoit  laiflee  à  l’extrémité  oppofëe. 
Sa  tête  palîoit  par  -  delà  cette  ouverture  ,  & 
fon  derrière  ,  par-delà  l’ouverture  placée  à  l’au¬ 
tre  bout.  La  longueur  de  la  Coque  étoit  donc 
bien  inférieure  à  celle  de  la-  Chenille  t  &  cette 
dernier  e  ffâu-roit  pu  y  être  renfermée  de  fon 
■long ,  fané  être  forcée  de  fe  e  on  trader  beaucoup 


SUR  LES  INSECTE  S.  21% 


&  fans  être  fort  gênée  dans  toutes  fes  manœu¬ 
vres.  je  découvris  alors  pourquoi  elle  avoit  pris 
la  précaution  de  ne  prolonger  point  d’abord 
les  murs  autant  qu’ils  dévoient  l’être  pour  for¬ 
mer  l’enceinte  ,  &  pourquoi  elle  avoit  ménagé 
une  ouverture  aifez  considérable  aux  deux 
extrémités  de  Fenceinte.  Elle  n’avoit  donc  pas 
été  appellée  par  la  Nature  à  travailler  comme 
le  Ver-à-foie  &  tant  d’autres  Chenilles  ,  qui 
font  renfermées  en  entier4  dans  leur  Coque  tandis 
qu’elles  la  conftruifent ,  &  dont  le  corps  con¬ 
tourné  ,  tantôt  en  maniéré  d’anneau  ,  tantôt 
en  maniéré  d’S ,  devient  ainfî  l’efpece  de  moule 
qui  'détermine  la  forme  &  les  proportions  de 
la  Coque.  Notre  Chenille  travailloit  fur  un  mo¬ 
dèle  bien  différent ,  &  fans  doute  que  la  forme 
allez  recherchée  qu’elle  devoit  donner  à  fa 
Coque  ,  exigeoit  qu’elle  n’y  fût  pas  renfermée 
en  entier  pendant  qu’elle  étoit  occupée  à  la 
conftruire. 

Il  arrivôit  quelquesfois  quê  les  mers  fe 
renverfoîent  en  dehors ,  par  une  fuite  des  mou- 
vemens  divers  que  la  Chenille  étoit  obligée  de 
fe  donner  pendant  le  travail.  Elle  ne  manquoit 
point  de  remédier  à  cette  accident  &  de  forcer 
les  murs  à  fe  redrelfer  en  les  tirant  à  elle  avec 
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fes  dents.  Elle  le  faîfait  même  allez  rudement  * 
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&  fans  paroitre  ménager  beaucoup  le  tîillx 
joyeux.  Mais  elle  favoit  proportionner  la  force 
à  la  réfiftance  qu’il  s’agiilbit  de  furmonter  ,  & 
rien  n’étoit  dérangé  dans  le  tiifu.  Je  remarquai 
même  dans  fa  manœuvre  une  chofe  qui  me 
frappa  :  elle  ne  faifuioit  pas  les  murs  par  leur 
bord  fu p é rieur  ;  ce  qui  lui  auroit  donné  bien 
plus  d’avantage  pour  les  redreffer ,  &  auroit  exigé 
moins  de  force  :  elle  les  faifilfoit  ,  au  contraire  ,  à 
une  certaine  diffance  du  bord.  Si  elle  en  eût  ufé 
autrement  j  ii  elle  eût  appliqué  fes  dents  aux  bou¬ 
cles  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut ,  elles 
n’auroient  pu  ré  (Hier  à  feffort  >  elles  auroient 
cédé ,  &  le  tiifu  en  auroit  fouffért  plus  ou  moins. 

Il  n’en  ail  oit  pas  de  même  des  boucles  qui  fe 
trouvaient  placées  dans  le  corps  du  tiifu  : 
comme  elles  étoient  étroitement  liées  à  toutes 
celles  qui  les  enviroiinoient  immédiatement  9 
elles  étoient  plus  capables,  de  ib-uteiiir  les  efforts 
réitérés  de  la  Chenille- 

Notre  Architede  li’éîevoit  pas  les  murs  par¬ 
tout  à  la  même  hauteur.  Depuis  environ  le  mi-  ’ 
lieu  de  la  longueur  du  petit  édifice  jufques  t 
près  de  l’extrémité  p  ohé  rieur  e ,  ils  aboient  gra¬ 
duellement  en  s’abaiilant.  Ils  étoient  donc  peu 
e  levés  à  -cette  extrémité  ;  &  ils  l’étoielit  beau¬ 
coup  pr  op  optionnel  1  cm  eut  v-ers  l’extrémité  oppo- 
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fée.  Le  plan  fuivant  lequel  l’Architecte  bâ- 
tilfoit ,  fuppofoit  eflentiellëment  ces  différences 
de  proportions.  Quand  la  Chenille  ajoutoit  de 
nouvelles  boudes  aux  parties  les  plus  élevées 
du  mur ,  fes  premières  jambes  étoient  appliquées 
contre  le  mur ,  &  accompagnaient  la  tète  dans 
tous  les  mouvemens. 

A  mefure  que  les  murs  prenoient  plus  de 
hauteur  ,  ils  tendoient  à  fe  courber  davantage  ou 
à  fe  rapprocher  par  leur  bord  fupérieun ,  &  à 
former  une  forte  de  voûte.  Qn  n’a  pas  oublié 
qif  iis  laifioient  une  ouverture  affez  confidérable 
à  chaque  bout  de  l’enceinte.  Cette  ouverture 
n’étoit  que  pour  un  temps  &  ne  devoit  pas 
habiliter.  Auffi  la  Chenille  travailla-t-elle  à  la 
boucher  5  foit  en  forçant  les  murs  à  fe  rappro¬ 
cher  à  cet  endroit  s  foit  en  y  ajoutant  de  nou¬ 
veaux  fils  ou  de  nouvelles  boucles. 

Lorsque  les  deux  murs  eurent  été  bien  réu¬ 
nis -au  bout  antérieur  de  la  Coque,  leur  réunion 
fe  trouva  marquée  par  une  forte  de  cordon 
[  PL  III ,  Fig.  VIII ,  r.  ]  qui  avoit  du  relief  s 
&  qui  defcendoit  'en  ligne  droite,  depuis  l’en¬ 
droit  le  plus  élevé  de  la  Coque  jufques  fur  le 
plan  où  elle  repofoit.  Le  cordon  étoit  donc  per- 
peu  diculaire  à  ce  pian.  La  Coque  n’étoit  pa$ 
Tome  IL  F 
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coupée  quarrénient  à  ce  bout  :  les  murs  a  voient 
été  prolongés  conformément  aux  contours  de 
Pefpace  ovale  :  le  cordon  en  étoit  la  partie  la 
plus  baillante.  L’endroit  le  plus  élevé  de  la 
Coque  ou  celui  qui  répondoit  au  bout  fupé- 
rieur  du  cordon ,  étoit  marqué  par  une  petite 
pointe  ,  o  ,  dont  la  faillie  étoit  fenfible..  Cette 
petite  pointe  fembioit  imiter  ces  aiguilles  que 
nous  plaçons  au  fora  met  de  nos  édifices,  je 
l’ai  déjà  fait  remarquer  :  les  murs  s’abaiffoient 
beaucoup  en  s’approchant  du  bout  poftérieur ,  p , 
de  la  Coque j  &  en  s’y  réunifiant,  ils  donnoient 
à  ce  bout  un  air  très-effilé  :  l’ovale  étoit  donc 
là  très-alongé  &  beaucoup  plus  qu’il  ne  P  étoit 
à  l’autre  bout. 
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On  vient  de  voir  que  la  réunion  des  murs 
fur  le  devant  de  la  Coque  étoit  matquée  par 
un  rebord  ou  cordon  baillant ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  de  la  méconnoitre.  Par-tout  ailleurs 
cette  réunion  étoit  invifible  ou  à-peu-près.  La 
Chenille  l’avoit  exécutée  d’une  maniéré  fort 
fimple  &  qui  ne  m’avoit  rien  offert  de  particu-  1 
lier.  Elle  avoir  tiré  des  fils  de  l’un  à  l’autre 
mur,  en  promenant  fa  filiere  de  l’une  à  l’autre 
extrémité  des  deux  murs  :  elle  avoir  ainfi  rem¬ 
pli  1’  intervalle  par  un  nouveau  tiffu  de  foie  , 
qui  ne  formoit  plus  qu’un  feul  tout  avec  le 
relie  de  l’édifice. 
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Ainsi  la  Coque  avoit  pris  peu-à-peu  la  forme 
cLun  bateau  renverfé  ,  ou  fi  fou  veut,  celle  d’un 
fabot  ;  car  je  lui  trouvai  quelque  relTetiibkmce 
avec  cette  çhauffure  ru  (tique.  L’ouvrage  était 
allé  fi  vite  qu’en  moins  de  deux  heures  ,  ü 
avoit  acquis  la  forme  &  les  dimen fions  requi- 
fes  ,  &  qu’il  ne  reftoit  plus  à  l’ouvriere  qu’à 
fortifier  intérieurement  fou  tiifiu  par  de  nou¬ 
velles  couches  de  (oie.  La  couleur  de  la  Coque 
étoit .  un  jaune  de  paille  3  mais  elle  n’en  avoir 
pas  le  lu  fiant  ou  le  poli. 

Il  faut  que  je  ramene  encore  mon  Ledeur 
à  ce  cordon  fi  remarquable  place  au  devant  du 
gros  bout  de  la  Coque  ,  &  qui  marque  la 
réunion  des  deux  murs  ou  des  deux  grandes 
pièces  dont  la  Coque  eft  formée.  En  confidé- 
rant  ce  cordon  de  plus  près  &  avec  plus  d’at¬ 
tention  ,  je  reconnus  que  la  réunion  des  deux 
murs  n’y  étoit  pas  parfaite  ,  &  qu’il  étoit  refis 
à  cet  endroit  une  fente  fort  étroite ,  qui  régnoit 
le  long  du  cordon  ,  &  dont  celui-ci  détermi- 
noit  les  bords.  Je  crus  découvrir  là  un  petit 
artifice  de  la  Chenille  :  je  préfumai  qu’elle  avoit 
ménagé  cette  fente  pour  faciliter  la  fortie  du 
Papillon.  On  verra  bientôt  que  je  ne  me  trom- 
pois  pas  ,  &  que  cette  partie  de  la  Coque  ren¬ 
ferme  une  particularité  très-intéreflante.  Mats' 
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comme  Ton  pourroit  foupqonner ,  que  je  n’a- 
vois  apperqu  la  fente  dont  il  s’agit  que  parce 
que  la  Chenille  n’avoit  pas  encore  achevé  de 
réunir  à  cet  endroit  les  deux  grandes  pièces 
de  la  Coque ,  je  dois  ajouter  que  cette  ouver¬ 
ture  fubfifta  toujours.  La  Chenille  i’avoit  donc 
pratiquée  à  defîèin  5  car  il  lui  auroit  été  bien 
facile  de  la  fermer  ;  quelques  fils  de  foie  auroient 
fuffi  pour  un  fi  petit  ouvrage. 

Le  5  du  meme  mois  ,  fur  le  foir,  mon  autre 
Chenille  fe  mit  auffi  à  conftruire  fa  Coque.  Je 
la  fuivis  comme  la  première ,  pendant  le  tra¬ 
vail.  Elle  ne  me  montra  rien  de  nouveau,  je 
n’en  inférerai  pas  néanmoins  que  j’ai  vu  tout 
üq  que  la  conftreéüon  de  notre  Coque  en  ba¬ 
teau  a  de  plus  curieux  à  nous  offrir.  Mes  ob- 
fervations  m’ont  affez  appris  ,  que  les  procédés 
des  Infeéfces  fe  diverfifient  dans  le  rapport  aux 
nouvelles  fituations  dans  lefquelles  l’Obferva- 
teur  fait  les  placer. 

Le  30  de  juin ,  le  Papillon  fortit  de  fa 
Coque  :  M.  de  Reaumur  l’a  décrit  s  je  n’en 
parlerai  pas.  Il  dit  à  cette  occafion  ;  que  la 
Chenille ,  la  Chryfalide  &  le  Papillon  font  vsrds . 
je  n’obfervai  pas  ce  rapport  fingulier  de  cou¬ 
leur  dans  la  Chryfalide  s  car  ayant  ouvert  une 
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des  Coques  long-temps  avant  la  métamorphofe 
en  Papillon  ,  &  dans  la  vue  d'examiner  la 
Chryfalide  ,  je  la  trouvai  d’une  couleur  bien 
différente  :  elle  étoit  blanche  ,  &  on  voyoifc 
une  allez  large  bande  d’im  beau  noir  9  qui  ré- 
gnoit'  le  long  du  dos. 


C’étoit  par  le  gros  bout  de  la  Coque  que 
îe  Papillon  étoit  forti  ,  comme  j’avois  eu  lieu 
de  m’y  attendre  :  mais  ce  qui  me  furprit  extrê¬ 
mement  &  que  je  n’avois  point  du  tout  prévu  y 
c’eft  qu’ après  fa  fortie  la  Coque  paroiffoit  auffi 
bien  clofe  ou  à-peu-près  qu’avant  fa  fortie» 
La  fente  dont  j’ai  parlé  étoit  feulement  un  peu 
plus  fenfible.  [  PL  III  ,  Fig,  VIII ,  0  ,  r.  ]  IL 
y  a  donc  encore  plus  d’art  qu’011  11e  le  penfe 
dans  la  conftruétion  de  notre  Coque  en  bateau  y 
&  il  femble  qu’il  faille  conclure  du  fait  dont 
il  s’agit  y  que  les  deux  murs  ou  les  deux  gran¬ 
des  pièces  dont  la  Coque  eft  compofée  ,  font 
deux  efpeces  de  refforts  façonnés  de  maniéré 
qu’ils  fe  rapprochent  d’eux-mêmes  l’un  de  l’au¬ 
tre  3  au  moment  que  la  force  qui  tend  oit  à  les 
écarter  a  ceffé  d’agir. 
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OBSERVATION  XXIII. 


Particularités  fur  P  ht  du  fi  rie  de  la  grande  Chenil  h 
k  tubercules  du  Poirier . 


* 


’Aî  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  dfe 
l’mduftrie  de  cette  belle  Chenille.  J’ai  rappelle 
dans  l’Obfervation  XXI ,  ce  que  fa  Coque  offre 
de  plus  admirable.  On  ne  peut  voir  en  effet-.» 
fans  admiration ,  ces  deux  entonnoirs  fi  bien 
façonnés  ,  qu’elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert 
de  la  greffe  Coque ,  &  dont  Lufage  eft  fi  mant- 
fefte.  Je  rappellerai  encore  ici  que  cette  Coque 
eft  entièrement  de  pure  foie  ,  &  d’un  tiffu 
épais ,  ferré  &  luftré.  Albin  avoit  vu  le  pre¬ 
mier  l’entonnoir  extérieur ,  &  avoit  comparé 
notre  Coque  à  une  nafle  de  Poiffon.  Mais  c’é- 
toit  à  M.  de  Reaumur  qu’il  avoit  été  réfervé 
de  découvrir  tout  l’art  qui  brille  dans  la  conf- 
iruéfion  de  cette  Coque  ;  il  n’avoit  pas  néan¬ 
moins  furpris  l’habile  Fileufe  tandis  qu’elle 
exécute  la  partie  la  plus  intéreiiante  de  loir  tra¬ 
vail  j  je  veux  dire  les  entonnoirs.  La.  difpofitioii 
8c  1  ai  rangement  des  fils  qui  les  compofent ,  ne 
relfembient  point  du  tout  à  ceux  des.  autres. 
Ails  de  la  Coque  ,  &  fuppofent  manifefternent 
ine  tout  iiu.t.re  manierQ  d’opérer.  C’étoit  cettu 
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maniéré  qui  reftoit  à  découvrir ,  &  que  j’ai 
taché  de  pénétrer.. 

Mes  premières, Obfervations  fur  notre  grande 
Chenille  à  tubercules ,  datent  du  mois  d’Aoùt 
1737:  je  les  repris  en  Juillet  1739  :  mais  dans 
çes  deux  années  je  ne  vis  guère  que  ce  que 
M.  de  Reaumur  avoir  rapporté.  Je  le  vis  feu¬ 
lement  plus  en  détail  ,  &  j’apperçus  quelques 
petites  particularités  dont,  il  nia  voit  pas  fait 
mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  :  elles 
n’auroient  rien  d’intéreffant  pour  mon  Ledfceur. 
Mais  pendant  que  je  compolois  cet  Ecrit  ,  le 
hafard  m’ayant  procuré  une  Chenille  de.  cette 
Efpeçe  parvenue  à  fon.  parfait  accroiiTement ,  j’ai 
faifi  avec  emprelfement  cette  occailon  de  ré¬ 
pandre  quelque  jour  fur  la  conifrudliou  de 
notre  Coque  en  entonnoir.  Dans  cette  vue,  j’ai 
eu  recours  à  une  expérience  dont  les .  résultats 
m’ont  paru  devoir  être  inftruclifs.  V oici  le  précis 
de  ces  nouvelles  Obfervations., 

Ma  Chenille  s’étoit  établie  contre  le  couver¬ 
cle  du  poudrier.  Ce  couvercle  étoit.  de  papier. 
La  Coque  y  étoit  appliquée  fuivant  fa  longueur, 
&  elle  y  étoit  retenue  par  de  forts  liens  de  foie 
N  très-multipliés.  Elle  a  voit  déjà  acquis  la  forme 
&  les  proportions  qu’elle  devoit  avoir  :  Tenton- 
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noir  extérieur  étoit  bien  façonné  s  &  il  ne  refi» 
toit  plus  à  la  Fileufe  qu’à  fortifier  de  plus  en 
plus  fon  tilfu  par  de  nouvelles  couches  de  foies 
car  il  étoit  fi  mince  encore ,  qu’il  cédoit  à  une 
légers  preffion.. 

Je  viens  de  le  dire  t  c’étoit  fur- tout  la  ma¬ 
niéré  dont  la  Chenille  s’y  prend  pour  exécuter 
fon  entonnoir  ,■  que  je  defirois  le  plus  de  dé¬ 
couvrir.  J’étois  arrivé  trop  tard  ::  il  étoit  déjà, 
confirait  ;  &  je  ne  pouvois  plus  efpérer  de  rien 
découvrir  d’intéreffant  au  travers  d’un  tilfu  de¬ 
venu  prefqu’entiérement  opaque  ,  &  qui  le  de- 
V  en  oit  davantage  de  moment  en  moment.  J’ai 
donc  elfayé  de  mettre  l’ ouvrière  dans  la  nécef- 
fîté  de  confiruire  fous  mes  yeux  un  autre  en¬ 
tonnoir.  Pour  cet  effet ,  j’ai  coupé  circulaire- 
ment  avec  des  cifeaux  le  bout  pointu  de  la 
Coque  3  précifément  à  l’origine  de  l’entonnoir.. 

pEtJ  de  momens  après  ,  j’ai  vu  la  Chenille 
avancer  fa  tête  vers  la  brèche  9  la  porter  enfuite 
en  avant  &  hors  de  l’ouverture l’appliquer 
contre  le  papier  auquel  la  Coque  étoit  aifujet- 
tie  T  y  coller  un  fil  de  ioie  9  ramener  fa  tête  en 
ligne  droite  ,  maïs  dans  une  direction  oblique  9 
vers  le  bord  de  la  brèche  ,  &  y  attacher  le  fil 
qu  elle  venoit  de  tirer  Ce  fil  étoit  allez  gros  ^ 
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très-brillant ,  &  long  d’environ  cinq  lignes.  La 
Chenille  avoit  donc  porté  fa  tête  à  cinq  lignés 
des  bords  de  l’ouverture.  Il  étoit  aile  de  recon¬ 
naître  que  ce  premier  fil  déterminoit  la  lon¬ 
gueur  que  devoir  avoir  le  nouvel  entonnoir 
que  la  Chenille  entreprenoit  de  confia  aire..  Après 
avoir  tiré  ce  premier  fil  ,  elle  en  a  tiré  un 
fécond  ,  qui  lui  étoit  à-peu-près  parallèle  ,  & 
dont  elle  a  collé  de  même' l’extrémité  au  bord 
de  la  brèche..  L’ouverture,  de  cette  brèche  étoit 
prefque  circulaire  ;  c’étoit  à-peu-près  le  fommet 
d’un  cône  tronqué  :  pour  y  pratiquer  un  en¬ 
tonnoir  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  pour 
prolonger  le  cône  d’environ  cinq  lignes  ,  il  ne 
s’ agi  doit  que  de  tirer  du  plan  de  pofition  aux 
bords  de  l’ouverture  ,  ou  des  bords  de' l’ouver¬ 
ture  au  plan  de  pofition  ,  des  fils  dont  les  plus 
longs  eu  fie  nt  au  moins  cinq  lignes ,  &  de  les 
coucher  en  ligne  droite  les  uns  près  des  autres  , 
de  maniéré  qu’ils  fe  touchaffent  tous ,  &  qu’ils 
convergea  dent  tous  vers  le  même  point.  Ça  été 
précifément  ce  que  ma  Chenille  a  exécuté  fous 
mes  yeux.  Elle  a  tiré  en  ligne  droite  ,  &  fous 
un  certain  angle  ,  une  fuite  de  fils  fort  gros  & 
fort  tendus  y  prefque  parallèles  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  ou  du  moins  peu  divergens  ,  inclinés  à 
l’axe  de  la  Coque ,  &  qui  ont  embrade  exacte¬ 
ment  tous  les  contours  de  l’ouverture.  Ainfi  3 
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tous  css  fils  droits  ,  femblabîes  à  de  très-petites 
baguettes  ,  ont  été •  collés  par  leur  extrémité  in¬ 
férieure  tout  autour  des  bords  de  la  brèche & 
par  l’extrémité  oppofée  ils  l’ont  été  au  plan  de 
pofition  y  ou  les  uns  aux  autres  :  on  comprend 
allez  que  le  plus  grand  nombre  a  dû  Pètre  de 
cette  fécondé  maniéré  ;  puifque  îa  Coque  ne 
touchoit  au  plan  que  par  une  affez  petite,  por¬ 
tion  de  fa  furface.  La  foie  de  notre  Chenille 
abonde  en  fubftanee  gommeufe  ,  &  c’eft  princi¬ 
palement  à  cette  fubftanee  qu’elle  doit  fon  luftre  : 
elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  confiftance. 
Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de 
difpofition  à  fe  coller  les  uns  aux  autres  ,  &  au 
plan  de  pofition.  Ils  font  de  plus  prefqu’auilî 
gros  que  des  cheveux  ,  &  ceux  qui  forment 
P  entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous.  De-là  > 
leur  aptitude  à  repréfenter  les  baguettes  qui  en¬ 
trent  dans  la  conftruction  des  nafles  à  prendre 
le  Poiffon. 

Ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  fixer  Pattention 
de  mon  Lecteur  fur  la  diverfité  fi  remarquable 
des  procédés  de  notre  adroite  Fileufe,  relative¬ 
ment  à  la  fabrique  des  différentes  parties  de 
fon  tiifu.  Lorfqu’elle  jette  les  foin  démens  de  la 
Coque  ,  ou  qu  elle  en  façonne  le  corps  ,  elle 
trace  avec  fa  filière  une  multitude  de  zigzags 


* 


SUR  LES  INSECTES . 

entreîafles  les  uns  dans  les  autres  ,  &  formés 
par  les  plis  &  replis  ,  ou  par  les  circonvolutions 
prodigieufement  multipliées  d’un  même  fil.  J’ai 
vu  de  ces  zigzags  tracés  avec  autant  de  préci- 
fion  &  de  grâce  que  ceux  qu’une  main  habile 
tracerait  fur  le  papier  avec  une  plume  ou  un 
pinceau.  Mais  quand  elle  vient  à  s’occuper  de 
la  conftruCtion  des  entonnoirs  ,  elle  change  en* 
tiérement  de  procédé  :  ce  ne  font  plus  alors 
des  zigzags  qu’elle  trace  :  une  pareille  difpofi- 
tion  des  fils  ne  conviendrait  point  à  cette  par¬ 
tie  de  l’ouvrage  :  elle  tire  donc  des.  fils  droits  , 
forts  ,  aifez  courts  &  bien  tendus ,  qu’elle  cou¬ 
che  prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres  , 
&  qu’elle  incline  vers  l’axe  de  la  Coque  de 
maniéré  qu'ils  convergent  tous  vers  le  même 
point. 


Notre  ouvrière  s’eft  montrée  auffi  diligente 
qu’induftrieufe  :  en  moins  de  trois  quarts  d’heure, 
le  nouvel  entonnoir  etoit  déjà  très-reconnoiifa- 
ble.  Elle  l’a  'perfectionné  de  plus  en  plus  par 
l’augmentation  du  nombre  des  baguettes  ;  & 
bientôt  j’ai  vu  un  entonnoir  auffi  grand  & 
auffi  parfait  que  le  premier.  O11  juge  bien  qu’il 
ne  m’a  pas  été  poffible  de  la  fuivre  dans  la 
'çonftrudtion  de  l’entonnoir  intérieur  :  l’opacité 
du  ti fi u  ne  m,e  l’a  pas  permis  :  mais,  ce  que  j’ai 
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dit  de  la  eonftruction  de  l’entonnoir  extérieur , 
ne  laide  rien  à  defirer  ici  relativement  à,  i'ef- 
fenticl  de  la  manœuvre* 

Je  ne  Pal  pas  dit  encore  $  il  eft  temps  que 
Je  le  dife  :  je  ne  m’étois  pas  borné  à  enlever 
les  entonnoirs  :  j’avois  encore  ouvert  la  Coque 
parallèlement  à  l’axe  ,  &  fur  une  longueur  de 
plus  d’un  pouce.  Les  bords  de  la  brèche  s’é- 
toient  auffi-tôt  écartés  l’un  de  l’autre  3  &  l’ou¬ 
verture  en  étoit  devenue  bien  plus  grande,  Elle 
laiflbit  à  découvert  une  partie  alfez  confidéra- 
ble  du  corps  de  la  Chenille.  Après  avoir  tra¬ 
vaillé  à  la  reconftruction  de  l’entonnoir  9  elle 
s’eft  occupée  à  réparer  la  grande  brèche  longi¬ 
tudinale.  Ici  encore  elle  a  varié  fes  procédés. 
Elle  a  commencé  par  tirer  des  fils  de  l’un  à 
l’autre  bord  de  la  brèche.  La  plupart  étoient 
plus  ou  moins  obliques  à  l’axe  de  la  Coque  : 
quelques-uns  lui  étoient  perpendiculaires.  Les 
fils  obliques  fe  croifoient  de  plus  en  plus  ;  8c 
tous  tendoierit  à  rapprocher  infenfiblement  les 
bords  oppofés  de  l’ouverture.  Je  la  voyois  dimi¬ 
nuer  peu-à-peu.  Et  comme  le  tidu  de  la  Coque  1 
n  avoit  pas  pris  encore  toute  fa  confiftance , 
faction  des  tus  tranfverfaux  n’en  étoit  que  plus 
efficace.  Mais  j’ai  cm  obferver  que  la  Chenille 
recouroit  à  un  moyen  beaucoup  plus  efficace 
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pour  forcer  les  deux  bords  de  la  brèche  à  fe 
rapprocher  de  plus  en  plus  :  j’ai  vu  allez  dif- 
tindlçment ,  qu’elle  faifiifoit  avec  fes  premières 
jambes  les  fils  tranfverfaux ,  &  qu’elle  les  tiroit 
à  ellè  :  elle  fembloit  pefer  delfous  de  tout  le 
poids  de  fon  corps.  On  conçoit  facilement  quel 
grand  effet  de  voit  produire  cette  nouvelle  ma¬ 
nœuvre.  Auffi  les  bords  de  1  ouverture  le  rap~ 
prochoient  -  ils  beaucoup  plus  ,  &  bien  plus 
promptement,  La  Chenille  continuait  toujours 
à  tirer  des  fils  de  l’un  à  l’autre  bord,  8c  à  for¬ 
tifier  fon  tilfu.  Tout  cela  a  été  exécuté  fi  vite 
&  fi  bien ,  qu’au  bout  d’environ  deux  heures ,  la 
Coque  s’eft  trouvée  parfaitement  clofe.  On  ne 
vovoit  plus  à  la  place  de  la  brèche  qu’un  léger 
trait,  qu’une  petite  rainure  très-peu  profonde, 
qui  ne  régnoit  pas  même  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  brèche  :  les  deux  bords  avoient  été 
réunis  avec  une  précifion  &  une  propreté  que 
.  je  n’ai  pu  me  laiîër  d’admirer. 
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OBSERVATION  XXIV. 


Sur  une  Chenille  qui  fe  confiruit  une  jolie  Coque 
avec  de  la  foie  ,  [es  plus  petits  poils  ,  (V  une 


matière  gyuûjfeufe. 


Jl  A  r  m  I  les  Chenilles  qui  fe  conffruifent  des 
Coques  ,  il  en  eft  beaucoup  qui ,  n’ayant  pas 
une  allez  grande  provifion  de  foie  pour  donner 
à  leur  tillii  la  confiftance  &  l’opacité  qu’elles 
veulent ,  lavent  y  fuppléer  par  des  matières 
étrangères.  Les  unes  introduifent  dans  les  mail¬ 
les  leurs  propres  poils  ;  d’autres  y  font  péné¬ 
trer  une  matière  plus  ou  moins  graffe;  d’autres 
emploient  à  la  fois  une  femblable  matière  & 
leurs  propres  poils  $  d’autres  enfin  rendent  leur 
ouvrage  plus  folide'” encore  en  y  inférant  des 
fragmens  de  bois  ou  des  grains  de  fable.  Rien 
ii’efi  plus  propre  à  intérelfër  la  curiofité  d’un 
Obfervateur  Philofophe  que  ces  variétés  li  re¬ 
marquables  dans  l’architecture  des  Infectes  de 


des  Naturaliftes  célébrés  fe  foient  plus  occupés 
de  la  clarification  de  ces  petits  Animaux  ,  que 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  induftrie.  Non-feu¬ 
lement  on  obferve  des  différences  frappantes 
dans  la  maniéré  de  bâtir  des  Infectes  d’une 
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même  claffe  ;  mais  on  peut  encore  en  occafion- 
11er  de  nouvelles  chez  les  individus  d’une  même 
Efpece ,  {bit  en  les  privant  de  matériaux  dont 
ils  ont  coutume  de  fe  fervir  ,  foit  en  leur  en 
fubftituant  qu’ils  n'ont  pas  accoutumé  de  met¬ 
tre  en  œuvre  ,  fiait  enfin  en  les  plaçant  dans 
des  circonftances  où  ils  ne  fe  feroient  pas  trou¬ 
vés  sais  avoient  été  laides  à  eux-mêmes.  J’en 
donnerai  des  exemples  dans  les  Obfer  varions 

L 

qui  fui vr ont  immédiatement  celle-ci^ 

Le  2 6  de  Juin  1737,  je  trouvai  une  grande 
Chenille  velue,  à  leize  jambes,  dont  les  poils 
alfez  épais  ne  partoient  point  de  tubercules.  Ils 
étoient  courts ,  &  d’un  roux  un  peu  argenté. 
La  réparation  des  anneaux  étoit  marquée  par 
des  raies  tranfverfes  de  couleur  noire ,  féparées 
par  de  plus  petites  taches  de  couleur  blanche. 
On  voyoit  fur  chaque  anneau  fix  taches  noires 
alignées  avec  ordre.  Quand  on  touchoit  cette 
Chenille  ,  elle  fe  recourboit  ou  fe  replioit  fur 
elle-même  en  maniéré  de  cerceau  ou  en  fpirale, 
&  demeuroit  long-temps  dans  cette  fituatian. 

Le  premier  de  Juillet,  fur  les  dix  heures  du 
matin  ,  elle  commença  à  travailler  à  fa  Coque» 
La  foie  qu’elle  tiroit  de  fa  filiere  étoit  d’un 
blanc  jaunâtre.  Tandis  qu’elle  mettoit  cette  foie 
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en  œuvre ,  j’obfervai  qu’il  fortoit  de  fou  der¬ 
rière  une  matière  grailfeufe  un  peu  plus  jau¬ 
nâtre  que  la  foie  ,  qui  falit  le  tiifu.  Mais  il  ne 
fortit  qu’une  très-petite  quantité  de  cette  ma¬ 
tière  ,  &  elle  fe  deifécha  peu-à-peu.  Pour  donner 
la  forme  à  fa  Coque,  pour  la  mouler,  G  je  puis 
parler  ainfi  ,  la  Chenille  difpofoit  fon  corps  le 
plus  fouvent  en  maniéré  d’anneau  appîati.  Cette 
Coque  n’étoit  point  recouverte  d’une  forte  de  , 
bourre,  comme  celle  du  Ver-à-  foie  :  elle  étoit 
parfaitement  à  nud.  Sa  grandeur  ne  répondoit 
point  du  tout  à  celle  de  la  Chenille  ,  &  c’eft 
une  Obfervation  que  bien  d’autres  Efpeces  dç 
Chenilles  donnent  lieu  de  faire  (*).  Ma  Chenille 
travailioit  avec  beaucoup  de  diligence  :  au  bout 
de  quelques  heures  ,  la  Coqiqe  étoit  déjà  fa¬ 
çonnée  ,  &  fon  tiifu  étoit  allez  ferré  ;  mais  il 
étoit  néanmoins  allez  tranfparent  pour  permet¬ 
tre  de  voir  diftinétement  la  Chenille.  Une  heure 
s’étant  écoulée  ,  quelle  fut  ma  furprife  de  voir, 
au  lieu  d’une  Coque  blanchâtre  &  tranfparente , 
une  Coque  jaune  &  parfaitement  opaque  !  If  ou¬ 
vrière  y  avoir  répandu  une  abondante  dofe  de 
fa  matière  grailfeufe ,  qui  avoir  pénétré  toute 
l’épailfeur  du  tiifu  ,  &  en  avoit  rempli  toutes 
les  mailles.  L’extérieur  de  la  Coque  en  avoit 
pris  un  œil  iuifant.  A  mefure  que  l’enduit,  fe 
CO  Voy*  l’Obf  L 


deifécha  3 
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deffécha ,  fa  couleur  fe  ternit  5  &  elle  fe  rem¬ 
brunit  un  peu. 

Une  quinzaine  de  jours  après ,  je  remarquai 
que  la  Coque  étoit  ouverte  par  un  de  fes  bouts  $ 
&  qu’il  en  fortoit  quelque  chofe  de  noir ,  que 
ï  je  crus  d’abord  être  le  Papillon  :  mais  Payant 
,  obfervée  de  plus  près ,  je  reconnus ,  que  ce  que 
je  prenais  pour  le  Papillon  étoit  la  dépouille  do 
Chenille.  Je  regardai  au  fond  de  la  Coque ,  & 
j’y  appercus  deux  petits  corps  noirs ,  de  forme 
fphéroïde ,  qui  m’apprirent  que  ma  Chefolle 
avoit  été  piquée  par  une  Ichneumone  qui  avoir 
dépofé  fes  œufs  dans  fon  intérieur ,  dont  étoient 
fortis  des  Vers ,  oui  s’étoient  métamorphofés 
en  boule  alongée  (*)  ,  ou  dont  la  Nymphe  s’étoit 
faite  une  Coque  de  la  peau  même  du  Ver. 

Dans  le  milieu  de  Juin  1739,  on  me  remit 
une  Chenille  de  PEipece  de  la  précédente  ,  «St 

I  qui  me  fournit  Poccafion  d’obferver  mieux  en¬ 
core  que  je  11e  Pavois  fait ,  la  maniéré  dont 
cette  Efpece  eonftruit  fa  Coque.  Je  n’avois  jamais 
vu  de  Chenille  travailler  avec  plus  d’activité 
que  celle-ci.  En  peu  de  temps  ,  tous  les  contours 
de  la  Coque  furent  tracés  ;  &  déjà  elle  avoit 
pris  fa  forme.  Elle  étoit  fort  tranl parente.  Je 

C)  Mém.  fur  les  Inf  T.  IV  ,  Mém.  VII. 
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voyais  la  tète  de  la  Chenille  fe  promener  de 
tous  côtés  dans  l’intérieur  ,  la  filiere  s’alonger 
comme  un  bec,  &  laitier  couler  le  fil  de  foie 
dont  les  circonvolutions  formaient  le  tiifu-  défi- 
tiné  à  fervir  de  fondement  à  tout  l’ouvrage, 
l’étois  toujours  frappé  de  la  rapidité  de  l’exé¬ 
cution  :  on  eût  dit  que  la  diligente  ouvrière, 
fentoit  qu’elle  n’avoit  pas  un  feul  inftant  à  per¬ 
dre.  Quand  elle  eût  donné  à  fon  tiifu  un.  cer¬ 
tain  degré  de  confiftaiiçe  ,  &  qu’il  fut  devenu 
allez  ferré  ,  j’apperqus  de  très-petits  poils  ,  fort 
courts ,  qui  s’élevoient  fur  fa  furface.  Peu  de? 
momens  après  ,  j’obfervai  que  la  Chenille  ré- 
pandoit  de  tous  côtés  une  matière  greffe.  Cette 
matière  paroiffoit  fortir  de  la  bouche  ,,  ou  an 
moins  c’étoit  la  bouche  qui  la  diftribiïoit  de- 
tous  côtés.  Elle  fe  répandait  dans  le  tiifu  foyeux 
comme  une  goutte  d’eau  ou  d’huile  dans  un 
papier  brouillard.  La  comparaifon  n’étoit  pour¬ 
tant  pas  parfaitement  exacte  :  notre  matière 
graille  nie  ne  fe  répan  doit  pas  autant  en  lar¬ 
geur  que  la  goutte  d’eau  ou  d’huile  :  elle,  cou- 
3oit  plutôt  comme  un  petit  rondeau  qui  va  en 
1  erp  en  tant ,  &  qui  près  de  fa  four  ce ,  ne  fe 
montre  que  comme  un  filet  ,  mais  qui  va  tou¬ 
jours  en  croiffant  à  proportion  qu’il  s’en  éloi¬ 
gne.  La  Chenille  diftribuoit  fa  matière  graiifeufe 
avec  autant  de  célérité  qu’elle  filoit  :  mais  apres 
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qu'elle  ren  .a voit  ciiftribué  une  certaine  quantité  y 
ou  qu'elle  a  voie  enduit  ùne  certaine  portion 
du  tiîTii -,  elle  ceffoit  d'en  répandre,  &  je  ma 
voyais  plus  fortir  que  le  fil  de  •foie..  Il  s’éeoukht 
lin  temps  avant  qu'elle  répandit  une  féconda 
dofe  de  fon  enduit  graiifeuxv;  &  je  ne  reniât- 
quois  pas  qu’elle  obiervat  un  certain  ordre  dans 
fa  diftnbution  \  qu’elle  enduisit  d’abord  xm  des 
bouts  de  la  Coque  ,  puis  le  bout  oppole  ,  &e.  :• 
elle  diftribuoit  indiiférem nient  fou  enduit  de 
tous  côtés  :  aulli  la  Coque  prit-elle  bientôt  un 
œil  marbré  ,  qui  la  fit  reiiembler  aux  œufs  de 
quelques  Oifeaux.  La  marbrure  étoit  produite 
par  le  mélangé  de  la  couleur  de  la  foie  avec 
celle  de  fenduit.  Mais  peu-à-peu  la  marbrure 
difparut,  &  la  Coque  devint  entièrement  de  là 
couleur  de  l’enduit. 

Je  m’atténdois  toujours  à  voir  ma  Chenille 
coucher  de  leur  long  les  petits  poils  qu’elle 
avoit  fait  pénétrer  dans  les  mailles  du  tiilu 
foyeux  ,  &  qui  s’élevoient  perpendiculairement 
fur  fa  furface.  J’avois  vu  d’autres  Chenilles 
coucher  ainli  leurs  poils  ,  &  les  incorporer  li 
bien  dans  le  tiifu ,  qu’ils  compofoient  avec  lui 
une  forte  d’étoffe  a  li  ez  unie  ,  mi-foie  &  poils. 
Mais  cette  pratique  ne  tut  point  celle  de  notre 
Chenille  :  elle  iaiiia  les  poils  dans  la  lituation 
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qu’ils  avoient  pris  au  moment  qu’ils  avoient 
pénétré  le  tilfu  :  j’ai  dit  qu’ils  étoient  fort 
courts  ;  apparemment  qu’ils  i’étoient  trop  pour 
pouvoir  être  couchés  dans  les  mailles  ,  8c  faire 
corps  avec  elles.  Ils  étoieut  roides  &  fort  preL 
fés.  Lorfqtie  j’appliquois  le  doigt  fur  la  Coque  5 
elle  y  reftoit  attachée ,  &  je  la  fai  fois  ainfi 
changer  de  place  à  volonté.  Les  poils  s’enga- 
geoient  dans  la  peau  de  mon  doigt  ,  &  y  rete- 
noient  la  Coque.  Le  travail  de  la  Chenille  lui 
donna  beaucoup  de  confiftance  :  elle  ‘réfiftoit 
bien  à  une  allez  forte  prellion.  Sa  forme  étoit 
agréable  :  elle  étoit  celle  d’un  cylindre  arrondi 
par  les  deux  bouts.  Elle  fembloit  vernie  ,  tant 
l’enduit  avoit  été  proprement  &  uniformément, 
diftribué  >  mais  le  vernis  en  étoit  un  peu  mat» 

Au  refte  ,  la  Chenille  dont  je  viens  de  dé¬ 
crire  les  procédés  ,  eft  la  même  qui  eft  repré- 
fentée  N°.  98  de  Goëdaert.  Je  n’en  ai  pas  eu 
le  Papillon, 
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OBSERVATION  XXV. 


Sur  les  Coques  de  foie  &  de  poils  ,  que  fe  conf~ 
truifent  quelques  Ejpeces  de  Chenilles  à  brodes. 


Coque  double  qidnne  de  ces  Ejpeces  paroit  Je 

conjtruire . 


Il  eft  quelques  Efpeces  de  Chenilles  velues  , 
de  grandeur  médiocre  ?  dont  les  poils  font  ar¬ 
rangés  par  gros  paquets  en  maniéré  de  broffès  9 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Chenilles 
à  brojfes .  Cet  arrangement  ftngulier  des  poils 
eft  bien  propre  à,  cara&érifer  ces  Chenilles ,  8c 
à  leur  attirer  l’attention.  D’autres  poils ,  un  peu 
plus  longs  ,  placés  près  du  derrière  &  rafferm- 
blés  de  même  en  paquets  ,  imitent  allez  la  forme 


d’un  pinceau.  Ces  Chenilles  paroilfent  ainfi  fort 
joliment  vêtues,  je  ne  les  décris  pas  ;  je  ne 
fais  qu’indiquer  leur  principal  caracftere.  Toutes 
appartiennent  à  la  nombreufe  claife  des  Che¬ 
nilles  à  feize  jambes. 


Au  commencement  de  Juin  1738  ,  on  me 
remit  une  de  ces  Chenilles  à  brojfes  ,  qui  avoir 
été  trouvée  fur  le  Noifettier.  Elle  étoit  de  la 
même  Efpece 5  ou  du  moins  du  meme  Genre 

Qi3 
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que  celle  dont  M.  de  Reaumur  a  fait  mention 
dans,  le  Tome,  I  de  fes  Mémoires  ,  page.  8.8.,  & 
qu’il  a  fait  repréfènter  Fi.  Il,  Fig.  21  du  meme 
Volume.  Peu  de  temps  apres  ,  elle,  travailla  à  fa 
Coque.  Elle  y  fit  entrer  Es  propres  poils  ;  &  je. 
trouve  dans  mon  Journal  ,  qu’elle  Te  les  arra¬ 
cha.  Elle  en  forma  une  Coque  de  figure  ovale  » 
lia  peu  renflée  dans  le  milieu  >  mais,  dont  le 
iiliu  mi-foie  &  poils  étoit  ii  mince ,  qu’il  ne  d4- 
roboit  point  la  vue  de  l’intérieur.  On  voyoit 
très-bien  au  travers  la  Cltryfalide qui  éteit  d'un 
Itoir  luifant.  La  Chenille*  uvo.it  recouvert  la 
Coque  d’une  enveloppe  de  foie  blanche  ,  aiTëis 
lëmblable  à  l'enveloppe  qui  recouvre  la  Coque* 
4:u  V  er-à--foie. 


T  ERS  la  nu- [utile  t ,  le  Papillon  fortk  de  cette» 
Coque.  Il  étoit  contrefait,  il  portait  fes  ailes,  en 
tort  artondi.  Ses.  deux  premières,  jambes  étoieilt- 
fi  greffes  &  fi  velues  ,  quelles  ca choient  toute 
la  tète.  Ses  antennes,  étaient  en  plumes  ,  &  fit 
coüieur  était  un  gris  cendré.  Je  ne  pus.  lui 
trouver  de  trompe.  C’étoit  une  femelle.  Elfe 
pondit,  des  œufs  de  couleur  grife  ,  de  figure 
ronde  s.  mais  ap  partie  3  au  centre  de  chacun  de.fi» 


queis.  on  appercevort  un  petit  trou.  ou.  plutôt* 
une  forte  a’ en  ion  cernent  Notre  Papillon  nfap-. 
put.  qu’il  etoit  du  nombre^  de  ceux  qui  prem 
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nent  lit  précaution  de  recouvrir  leurs  œufs,  de 
leurs  propres  poil ç- 

J’eus,  dans  la  fuite  d'autres  Chenilles  a  broE 
fil -,  qui-  conilruilirent  des  Coques  qui  fonhloient 
faites  entièrement  de  poils  ,  &  dont  la  forme 
1  étoit  aulli  ovale.  Cependant ,  quoique  le  tiflu 
fbyeux  ne  fe  montrât  pas  dans  ces  Coques ,  je 
■ne  pus  douter  de  fon  exiftêuce.  Tous  les  pois 
étaient  il  bien  lies  les  uns,  aux  autres  qu'ils 
ne,  fornioient  qu’un  tout  9  uc  ce  rr  étoit  qu’avec 
peine  que  je  parvenois  à  Tes  féparer  les.  uns 
des  autres»  Cette  petite  opération  me  raanifefta 
Pexiftence  du.  tiiiu  foyeux.  je  m’en  allürai  mieux 
encore  en  déchirant  une  de  ces  Coques  :  elle, 
me  fit  éprouver  une  réfiftan'ce  qui  m’annonça, 
qilez.  que  je  ne  féparois  pas  ümplemeut  des., 
poils  >  mais  que  je  rompais  d’uiiè?  torts,  liens, 
de  foie, 

La  ChryfTide  de  ces  Chenilles  a  une  forme 
finguiiere.  Elle  eft  bien  de,  la  çlaffc  des  conû. 
que  s  ,  quoique  fa  forme  femblât  devoir  P  en 
exclure.  Elle  va  infailliblement  en.  augmentant 
de  grofleur  depuis  la  tète  jufques  vers  le  cin¬ 
quième  .anneau.  Là ,  elle  diminue  tout-à-coup  de,, 
diamètre ,  &  cette  diminution  accroît  de  plus 
en  plus  jul  qu’au  derriarço.  Le  fixieme  &,  te- 
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feptieme  anneau  rentrent  dans  ie  quinzième  f 
au  point  de  ne  lai  lier  appereevoir  qu’une  très- 

petite  portion  de  leur  contour» 

* 

Dans  le-  curieux  Mémoire  (*)  où  M.  de 
Keaumur  traite  de  la  conftruârion  des  Coques, 
de  foie  &  de  poils  ,  il  donne  la  defcriptioii  d’une 
Chenille  à  brojfes qu’il  avoit  vu  fe  faire  une 
Coque  dé  ce  genre»  cc  Les  poils  de  cette  Che- 
3.3  nille  ÿ  dit-il  ,  ont  une  couleur  de  foie  blanche 
0  immédiatement  après  la  mue  >  enfuite’ils  de- 
ù  viennent  blonds ,  pourtant  tantôt  d’un  blond 
33  plus  blanc  ,  &  tantôt  d’un  blond  plus  roux» 
35  Ceux  qui  font  employés  à  former  les  broifes  * 
33  ont  quelquefois  leur  pointe  couleur  de  rofe*. 
33  La  Chenille  a  auffi  fur  le  derrière  un  pin- 
33  ceaü  de  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de 
33  rofe,  Ces  couleurs  tendres  ,  &  la  diftributioii 
33  des  poils  ,  font  un  fore  joli  habit  de  Che- 
3,  nille.  Elle  paroit  encore  mieux  vêtue ,  quand 
0  elle  fe  courbe  un  peu  ,  que  quand  elle  eft 
33  alongêe  >  alors  les  intervalles,  au  moins,  de 
h  trois  anneaux,  parodient  s  ils  font  du  plüA 
33  béait  noir  velouté  Sic,  J’ai  eu  cette  Che¬ 
nille  tandis  qüë  j’écrivois  ceci  ;  St  l’attention 
%üe  je  lui  ai  donnée  &  qu’elle  meritoit; ,  m’a 

C)  Mifà»  âge 
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valu  quelques  fiffts  qui  aVoient  échappé  à  fou 
Hiftorien. 

Je  ne  comtois  point  de  Chenille  de  cette 
claife.qui  foit  plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m’a 
paru  l’être.  Elle  fait  peu  de  chemin  ,  &  fa  mar- 
<  che  eft  allez  lente.  Elle  fe  tient  ordinairement 
fous  les  feuilles  dont  elle  fe  nourrit,  je  fai 
nourrie  de  celles  du  Prunier:  M.  de  Reaumür 
avoir  nourri  les  hernies  des  feuilles  du  Châ¬ 
taignier.  J’ai  lieu  de  croire  qu’elle  mange  auffi 
celles  du  Charme  ,  &  probablement  celles  de 
quelques  autres  arbres. 

Ça  été  le  26  de  Septembre,  fur  les  hx  heu¬ 
res  du  matin ,  que  ma  Chenille  a  commencé  à 
travailler  à  fa  Coque.  Ce  qui  m’a  d’abord  frappé 
dans  fon  travail ,  qa  été  de  longs  fils  droits , 
incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordi¬ 
naires  de  cette  Chenille  ,  qui  étoient  tendus 
depuis  les  parois  du  poudrier  jufqu’aux  bords 
extérieurs  de  la  Coque  commencée.  La  Chenille 
avoir  tendu  de  femblables  fils  des  deux  côtés 
oppofés  de  la  Coque.  La  iongueur  d’un  de  ces 
fils  étoit  de  près  d’un  pouce  :  les  autres  avoient 
depuis  trois  lignes  jufqu’à  fix  ou  fept.  Il  fem- 
bloit  que  ce  iuifent  de  petits  cables  que  l’ou¬ 
vrier  e  eut  tendu  pour  affirmer  fon  petit  édifice» 
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Ils  ne  paroifïbicnt  pourtant  pas  devoir  produire 


de  ces  petits  cables ,  j’ai  remarqué  qu’ils  le 
divifoient  à  cet  endroit  5.  comme  pour  embralfer 
une  plus  grande  étendue  de  terrein ,  ou  former 
fur  le  verre  une  forte  d’empâtement.  Ces  fils 
en  maniéré  de  cables ,  nfont  rappelle  ceux  de 
la  Moule.  Dans  ce  même  endroit  ou  ces  fils 


s'attachaient  au  verre  ,  on  voyoit  une  multi-. 
tude  de  fils  très-fins  ,  très-ferrés  ,  difpofés  en 
maniéré  de  zigzags  irréguliers  ,  qui  fonnoient 
fur  les  parois  intérieures  du  vafe  ,  de  petites, 
taches  blanchâtres  &  brillantes  d’une  à  deux 
lignes  de  largeur.  La  divifidn  des  gros  fils  à  leur 
extrémité’ inférieure  indiquoit  allez  qu’ils  étaient 
formés  de  la  réunion  de  plufieurs  fils..  Ces  efpe-. 
ces  de  cables  n’étolent  pas  nombreux  :  il  n’y 
en  a  voit  guère  que  quatre  à  cinq  qui  fu  lient 
fort  appareils  3  mais  tous,  étoient  tendus  en 
ligne  droite. 


J’ai  été  futpris  de  la  grandeur  que  la  Che¬ 
nille  donnoit  à  fa  Coque  :  elle  n’étoit  point  du 
tout  proportionnée  à  celle  de  fon  corps.  La 
Chenille  y  étoit  extrêmement  au  large.  La  forme 


de  cette  Coque  n’étoit  pas  bien  régulière,  fille 
étoit  fort  large  proportionnellement  à  fa  lon¬ 
gueur  3  &  rdicmlloit  plus  à.  une  forte  d.e  p.Qchc; 


/ 
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ou  le  fie  qu’à  une  véritable  Coque.  Sa  largeur 
était  de  dix  lignes  ;  fa  longueur  de  quatorze. 
Un  de  les  bouts  étoit  coupé  quarrément ,  &  la 
ligne  droite  qui  le  terminait  a  voit  une  longueur 
de  cinq  lignes.  Cette  Coque ,  ou  ii  l’on  veut 
eette  forte  de  poche ,  étoit  allez  applatie  fur  les, 
côtés. 

f 

La  Fileufe  ;  comme  on  le  juge  bien ,  ne  fé 
fervoit  pas  de  fou  corps  comme  d’un  moule 
pour  donner  la  forme  à  ft  Coque.  Le  moule 
tmroit  •  été  trop  difhroportiormé.  Elle  portait 
fon  corps  tantôt  d\ui  côté  5  tantôt  d’un  autre , 
&  par-tout  je  la  voyois  promener  fi  tète  à  droit 
&  à  gauche  avec  allez  de  lenteur,  il  m’ étoit. 
aifé  de  reconnoitre  qu’elle' droit  des  fils  de  loie 
de  tous  côtés.  Sa  filtere  étoit  fouvent  en  vue. 


Ces  fils  qui  étoient  d’une  grande  fineife* 
n’étoient  pas  difpofés  comme  le  font  ordinaire-, 
ment  ceux  des  Chenilles  qui  le  conftruifent  des 
Coques  de  foie  :  ils  ne  formoient  pas  des  zig¬ 
zags  :  mais  les  uns  traqoient  des  lignes  droites  > 
les  autres  ,  des  courbes  plus  ou  moins  irrégu-. 
lier  es.  Les  fils  droits  parofToient  les  plus  no  mu 
freux  iorfqu’oii  regardoit  la  Coque  par-dehors.. 
On  jugeoit  encore  de  cette  direction  en  fui  vaut 
Es  mouvcineus  delà  tète ,  taudis,  eue  la  filiere 
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laifloit  couler  le  fil.  Ces  fils  droits  revenoieiit 
fou  vent  fur  eux-mêmes ,  &  traçoient  des  lignes 
parallèles  à  la  première  ;  mais  qui  quelquefois 
divergeoient  plus  ou  moins.  Leur  couleur  étoit 
un  blanc  argenté  tirant  fur  le  grifâtre. 

Notre  ouvrière  ne  travailloit  pas  avec  beau¬ 
coup  d’adtivité  :  elle  fe  repofoit  fréquemment, 

8c  ces  intervalles  de  repos  étoient  plus  ou 
moins  longs. 

i 

Son  tiffij  demeuroit  il  tranfparent  qu’il  ne 
déroboit  aucune  de  fes  manœuvres.  Je  la  voyois 
s’occuper  à  le  fortifier  de  plus  en  plus  par  l’ap¬ 
plication  fuccëflive  de  nouveaux  fils.  Cependant 
il  ne  perdoit  rien  de  fa  tranfparence. 

\  '  •  '  '  •  t 

Je  l’ai  dit  :  c’ étoit  contre  les  parois  du  pou¬ 
drier  que  ma  Chenille  s’étoit  établie  :  elle  ne 
pouvoir  donc  mieux  fe  placer  pour  fatisfaire 
FObfervateur.  Mais  ce  que  je  n’ai  pas  dit ,  c’eft 
qu’elle  avoit  recouvert  fa  Coque  d’une  feuille 
de  Prunier  qui  s’étoit  trouvée  dans  fou  voifi- 
nage.  Comme  cette  feuille  me  déroboit  une  i 
partie  des  manœuvres  de  l’ouvriere  ,  j’ai  tenté 
de  l’enlever  délicatement ,  finis,  rien  déranger 
dans  le  tiflu  &  j’y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  la  Coque,  quoiqu’on 
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peu  irréguliers  ,  étoient  parfaitement  bien  ter¬ 
minés  ,  &  je  11e  pouvois  douter  qu’ils  ne  fuffent 
bien  ceux  d’une  Coque ,  &  non  d’une  (impie 
enveloppe  ,  teile  que  celle  que  le  Ver-à-foie  & 
beaucoup  d’autres  Chenilles  donnent  à  leur 
Coque.  Cette  derniere  me  paroiifoit  diiférer  par 
i  plus  d’un  caradtere  de  la  Coque  que  j’avois 
fous  les  yeux.  Je  n’ai  donc  pas  été  médiocre- 
ment  furpris  ,  lorfque  dans  l’après-midi  du  même 
jour  ,  j’ai  apperqu  les  commencera  eus  d’une 
fécondé  Coque  beaucoup  plus  petite  ,  que  la 
Chenille  conftruifoit  dans  l’intérieur  de  la 
grande.  Cette  fécondé  Coque  étoit  de  la  conft 
truciion  la  plus  régulière.  Sa  forme  étoit  ovale. 
Elle  avoit  onze  lignes  de  longueur  ,  fur  cinq 
de  largeur  ;  &  la  Chenille  la  conftruifoit  à-peu- 
près  au  milieu  de  la  grande  Coque  :  un  de  fe$ 
bouts  touchoit  le  bout  quarré  de  celle-ci. 

Quoique  cette  fécondé  Coque  fut  confidé- 
rablement  plus  petite  que  celle  qui  la  renfer- 
moit ,  la  Fileufe  ne  laiifoit  pas  d’y  être  allez  au 
large  :  auiïi  n’étoit-ce  point  en  contournant  fou 
corps ,  tantôt  en  maniéré  d’S  ,  tantôt  en  maniéré 
d’anneau  applati ,  qu’elle  lui  donnoit  la  forme 
&  les  proportions  qu’elle  devoit  avoir.  Elle  allait 
.&  venoit  dans  cette  fécondé  Coque,  à-peu-près 
comme  elle  avoit  fait  dans  la  première.  Quand 
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elle  avoit  travaillé  quelque  temps  à  P  un  des 
bouts  ,  elle  paffoit  a  l’autre  :  puis  elle  travaillent 

fur  les  côté’S'. 


J’ai  remarqué  qu’elle  prenoit  plus  d’activité 
à  mefure  que  fou  ouvrage  avançait.  Les  inter¬ 
valles  de  repos  devenoient  moins  fréquents  & 


moins  longs. 


La  Coqùe  intérieure  n’étoit  pas  moins  trans¬ 
parente  que  la  Coque  extérieure  ,  &  if  n’étoit 
pas  moins  facile  d’y  fuivre  à  l’œil  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Chenille. 


Je  ne  doutois  pas  qu’elle  ne  fe  fervit  de  Fes 
poils  pour  épaiffir  fon  tiiTu ,  &  en  diminuer  la 
tranfparence.  Je  la  voyoïs  néanmoins  continuer 
ion  travail ,  fans  qu’elle  parût  fe  clifpofer  à  y 
faire  entrer  les  poils  dont  elle  étoit  fi  bien 
fournie.  J’en  appercevoîs  bien  cà  &  là  quelques- 
uns  qui  s’étoient  détachés  du  corps  ,  &  que 
l’ouvriere  avoit  couchés  de  leur  long  dans  le 
tiiTu  ;  mais  ils  étoient  fort  clair- femés  ;  &  je  ' 
jugeois  facilement ,  qu’elle'  ne  fe  borneroit  pas  i 
à  inférer  entre  les  fils  une  fi  petite  quantité  de 
poils.  Les  autres  Chenilles  à  broffes  que  j’avois 
obfervées  ,  m’avoient  aife^  appris  qu’elles  n’ai¬ 
ment  pas  que  leur  Coque  demeure  trop  tranf- 
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parente  ,  &  qu’elles  entendent  à  la  rendre  plus 
ou  moins  opaque. 

J’Étois  extrêmement  curieux  de  faifir  le 
moment  où  la  Chenille  mettroit  en  œuvre  cette 
grande  quantité  de  poils  dont  elle  ecoit  vêtue , 
&  qui  me  paroiiîbient  tenir  allez  fortement  à 
fon  corps  ;  car  la  tranfparence  du  tiffii  me  per- 
mettoit  de  voir  diftindement  les  brodes  ,  & 
même  de  les  compter  ■$  &  •  j’obfervois  fort  bien 
que  les  divers  mouvemeiîs  que  la  Chenille  fe 
donnoit  en  promenant  fon  corps  de  côté  & 
d’autre,  ne  détachaient  point  les  poils.  Je  n’ob- 
fervois  point  non  plus  que  lu  Chenille  fe  mit 
en  devoir  de  les  détacher  avec  fes  dents. 


Pendant  tout  le  temps  que  j’avois  fiiivi 
notre  ouvrière  ,  j’avois  été  frappé  d’une  parti¬ 
cularité  que  je  ne  dois  pas  palier  fous  filence. 
Ses  jambes  membraneufes  s’alongeoient  au  points 
que  dans  certaines  circonftances ,  on  les  aurait 
prifes  pour  de  petits  V ers  d’Ichneumones  qui 
fortoient  du  corps  de  la  Chenille.  J’étois  même 
obligé  d’y  regarder  de  fort  près  pour  n’y  être 
point  trompé  ;  car  ces  jambes  ont  une  couleur 
de  chair  qui  accroît  encore  l’illufiom  Cet  al o li¬ 
ge  ruent  fi  confidérable  des  jambes  membraneufes 
de  notre  Chenille  ,  eh  très -remarquable.  On 


observations 


n’ignore  pas  que  5  lorfque  les  Chenilles  tfavâil* 
lent  à  leur  Coque  ,  elles  approchent  fort  dû 
temps  de  la  métamorphofe  ,  &  que  Içurs  jam¬ 
bes  membraneufes  ,  bien  loin  de  s’alonger  alors, 
fe  contractent  toujours  plus  ou  moins.  L’alon- 
gement  des  jambes  membraneufes  de  notre  Che¬ 
nille  nl’a  paru  lui  être  utile.  Il  lui  aidoit  mer- 
veilleufement  à  fe  cramponner  aux  parois  fupé- 
rieures  de  la  Coque ,  tandis  que  renverfée  ainfi 
fur  le  dos ,  elle  travailloit  à  en  fortifier  un 
des  bouts. 

Ht 

Enfin  ,  le  moment  fi  defiré  eft  arrivé  où  la 
Chenille  a  commencé  à  fe  défaire  de  fa  four¬ 
rure  ,  &  j’ai  eu  le  bonheur  de  le  faifir.  Il  étoit 
environ  minuit.  Voici  comment  la  chofe  s’eft 
paifée. 

Le  procédé  auquel  ma  Chenille  a  eu  recours 
n’a  reifemblé  à  aucun  de  ceux  que  je  con- 
noiifois  ,  &  que  M.  de  Reaumur  a  d'écrits. 
Quand  je  fuis  revenu  l’obferver  &  que  je .  l’ai 
furprife  dans  l’opération  ,  elie  étoit  renverfée 
iur  le  dos  ,  &  les  jambes  étoient  tournées  vers 
le  haut  de  la  Coque.  Mais  je  dois  faire  obfsr- 
ver  ici ,  que  les  deux  Coques  avoient  été  filées 
de  maniéré  que  leur  grand  axe  coupoit  à  an¬ 
gles  droits  Taxe  du  poudrier  :  leur  longueur 

étoit 
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ctoit  donc  parallèle  à  Phorifon.  Le  corps  de  la 
Chenille  étoit  étendu  en  ligne  droite  dans  Sa 
Coque  intérieure  ,  &  elle  étoit  dans  une  fitua- 
ition  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans 
cette  iituation ,  je  P  ai  vu  porter  bruPquement 
ion  corps  en  avant  &  le  retirer  au  fit  brufque- 
ment  en  arriéré  5  &  réitérer  cette  manœuvre  à 
plusieurs  reprifes ,  &  dans  des  intervalles  de 
temps  extrêmement  courts.  Elle  fembloit  fs 
îrémouifêr  violemment  ou  être  balottée  avec 
vitelfe  de  devant  en  arriéré  &  d’arriere  en 
avant.  Cela  a  duré  un  temps  aff ez  long.  Je  in  é- 
tonnois  même  que  la  Chenille  ne  fe  la  liât  pas 
plutôt  d’exécuter  des  mouvemens  en  appa¬ 
rence  h  pénibles.  Il  if  étoit  pas  difficile  de  de¬ 
viner  le  but  de  ces  mouvemens  fin  gu!  i  ers  ,  fi 
différens  de  tous  ceux  que  la  Chenille  s’ étoit 
donnés  jufqifalors  :  ils  tendoient  manifefiement 
à  détacher  les  poils.  Cependant  je  ne  les  voyois 
point  encore  fe  détacher  ,  quoique  la  Chenille 
eût  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balot- 
temens.  La  tranfparence  du  tiifu  ne  paroilfoit 
pas  s’altérer.  Mais  enfin  ,  après  un  bon  nombre 
de  pareils  balottemens ,  j’ai  vu  des  faifceaux 
entiers  de  poils  fe  détacher  ,  les  uns  d’un  en¬ 
droit  ,  les  autres  d’un  autre.  Bientôt  le  tiifu  a 
perdu  de  fa  tranfparence  ,  &  d’mihmt  en  inf- 
tant  elle  a  diminué  de  plus  en  plus.  Eile  if  a 
Tome  IL  S. 

a  ■  ; 

'■ , 

■  i 
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pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérober 

entièrement  ia  vue  de  la  Chenille. 

\  .  - 

A  mefure  que  les  poils  étoient  détachés  par 
les  balottemens  réitérés  de  Plnfede  ,  je  ne  les 
obfervois  point  percer  le  tiffu  &  fe  montrer  au 
dehors  ,  comme  M.  de  Reaumur  Pa  raconté 
de  ceux  d’une  grande  Chenille  velue.  Il  reftoit 
même  un  intervalle  fenfible  entre  le  haut  des 
brodes  &  les  parois  inférieures  de  la  Coque.  Je 
croyois  voir  allez  diftindement ,  que  les.  poils  ne 
fe  détachoient  que  parce  qu’ils  étoient  forte¬ 
ment  fecoués  par  les  trémouffemens  réitérés 
de  la  Chenille.  Je  ne  veux  "pas  néanmoins  laif- 
fer  entendre  qu’ils  ne  frotalfent  point  contre  les 
parois  de  la  Coque  ,  Sc  que  ces  frottemens  ne 
eontribuaffent  point  à  les  détacher.  Les  rnouve- 
niens  que  la  Chenille  fe  donnoit  étoient  Ci  grands 
&  Ci  brufques ,  quhl  falloir  bien  que  les  poils 
rencontraffent  fréquemment  les  parois  de  la 
Coque.  Comme  j’obfervois  tout  cela  à  la  lumière 
d’une  bougie,  &  que  le  tilîii  étoit  déjà  devenu 
un  peu  opaque ,  il  étoit  facile  que  bien  des 
petites  choies  m’échappalfent 

Je  m’attendois  à  voir  Pouvriere  diflribuer 
fes  poils  à-peu-près  également  dans  toute  l’é¬ 
tendue  du  tilîu ,  les  coucher  de  leur  long. 
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ül-er  par  deffus ,  &  en  compofer  aiixG  une  forte 
«d'étoffe  mi-foie  &  poils.  C’eff  pourtant  ce  qu’elle 
n’a  pas  fait.  Elle  m’a  paru  laiffer  les  poils 
comme  le  hafard  les  avait  placés  :  aufli  en  re¬ 
nia  r  quoi  t-on  d’affez  gros  faifceaux  épars  cà  & 
là  en  divers  endroits  de  la  Coque  ,  <&  qui 


s 

étoient  plus  ou  moins  engagés  dans  le  tiiiu. 
On  juge  aifez  ,  qu’une  dffhibution  G  inégale 
des  poils  à  du  produire  bien  des  inégalités 
dans  i’opacité  du  tiiiu  je  devrois  dire  plutôt, 
dans  fa  demi-tranfparençe.  je  n’ai  pu  iuivre 
plus  long-temps  ma  Chenille  ,  parce  qu’il  étoit 
fort  tard.,  &  que  mes  yeux  étoient  fatigués  par 
une  G  longue  obfervatioii  &  par  la  lumière  de 
la  bougie.  Le  lendemain  matin.,  j’ai  trouvé  la 
Coque  dans  le  même  état  où  je  Pavois  laiffée  : 
i’ouvriere  n’avoit  point  touché  à  ce-s  faifceaux 
de  poils  dont  j’ai  parlé.  Trois  jours  apres 
!  ÿ’efl:  changée  en  Chryfalide  conique. 


M.  de  Reaumur  a  fait  reprëfenter  la  Coque 
de  -cette  Chenille  à  brodés  (  •  j  ;  <&  il  a  dëfîgnë 
par  les  termes  d'enveloppe  cotonneuse  Ç**)  ce  GLie 
g’ai  nommé  la  Coque  extérieure.  Mais  je  puis 
dire;  que  cette  enveloppe  ne  m’a  point  du  tout 
Comblé  cotonneufe  :  la  foie  dont  elle-  était  xiaiuê 

•  v 

(*)  Tom.  I  ,  PL  XXXIII,  Fig.  6  &  7. 
t '*)  UH-  Pag.  fais. 
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m’a  paru  ne  différer  point  de  celle  de  la  Coque  ; 
intérieure  :  &  ce  qui  n’eft  pas  équivoque  ;  les 
contours  de  l’enveloppe  étoient  auffi  bien  ter¬ 
minés  que  ceux  de  la  Coque  intérieure  :  ils 
n’en  différoient  qu’en  ce  qu’ils  n’étoient  pas  auffi 
réguliers,  je  ferois  donc  porté  à  pente r  que  | 
cette  enveloppe  eft  moins  une  fimple  enveloppe 
qu’une  véritable  Coque.  Auffi  notre  illuftre  Ob¬ 
servateur  en  parle-t-il  ailleurs  (*)  comme  d’une 
véritable  Coque.  Quelquefois  ,  dit-il  le  tijfu  f 
extérieur  eft  plus  ferré  s  il  eft  lui-même  .  une  pre-  ■ 
tniere  Coque  qui  renferme  la  fécondé  :  8c  il  cite 
pour  exemple  la  Coque  même  de  notre  Che¬ 
nille  à  broife.  J’infifte  là  -  deifus  ,  parce  qu'il 
n’eft  pas  indifférent  pour  un  Naturalise  ,  de  fa-  j 
voir ,  qu’il  eft  des  Chenilles  qui  fe  conftruifent 
de  doubles  Coques.  On  connoit  des  fauffes 
Chenilles  qui  favent  fe  faire  de  doubles  Coques  ; 
plus  remarquables  encore  ,  &  dont  je  parlerai 
ailleurs. 

Le  30  de  Septembre  ,  l’on  m’a  remis  une  I 
Chenille  de  la  même  Efpece  que  la  précédente , 

&  qui  avoir  atteint  le  dernier  terme  de  fou  ‘j 
accroiffement.  Le  lendemain  matin,  elle  avoir  i 
gagné  le  haut  du  poudrier  ,  8c  s’étoit  cram-  | 
pou  née  contre  le  couvercle  du  papier  qui  en  1 


i*)  Ibid.  pas,  49$. 
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fermait  l’ouverture.  Là  ,  elle  eft  demeurée  dans 
l’immobilité  la  plus  parfaite  jufqu’au  6  Qdobre. 
Sa  partie  antérieure  étoit  courbée  en  arc  ,  & 
fa  tète  étoit  ramenée  vers  les  premières  jam¬ 
bes.  Cette  attitude  a  peu  varié.  Cette  longue 
inadion  ne  m’a  pas  permis  de  douter  qu’elle 
(  ne  fût  malade  ^  j’ai  foupqonné  qu’elle  nourrit 
foit  dans  fon  intérieur  des  vers  d’Ichneumones  j 
&  je  n’efpérois  plus  de  la  voir  fe  mettre  au 
travail.  Je  me  trompois  néanmoins  ;  &  je  n’ai 
été  defabufé  ,  que  lorfque  j’ai  appercu  quelques 
fils  de  foie  qu’elle  venoit  de  tendre.  C’étoient 
de  ces  petits  cables  dont  j’ai  parlé.  J’ai  donc 
été  averti  qu’elle  commençoit  à  travailler  à  fa 
Coque ,  &  j’en  ai  été  agréablement  furpris.  Pen¬ 
dant  la  longue  durée  de  fon  inadion ,  j’avois 
fou  vent  jette  fur  elle  quelques  regards  ,  &  i’a- 
vois  toujours  été  frappé  de  l’alongement  excet 
fif  de  fes  jambes  membraneufes  :  il  contribuoit 
encore  à  lui  donner  l’air  d’une  Chenille  qui 
fqufïre» 

v 

*  . 

Notre  fileufe  a  tendu  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  cables  [PI.  F,  Fig.  I.  ],  &  de  cables 
plus  longs  que  la  précédente.  Ils  m’ont  offert 
fes  mêmes  particularités  effentielles  que  ceux 
que  j’ai  décrits.  Ils  fe  divifoient  de  même  en. 
piufieurs  fils  à  leur  extrémité  inférieure  >  ou  à 

Pv  3.  . 
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celle  par  laquelle  ils  tenoient  aux  parois  qui 
poudrier  &  aux  feuilles  voi  fines-  :  on  obfervoit 
au di  à  cet  endroit  de  petites  taches  blanchâtres: 
&  brillantes  produites  par  des  fils  extrême¬ 
ment  fins  y  qui  vus  de  fort  près-,  paroiffoient 
tracer  des  zigzags. 

Tous  ces  cables  allaient  aboutir  à  la  circon¬ 
férence  de  la  Coque  dont  la  fiieufe  v  en  oit  de 
tracer  les  contours.  C  étoit  la  Coque  extérieure  t 
fa  forme  étoit  allez  régulière ,  &  elle  étoit  bien 

o 

arrondie.  Elle  tendit  par  un  bout  aux  parois; 
intérieures  du  poudrier ,  &  par  un  de  fes  grands 
côtés ,  au  couvercle  de  papier.  Elle  avoit  en¬ 
viron  dix-huit  lignes  de  longueur  fur  onze 
lignes  de  largeur.  Sa  fit  nation  étoit  horizontale 
comme  celle  de  la  précédente,  &  fou  tilfu  d’une 
frailfparence  parfaite.  Il  étoit  par  tout  uniforme* 
En  un  mot ,  tous  les  contours  en  étoient  11 
éxaélement  terminés ,  quhîs  repréfentoient  au 
mieux  ceux  d’une  véritable  Coque. 

Lê  travail  de  notre  Chenille  ne  m’a  rien 
offert  de  nouveau.  Elle  s’y  ctoit  prife  pour 
conftruire  cette  grande  Coque  de  la  même  ma¬ 
niéré  préciiément  que  celle  que  pavois  obfer-? 
vée  peu  de  jours  auparavant.  Elle  ne  montrait 
pas  plus  d’activité  ,  &  fs  repofo.it  fréqu-em- 
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ment  pendant  un  temps,  plus  ou  moins  long. 

I  *’  /■ 

Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir ,  c’étoit 
l’opération  par  laquelle  elle  fe  déferoit  de  fes 
poils  pour  les  faire  palier  dans  fou  tiifu,  J’ea 
remarquais  de  longs  qui  étoient  difle minés  qà 
i  &  là  dans  toute  l’étendue  de  la  Coque  :  ils  y 
étoient  même  en  allez  grand  nombre  ;  mais 
leur  quantité  n’étoit  pas  telle  qu’elle  altérât  le 
moins  du  monde  la  tranfparence  du  tiifu. 

J’ai  dit  que  la  Chenille  avoit  commencé  fou 
travail  le  6  d'Odlobre  :  e’étoit  fur  les  fept  heu¬ 
res  du  matin.  Sur  les  onze  heures  du  foir ,  elle 
n’ avoit  point  encore  commencé  à  tracer  les  con¬ 
tours  de  la  fécondé  Coque  ou  de  la  Coque 
intérieure.  Mais  je  dois  avertir  ,  que  dans  la 
crainte  qu’elle  ne  fe  défit  de  fes  poils  au  milieu 
de  la  nuit  &  dans  des  momeus  où  je  ne  pour- 
rois  l’obferver  ,  j’avois  tâché  de  retarder  fia- 
ehevement  fie  f ouvrage ,  en  agitant  de  temps 
en  temps  le  poudrier  lorfqu’elle  fe  mettoit  au 
travail.  Ce  moyen  réufïilfoit  toujours  :  la  Che¬ 
nille  fufpendoit  aufii-tot  fon  travail  ,  &  ne  le 
reprenoit  qu’au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
long.  J’avois  affez  obfervé ,  &  mes  yeux  com- 
mencoient  à  fouffrir  :  avant  que  de  me  retirer, 
j’ai  confié  ma  Chenille  à  mon  Deffinateur  , 

R  4 
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homme  curieux  &  intelligent  ,  &  ce  nTa  pas. 
été  fans  lui  recommander  d'interrompre  le  plus 
louve nt  qu’il  pourroit  le  travail  de  la  fileufe  * 
par  le  même  moyen  que  j’avois  employé  8c 
qui  m’avoit  fi  bien  réuffi. 

i  ■  '  ’ 

Environ  demi-heure  après-,  c’eft-à-dire  ,  fur 
les  onze  heures  &  demi  ,  la  Chenille  a  com¬ 
mencé  a  conftruire  la  fécondé  Coque.  Alors 
elle  a  montré  plus  d’adivité ,  &  fon  activité  a 
redoublé  de  plus  en  plus  :  elle  a  paru  preffée  - 
de  finir  fon  ouvrage.  On  avoir  beau  agiter  le 
poudrier  ,  on  ne  parvenait  que  rarement  à  in¬ 
terrompre  fon  travail  ,  &  quand  on  l’interrom- 
poit  j  ce  n’étoit  que  pour  quelques  in  {tans  :  elle 
reprenoit  auffi-t6t  le  travail  avec  une  nouvelle 
ardeur» 


J’ai  fait  remarquer,  qu’il  y  a  voit  de  longs 
poils  diffé minés  dans  le  tilfu  de  la  Coque  exté¬ 
rieure  :  je  n’avois  pas  vu  comment  ils  y  a  voient 
été  placés  ,  &  j’avois  fuppofé  Amplement  qu’ils 
s  étoient  détachés  de  la  peau  par  quelques 
frottemens ,  &  que  la  Chenille  n’avoit  eu  qu’à 
les  recouvrir  de  (oie.  Les  plus  longs  poils  font 
ordinairement  les  plus  expofés  aux  frottemens. 
Mus  mon  Deffinateur  ,  qui  n’avoit  pas  perdu 
de  vue  notre  fileufe ,  a  obfervé.  en  ce  genre 
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,  des  particularités  remarquables.  Tandis  qu’il 
fui  voit  au  milieu  de  la  nuit ,  à  la  lumière  d’une 
bougie ,  toutes  les  manœuvres  de  la  fileule  ,  8c 
qu’il  s’aidoit  même  du  fecours  d’une  loupe  * 
il  l’a.  vu  porter  plu  (leurs  fois  fa  tète  vers 
l’aigrette  de  poils  placée  fur  le  derrière.  Cette 
aigrette  qui ,  comme  l’on  fait ,  eft  compofée  des 
plus  longs  poils,  étoit  alors  dans  l’ombre,  8c 
l’Obfervateur  ne  pouvoir  appercevoir  ce  que  la 
tète  faifoit  près  de  cette  aigrette  :  mais  îorfque 
la  tête  étoit  ramenée  vers  la  lumière ,  il  voyoit 
diftindement  un'  poil  placé  entre  les  dents  de 
la  Chenille  ,  &  qu’elle  aîloit  dépofer  dans  le 
tilfu  de  la  Coque  intérieure.  L’aigrette  a  dif- 
paru  peu-à-peu.  Il  y  a  voit  d’autres  poils  répan¬ 
dus  fur  les  parois  intérieures  &  inférieures  de 
la  Coque  :  l’Obfervateur  a  vu  encore  diftin dé¬ 
ment  l’ouvriere  faifir  ces  poils  avec  fes  dents , 
&  les  appliquer  çà  &  là  contre  le  tilfu  foyeux. 


Le  7  fur  les  fix  heures  du  matin ,  je  fuis  re¬ 
venu  obferver.  La  fécondé  Coque  étoit  bien 
façonnée  ,  &  fou  tilfu  avoit  déjà  perdu  un  peu 
de  fa  tranfparence.  Elle  étoit  couchée  à-peu- 
près  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Coque 
extérieure.  Elle  étoit  donc  ,  comme  celle-ci  , 
dans  une  fituation  horifontale.  Elle  avoit  en¬ 
viron  dix  lignes  de  longueur  fur  lix  lignes  de 
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largeur.  Le  patient  Defïinateur  avoir  fuivi  Pou- 
vriere  pendant  toute  la  nuit  &  jufqu’au  point 
du  jour. 

s  \  ’  f 

>  v  - 

Peu  de  momens  après,  j’ai  vu  la  Chenille  fe 
donner  de  grands  mouvernens  de  tout  fora 
corps  ,  fe  balancer ,  en  quelque  forte  ,  de  de¬ 
vant  en  arriéré  &  d’arriere  en  avant.  Elle  fe 
contournoit  alternativement  en  divers  fens.  Elle 
abailfoit  &  élevoit  alternativement  fa  partie  an¬ 
térieure  &  la  poftérieure.  Elle  réitérait  cela  à 
plufieufs  reprifes.  D’autrefois  elle  contournoit 
fou  corps  en  maniéré  d’S  ou  d’anneau,  &  lui 
faifoit  prendre  un  in  fiant  après  quelqu’autre 
attitude.  D’autrefois  encore,  elle  lui  faifoit  exé¬ 
cuter  une  forte  de  mouvement  ondulatoire. 
Pendant  que  ces  divers  mouvernens  s’éxécu- 
toient  ,  les  poils  des  brodes  fe  détachoient  de 
plus  en  plus  ,  &  Je  tiifu  devenait  de  plus  en 
plus  opaque.  Quelquefois  ,  il  fèmbloit  que  la 
Chenille  fe  renv.erfât  fur  le  dos ,  pour  fe  remet¬ 
tre  enfuite  dans  la  première  pofition.  je  uofe- 
rois  neanmoins  l’alfurer ,  parce  que  le  temps 
etoit  fort  obfcur  ,  &  que  le  tiifu  avoit  beaucoup 
perdu  de  fa  tranfpareneé. 

La  Chenille  a  continué  à  fe  donner  ces 
grands  mouvernens.  pendant  près  de  trois  quarts- 
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ïf  heure  :  mais  j’ai  très-bien  remarqué  qu’ils  fe 
rallentiffoient  peu-à-peu  :  ils  font  enfin  devenus 
fort  lents  oc  de  plus  en  plus  lents.  Je  n’ai  pu 
méconnoitre  leur  effet.  La  Chenille  ne  pouvoir 
exécuter  de  fi  grands  mouvemens ,  fans  que  les 
poils  des  brodes  frottaffént  continuellement 
contre  les  parois  de  la  Coque.  On  voyoit  à  ne 
pouvoir  s’y  méprendre  ,  que  les  frotte  me  ns  de 
ces  poils  étoient  très-fréquens.  Et  ce  qui  n’étoit 
point  du  tout  équivoque  5  on  appercevoit  un 
grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perqoient 
au  travers  du  tiffu  &  qui  fe  montraient  à  fa 
furface.  Des  faifceaux  de  plus  longs  poils  étoient 
épars  çà  &  là  vers  le  bas  de  la  Coque.  La  Che¬ 
nille  les  a  biffés  où  le  ha  fard  les  avoit  placés  5 
&  n’a  point  entrepris  de  les.  diftribuer  unifor¬ 
mément  dans  le  tiffu.  Ses  forces  étoient  appa¬ 
remment  épuifées  par  les  mouvemens  vioiens- , 
qu’elle  s’étoit  donnés  pour  faire  tomber  les 
poils.  Après  leur  chiite  ,  le  dos  de  la  Chenille 
n’offroit  plus  aucun  veftige  de  broffes ,  &  il 
étoic  à-peu-près  aulfi  ras  que  celui  des  Chenil¬ 
les  rafes. 

Cette  Efpece  de  Chenille  à  broffes  mérite 
affurément  l’attention  des  Obfervateurs  3  & 
je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  qu’elle  m’ait 
montré  tout  fou  favqk-faire.  On  pourroit  la 
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déterminer  à  changer  fort  fes  manœuvres  etr 
la  plaçant  dans  des  cir  confiait  ces  qui  lui  fe- 
roient  fort*  étrangères ,  ou  en  la  dérangeant 
dans  fon  travail  en  lui  enlevant  une  partie 
plus  ou  moins  confidérable  de  fon  tiffu.  II 
Tau  droit  encore  tenter  de  l’épiler  avant  qu’elle 
commençât  à  conftruire  fa  Coque  :  il  feroit 
curieux  de  fa  voir  ,  fi  après  avoir  fini  la  fé¬ 
condé  Coque  ,  elle  fe  donneroit  les  memes  mou- 
vemens  que  les  Chenilles  de  fon  Efpece  fe  don¬ 
nent  pour  faire  tomber  les  poils  des  broffes. 

OBSERVATION  XXVI. 

Divers  faits  rélatifs  à  l'art  avec  lequel  la  belle 
Chenille  du  Bouillon-blanc  confirait  fa  Coque. 

J E  défigne  cette  Chenille  par  l’épithete  de  belle  * 
parce  que  le  Bouillon-blanc  m  nourrit  une  autre' 
qui  ne  lui  reflemble  ni  par  les  couleurs ,  ni  par  la 
taille.  Le  Bouillon-blanc  eft  très-commun  le  long 
des  grands  chemins  &  n’eft  connu  des  gens  de  la 
Campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-homme.  Cette 
Plante  porte  de  grandes  feuilles  très-velues  ou 
très-cotonneufes  ,  &  pouffe  une  tige  droite  qui 
s'éieve  fouvent  à  deux  ou  trois  pieds  de  hau¬ 
teur.  C’efi  fur  cette  tige  qu’on  découvre  plus 
facilement  la  Chenille  dont  je  vais  entretenir- 
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mon  ledeur.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un 
allez  beau  gris  de  perle  ,  fur  lequel  font  jettées 
de  petites  taches  noires  ,  qu’environnent  d’au¬ 
tres  taches  d’un  jaune  tendre.  Cette  Chenille 
a  feize  jambes  :  elle  eft  rafe ,  &  un  peu  au-deffus 
de  la  grandeur  médiocre.  Elle  eft  alfez  com- 
,  mime  fur  le  Bouillon-blanc  en  Juin  &  Juillet» 
M.  de  Heaume  R  en  a  donné  l’Hiftoire  (*)  ; 
&  quoique  les  faits  qu’il  en  rapporte  foienfc 
du  meme  genre  que  ceux  qu’elle  m’a  offerts  , 
je  me  perfuade  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  le  récit  de  mes  propres  Obferva- 
tions.  Je  n’ai  pas  vu  précifément  les  mêmes 
chofes  que  ce  grand  Obfervateur ,  &  il  n’avoit 
pas  vu  précifément  les  mêmes  chofes  que  moi. 
D’ailleurs  ,  tout  ce  qui  tient  à  l’induftrie  des 
ïnfedes  eft  bien  plus  propre  à  piquer  la  eu- 
riofité  d’un  amateur  9  que  toute  autre  particu¬ 
larité  de  PInfedologie, 

Notre  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  fut 
une  des  premières  Chenilles  qui  fixèrent  mon 
attention ,  quand  je  commençai  à  m’occuper  de 
l’étude,  des  ïnfedes.  Je  connoiffois  fes  procédés 
induftrieux  >  mais  je  n’en  avois  pas  été  moi* 
même  le  fpedateur  3  &  je  defirois  fort  de  l’être. 
Je  ne  négligeai  donc  pas  de  chercher  cette 

(*)  Mêm ,  fur  les  hf  T.  I ,  pag.  576  &  fuiv»  Pi.  XLIIJ, 
Fig.  3  s  4* 
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Chenille  fur  le  Bouillon -blanc  :  j’en  trouvai 
trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante  le 
6  de  Juin  1737  ;  je  les  renfermai  dans  un 
poudrier  avec  quelques  feuilles  de  la  plante 
qu’elles  aimoient.  Elles  en  mangèrent  fous  mes 
yeux  y  mais  ce  ne  fut  qu’après  qu’elles  eurent 
pris  la  précaution  d’en  écarter  le  duvet  coton¬ 
neux  &  affez  épais  qui  les  recouvroit.  Il 
n’étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  leur 
convint. 

Le  9  du  même  mois  ,  je  remarquai  qu’une 
de  mes  Chenilles  s’étoit  cachée  fous  les  feuilles 
8c  qu’elle  droit  des  fils  de  foie  de  tous  les 
côtés.  Je  jugeai  aufli-tôt  qu’elle  vouloit  le  pré¬ 
parer  à  la  rnétamorphofe.  Je  la  fis  palier  far  le 
champ  dans  un  autre  poudrier  où  j’avois  eu 
£bm  de  mettre  une  certaine  quantité  de  terre 
féche ,  prelqu’auffi  fine  que  du  fable  ordinaire* 
Elle  ne  tarda  pas  à  percer  cette  terre  &  à  s’y 
enfoncer.  Au  bout  d’environ  trente-lix  heures  , 
curieux  de  favoir  ii  elle  avoir  beaucoup  avancé 
fou  ouvrage ,  j’inclinai  doucement  le  poudrier 
pour  en  faire  fortir  la  terre  qu’il  contenoit. 
‘Je  vis  paroitre  fur  le  fond  une  coque  de  terre 
de  la  figure  &  de  la  groffeur  de  celle  du  Ver- 
à-Ibie.  Elle  avoit  beaucoup  de  confiftatice  ;  car 
quoique  je  la  preflallè  allez  entre  mes  doigts  . 
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« 

je  ne  la  fentois  pas  céder  à  cette  preffiom 
J’en  conclus  ,  que  Ci  elle  ir  étoit  pas  entière¬ 
ment  achevée  ,  elle  étoit  au  moins  très-avancée  > 
&  je  préfumai  qu'elle  devoit  être  d'une  épaif- 
feur  confidérable.  Mais  cela  ne  fatisfaifoit  pas 
ma  curiofité  ;  je  regrettois  de  n’avoir  pu  clé- 
s  couvrir  comment  la  Chenille  s’y  étoit  prife 
pour  conftruire  une  pareille  Coque.  Dans  la 
vue  de  m’inftruire  par  moi-mème  de  fon  art , 
j’eus  recours  au  moyen  que  M.  de  Reaumur 
avoit  lui-même  pratiqué,  je  fis  une  brèche  à 
la  Coque  :  je  l’ouvris  à  un  des  bouts.  Je  mis 
ainfi  l’intérieur  à  découvert.  Je  vis  alors  que 
la  Coque  étoit  un  compofé  de  terre  &  de  foie, 
très-bien  lié  dans  toutes  fes  parties  &  dont 
répailfeur  étoit  de  plus  d’une  ligne.  Je  pofai 
la  Coque  de  fon  long  fur  un  petit  tas  de  terre 
féche  ,  &  j’attendis  avec  impatience  ce  qui  ré- 
fulteroit  de  ma  tentative. 

Le  bout  par  lequel  j’avoîs  ouvert  la  Coque 
fe  trouva  répondre  au  derrière  de  la  Chenille. 
Elle  ne  pouvoit  donc  venir  réparer  la  brèche 
qu’après  s'être  retournée  bout  par  bout.  Ce  fut 
auffi  ce  qu’elle  ne  manqua  pas  de  faire ,  & 
qu’elle  exécuta  très  -  promptement.  Elle  étoit 
déjà  fi  raccourcie ,  qu’elle  n’avoit  guere  que  la 
moitié  de  fa  longueur ,  &  fes  jambes  membra- 
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iieufes  étoient  ii  contra&ées  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  en  faire  ufage.  Quand  elle  eut  amené  fa 
tète  à  Couverture 'de  la  brèche,  elle  la  porta 
en  avant  8c  tâta  de  tous  côtés.  Sa  partie  anté¬ 
rieure  etoit  encore  fufceptible  d’un  certain 
alongement.  En  tâtant  ainfi  de  tous  côtés ,  elle 
rencontra  bientôt  la  terre  fur  laquelle  repofoit 
la  Coque.  Elle  prit  entre  fes  dents  un  grain 
de  cette  terre  :  elle  alla  le  placer  contre  les 
fcords  de  l’ouverture  >  &  pour  le  maintenir 
mieux  en  place  ,  elle  le  preifa  avec  fa  tète  ;  elle 
s’efforça  de  le  faire  pénétrer  entre  les  grains  qui 
compofoient  les  bords  de  Couverture  ,  auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par  des  fils 
de  foie.  Après  avoir  mis  en  place  ce  premier 
grain  ,  elle  porta  de  nouveau  fa  tète  hors  de 
la  Coque  $  alongea  fa  partie  antérieure ,  &  s’a¬ 
vança  même  il  fort  au  dehors  de  la  brèche  , 
que  près  de  la  moitié  de  fou  corps  étoit  à  dé¬ 
couvert.  Elle  faifit  un  fécond  grain,  le  tranf- 
porta  ,  le  plaça ,  le  preffa  &  Palfujettit ,  comme 
elle  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua  fous 
mes  yeux  la  même  manœuvre  r,  8c  l’on  voit  bien 
qu’elle  tendoit  à  diminuer  de  plus  en  plus 
Couverture  de  la  breche  j  mais  je  ne  lais  quel 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail , 
qui  la  jetta  hors  de  fa  Coque.  J’elpérois  qu’elle 
y  rentier  oit  :  elle  ne  fut  pas  parvenir  à  en 
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«enfiler  l’ouverture.  Je  pris  donc  le  parti  de  La 
remettre  moi-même  dans  fa  Coque ,  mais  elle 
en  redorât  fans  avoir  repris  le  travail 

Ma.  curiofité  n’ayant  pas  été  entièrement 
Satisfaite ,  je  m’adresfîai  à  une  autre  Chenille  qui 
étoit  entrée  en  terre ,  depuis  -allez  peu  de  temps. 
J’enlevai  avec  précaution  toute  la  terre  qui 
trecquvroit  fa  Coque  ,  &  je  la  -mis  ainfi  entiè¬ 
rement  à  découvert.  Elle  n’étoit  ni  auifi  grolfe 
ni  auiii  forte  que  la  précédente,  je  n’eus  pas 
Eefoin  d’v  faire  une  brèche  comme  j’avois  fait 
à  cette  derniere.  En  la  détachant  du  fond  du 
poudrier  fur  lequel  elle  étoit  appliquée  de 
fou  long  ,  il  s’y  fit  une  ouverture  à  l’endroit 
«qui  répondoit  au  fond  du  vale.  Cette  ouver¬ 
ture  qui  occupoit  le  milieu  de  la  longueur  de 
Là  Coque  ,  n’étoit  pas  fi  grande  que  celle  que 
j’avois  faite  à  un  des  bouts  de  l’autre  Coque» 
Pour  réparer  la  brèche ,  ma  Chenille  ne  s’y  prit 
pas  précifément  comme  celle  dont  j’ai  parlé. 
Elle  11e  porta  point  fa  tète  hors  de  l’ouverture  : 
mais  elle  tendit  des  fils  de  foie,  d’un  bord  à 
l'autre  de  cette  ouverture.  Ces  fils  fe  croiioient 
de  mille  <&  mille  maniérés  ,  •&  de  la  réunion  .d$ 
tous  ces  fils  lé  forma  péu-à~peu  une  toile  ou  une 
forte  de  voile  tendu  au  devant  de  F  ouverture , 
&  qui  ne  me  permettent  plus  de  voir  ce 
To  me  IL 
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fe  paffoit  dans  l’intérieur  de  la  Coque.  J’obfer- 
va i  feulement  ,  que  la  Chenille  poulfoit  de 
temps  en  temps  la  toile  en  dehors  5  mais  je  ne 
pouvois  démêler  il  c’étoit  pour  y  enchâffer 
des  grains  de  terre  dont  elle  pouvoir  avoir  une 
petite  provifion  ,  ou  fi  c’étoit  pour  forcer  la  toile 
à  prendre  une  convexité  relative  à  la  forme 
de  la  Coque.  Quoi  qu’il  en  foit  >  la'  brèche  fut 
parfaitement  rebouchée  à  l’aide  du  nouveau 
tiifü,  '■  :  t 

Le  ‘plaifir  que  j’avois  goûté  à  fuivre  de  fi 
près  le  travail  de  nos  deux  Chenilles  me  ren¬ 
dit  prefque  dur  à  l’égard  de  celle  dont  je  parle. 

Je  11’avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je  defirois 
de  voir.  A  peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le 
défordre  que  j’avois  occafioné  à  fou  petit  bâ¬ 
timent  ,  que  je  lui  préparai  un  nouveau  tra¬ 
vail  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier, 

€11  faifant  une  large  brèche  à  un  des  bouts  de 
la  Coque.  Quoique  la  diligente  ouvrière  dut 
être  déjà  allez  fatiguée  &  que  fa  provifion  de 
foie  dût  être  fort  épuifée  ,  elle  ne  lailfa  pas  de  : 
fe  remettre  à  l’ouvrage  &  d’entreprendre  cle  1 
réparer  l’énorme  brèche ,  que  je  venois  de  faire 
a  Ci  Coque. 

Son  premier  foin  fut  d’attacher  un  fil  a  mit 
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« 

des  bords  de  P  ouverture  :  je  la  vis  enfüite  fe 
lervir  de  ce  fil  comme  d'an  petit  cable  pour 
forcer  le  bord  à  fe  courber  en  arc  &  à  repren¬ 
dre  la  forme  convexe  que  je  lui  avois  fait  per¬ 
dre  en  ouvrant  la  Coque.  Elle  tira  donc  à  elle 
le  petit  cable  ,  &  quand  elle  eut  donné  au 
bord  de  la  Coque  la  convexité  qu’elle  lui  vou- 
loit ,  elle  fixa  le  bout  du  cable  à  une  des  parois 
intérieures ,  tk  parvint  ainfi  à  maintenir  le  bord 
de  la  brêclie  dans  la  fituation  que  requéroit 
la  nature  du  travail.  J’aVois  comme  déchiré 
les  bords  de  l’ouverture  :  il  y  avoit  donc  des 
portions  qui  failloient  plus  en  dehors  les  unes 
que  les  autres  1  la  Chenille  attacha  de  petits 
cables  à  toutes  les  portions  qui  failloient  trop 
eu  qui  étoient  trop  renverfées  ;  &  à  l’aide  de 
ccs  cables  ? -elle  les  redrelia  peu- à -peu,  les 
ramena  vers  l’axe  de  la  Coque  ,  leur  fit  repren¬ 
dre  le  degré  de  courbure  convenable  ,  &  les 
maintint  dans  cette  fituation  en  arrêtant  le,? 
extrémités  des  cables  aux  parois  intérieures  de 
la  Coque.  Quelquefois  c’étoit  avec  fes  dents 
qu’elle  forqoit  les  bords  de  l’ouverture  à  re¬ 
prendre  la  pofition  &  la  courbure  qu’exigeoit 
la  forme  de  cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces 
divers  procédés ,  elle  parvint  enfin  à  rendre 
l’ouverture  allez  exactement  circulaire  ,  d’irré- 
guliere  ou  d’éehanerée  qu’elle  étoit  auparavant' 
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Il  lui  reftoit  à  bouclier  cette  grande  ouver¬ 
ture  ,  &  ce  n’étoit  pas  un  petit  travail.  Elle  s’y 
prit  d’abord  de  la  meme  maniéré  que  la  Che¬ 
nille  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Gbfervation  :  elle  s’avança  hors  de  fa  Coque , 
8c  alongea  fa  partie  antérieure  ,  tâta  de  tous 
côtés  avec  fa  tète  jufques  à  ce  qu’elle  eût  r en¬ 
contre  la  terre  féche  fur  laquelle  repofoit  fou 
petit  bâtiment.  Elle  iâifit  avec  fes  dents  1111 
grain  de  terre  ,  qu’elle  alla  enchâifer  dans  les 
bords  de  la  brèche  ,  &  après  l’y  avoir  bien  en- 
cliâile  ou  encadré,  elle  fila  par  deifus.  Elle  réitéra 
plufieurs  fois  la  même  manœuvre.  Enfin  ,  comme 
fi  elle  fe  fût  laflée  de  tranfporter  un  à  un  les 
grains  de  terre  ,  8c  de  les  mettre  en  place  les  uns 
après  les  autres  ,  je  la  vis  en  lier  plufîeurs  en- 
f'emble  avec  des  fils  de  foie ,  en  former  mi 
paquet  quelle  tranfporta  dans  fa  Coque  & 
qu’elle  appliqua  aux  bords  de  la  brèche.  Elle 
l’y  arrêta  fondement  à  l’aide  d’un  bon  nombre 
de  fils  de  foie  s  puis  avec  fa  tète  &  fes  dents, 
elle  donna  à  ce  paquet  de  grains  dé  terre  ' la 
forme  &  le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranf¬ 
porta  ainfi  fous  mes  yeux  &  mit  en  place 
plufieurs  de  ces  paquets.  L’ouverture  de  la 
brèche  fe  rétrécilfoit  de  plus  en  plus ,  8c  la 
réparation  etoit  déjà  aifez  avancée  ,  lorfque  ,1a 
Chenille  voulut  aller  travailler  à  l’autre  extré- 


.  SUR  LES  INSECTES.  277 

mite  de  la  Coque.  Elle  ne  pouvoit  y  parvenir 
,  qu'en  fe  retournant  bout  par  bout  &  en  amenant 
fa  tète  à  l’endroit  où  ét-oit  auparavant  fou  der- 
,  riere.  Elle  l’exécuta  fort  heitreufement.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  vers  cette  extré¬ 
mité  de  la  Coque  ,  elle  voulut  revenir  travailler  à 
,  fermer  la  brèche.  Pour  cet  effet ,  elle  fe  contourna 
de  maniéré  que  la  tète  &  le  derrière  fe  trou¬ 
vèrent  tous  deux  dans  l’ouverture.  Ils.  ne  dé¬ 
voient  pas  y  refter  :  elle  retira  le  derrière  dans 
l’intérieur  de  la  Coque  ,  &  porta  fa  tète  en 
avant:  mais  ce  grand  mouvement  ne  fut  pas 

fans  doute  bien  calculé  :  dans  Piaffant  où  la 

:  ■  •  -  ... 

Chenille  l’exécutoit ,  elle  fut  jettée  entièrement 
hors  de  l’ouverture.  Il  en  fut  de  cette  Che¬ 
nille  comme  de  l’autre  ;  elle  11e  fut  point  ren¬ 
trer  dans  fa  Coque  &  lorfque  je  l’y  eus  moi- 
mème  replacée  ,  elle  refufa  d’y  travailler .  &  en. 
reffortit.  Elle  préféra  de  percer  la  terre  à  côté 
de  fa  Coque  ,  de  s’y  enfoncer  à  une  certaine 
profondeur  &  d’y  entreprendre  un  nouvel 
édifice  On  juge  bien  qu’il  fe  refleurit  beaucoup 
de  la  dépenfe  confidérable  que  P  Architecte  avoit 
faite  :  auffi  n’eut-il  guere  que  la  moitié  de  la 
grandeur  du  premier ,  &  les  parois  en  étoient 
très-minces. 

Une  terre  réduite  en  poudre  très-fine  11e 

S  3 
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confient  pas  à  nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc? 
il  leur  faut  une  terre  dont  les  grains,  aient 
une  certaine  grofleur  5  &  ce  que  je  viens  de 
raconter  de  leur  travail  Pindiqueroit  allez  :  mais 
j’ai  là-deifiis  une  expérience  diredle  :  une  de  ces 
Chenilles  à  qui  j?avois.  fervi  une  terre  très-püh 
vérifée  ,  refufa  d’y  travailler  &  en  reffortit  quel* 
que  temps  après,  s’y  être  enfoncée. 

Pour  mieux  juger  encore  de  la  çonftruéHoa 
de  nos  Coques  de  terre  ,  j’en  plongeai  dans  de 
Peau  froide  j  je  les  y  détrempai,  &  je  reconnus 
évidemment  quelles  étoient  formées  d’un  tiflu 
allez  épais  <&.  allez  ferré  ,  moitié  terre  &  moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  te n oit  à  des  fils 
de  foie  8c  tous  étoient  lies  les  uns  aux  autres 
par  4e  iemblab.es.  fils. 

Eu  Juin  1735)  ,  m’étant  procuré  un  allez 
bon  nombre  de  nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc 
dans  la  vue  de  m’ailurer  11  elles  étoient  de  celles 
qui  mangent  leur  dépouille  (*)  ,  j’en  pro¬ 
fitai  pour  répéter  mes  premières  Obfervations 
fur  la  conftiiaftion  de  leur  Coque  &  pour  va¬ 
rier  davantage  mes  expériences  fur  ce  flijet 
intéreffant.  je  commençai  par  renfermer  piu- 
fieurs  de  ces  Chenilles  ,  les  unes  dans  des  peu- 

(¥)  Qbf.  XVII. 
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clriers ,  les  autres  dans  des  boîtes  ,  fans  leur 
donner  de  la  terre  ni  aucuns  autres  matériaux» 
Je  voulois  bavoir  fi  elles  parviendroient  à  fe  conf- 
'  truire  une  Coque  de  pure  foie.  Elles  n’y  réut 
firent  .point  ;  &  après  avoir  tiré  des  fils  de 
côté  &  d’autre  elles  périrent. 

Parmi  les  Chenilles  que  j’avoîs  privées  de 
terre  ,  il  y  en  eut  une  qui  fe  trouva  par  ha- 
fard  à  portée  de  quelques  reftes  de  feuilles  du 
Bouillon-blanc.  Elle  elfaya  de  les  faire  entrer 
dans  la  conftriiclion  de  fa  Coque.  Avec  fes 
dents  elle  en  détacha  des  parcelles  ,  &  fe  mit  à  les, 
arranger  autour  d’elle.  L’arrangement  qu’elle 
leur  donnoit  n’imitoit  pas  mal  celui  qu’un 
Maçon  donne  aux  pierres,  avec  lesquelles  il  veut 
élever  un  mur.  Je  remarquai  que  le  petit  mur 
que  ma  Chenille  avoir  commencé  à  élever  au¬ 
tour  d’elle  ?  fembloit  deftiné  à  fervir  de  bafe  à 
une  forte  de  voûte.  Il  me  vint  alors  en  penfée 
de  mettre  auprès  de  l’ouvriere  quelques  petits 
morceaux  de  papier  Sc  un  peu  de  terre  féche* 
pour  voir  fi  elle  entreprendroit  de  faire  ufage 
de  ces  diiférens  matériaux.  Elle  l’entreprit  en 
effet;  elle  lia  enfemble  quelques-uns  des  mor¬ 
ceaux  de  papier ,  &  fe  faifit  de  la  terre  dont 
elle  tenta  d’employer  les  grains  à  élever  fon 
mur  comme  elle  y  avoit  employé  des  parcelles 
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« 

de  feuilles  :  mais  de  tout  cela  il  ne  rélulta  rieîî 
qui  eût  l’air  d’une  véritable  Coque  :  elle  ne 
réuflit  proprement  qu’à  jetter  les  premiers  ion- 
demens  d’ùne  Coque  s  je  veux  dire  y  à  tracer 
l’enceinte -qui  devoir  en  déterminer  la  grandeur, 

Uné  autre  Chenille  que  j’ a  vois  logée  dans: 
tm  poudrier  en  partie  plein  de  terre  lèche ,  ne 
s’enfonça,  point  dans  cette  terre,  pour  s’y  pré¬ 
parer  à  la  métamorpliqfe  elle  s’établit  à  la  fur- 
face  ,  &  contre  les  parois,  du  vafe.  Elle  travailla 
d’abord  fur  le  modèle  de  celle  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  traça  autour  d’elle  un  efpac.e  ovale  % 
ou  pour  parler  plus  exactement ,  elle  éleva  au¬ 
tour  d’elle  un  petit  mur  de  terre  &  de  foie ,, 
qui  formoit  une  enceinte,  de  forme  ovale.  Elle 
s’occupa  enfuite  à  exhaulfer  les  murs  par  l^d- 
ditiôri  fucceffive  d’un  grand  nombre  de  grains, 
de  terre ,  que  je  la  voyois  faifir  avec  les  dents , 
tnmfporter  dans  fou  domicile ,  mettre  en  place, 
&  lier  les  uns  aux  autres  avec  des  fils,  de  foie. 
À  mefure  que  les  murs  s’élevaient  ,  ils  pre¬ 
naient  de  la  courbure  ,  &  tendoient  à  former 
une  voûte,  j’héfite  à  faire  honneur  à  l’intelli¬ 
gence  de  l’Àrchiteéte  d’une  chofe  qui  me  frappa 
beaucoup;  c'elt  que  plus  elle  élevoit  les  murs, 
&  plus  elle  retranchoit  de  leur  épaiffeur. 
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J’ai  dit  ailleurs  (*)  que  les  Chenilles  qui  fe 
conftruifent  des  Coques  de  forme  ovale ,  telles 
que  celle  du  Ver- à- foie,  parviennent  à  leur 
donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en  divers  fens  ,  le  plus  fouvent  en  maniéré 
d’amieaù ,  ou  en  maniéré  d'S  ,  &  qu’il  eft  ainlï 
une  forte  de  moule  qui  détermine  la  figure  8c 
les  dimçnfions  de  la  Coque.  Les  Chenilles  qui 
travaillent  fur  un  pareil  modèle ,  font  donc  ren¬ 
fermées  dans  leur  Coque  tandis  qu’elles  la  conl- 
tarifent.  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  commune 
à.  quantité  d’Efpeces  de  Chenilles  ,  &  elle  eft  en 
particulier  celle  de  la  Chenille  du  Bouillon- 
blanc  :  la  terre  dans  laquelle  elle  s’ eft  enfoncée 
pour  s’y  métamorphofer  ,  l’environne  de  toutes 
parts  ,  &  fon  corps  détermine  la  figure  &  les 
proportions  de  la  Coque  mi-foie  &  terre  ,  au 
centre  de  laquelle  elle  demeure  renfermée.  La 
Chenille  ,  dont  je  raconte  ici  les  procédés , 
m’offrit  à  cet  égard  une  particularité  bien  re¬ 
marquable  :  elle  parvint  à  donner  la  forme  à  fa 
Coque ,  fans  y  être  renfermée  pendant  qu’elle 
3a  conftru  foit.  Ordinairement  fa  partie  polie- 
rieure  repofoit  fur  la  terre  du  poudrier  :  elle 
n’étoit  donc  point  renfermée  dans  l’enceinte  de 
l’édifice ,  tandis  que  la  tête  s’y  portoit  de  côté 
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8c  d’autre  pour  y  arranger  &  y  aflujettir  les  ma¬ 
tériaux.  Mais  lorfqu’ elle,  fut  fur  le  point  d’ache¬ 
ver  fa  Coque,  elle  s’y  renferma  en  entier.  Cette 
Coque ,  conftruite  d’une  maniéré  il  nouvelle  ? 
avoit  bien  à-peu-près  la  forme  &  les  propor¬ 
tions  qu’elle  devoit  avoir.  Cependant  je  ne  dit 
Émulerai  pas  quelle  fi  reffentoit  un  peu  de  la 
façon  finguliere  dont  elle  avoit  été  travaillée. 
Elle  étoit  fort  mince  dans  le  milieu  ;  on  y  ap- 
percevoit  même  un  petit  vuide  :  de  plus  ,  elle 
étoit  beaucoup  plus  large  proportionnellement 
à  fà  longueur,  qu’elle  n’auroit  dû  l’ètre.  Elle 
reifembloii  donc  plutôt  à  une  forte  de  nid  qu’à 
une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre 
les  parois  du  vafe  ,  comme  les  nids  des  Mou¬ 
ches  maçonnes  le  font  contre  les  murs  de  nos, 
maifons.  Il  y  avoit  encore  une  ouverture  dans 
la  partie  intérieure  de  la  Coque  :  la  tête  de  la 
Chenille  fortoit  par  cette  ouverture  ,  &  quel¬ 
quefois  près  de  la  moitié  de  fon  corps.  Elle 
périt  au  bout  de  quelque  temps  fans  avoir  bou¬ 
ché  cette  ouverture. 

'  #  y  1  y  ;  ç:  ; 

Plusieurs  de  mes  Chenilles  qui  s’étoient 
enfoncées  en  terre,  s’y  étoient  conftruites  des 
Coques  auxquelles  rien  ne  manquoit.  L’occafion 
êioit  bien  favorable  pour  répéter  mes  premières 
expériences  fur  l’art  avec  lequel  ces  Chenilles 
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travaillent  :  je  ne  la  1  aillai  pas  échapper.  Avec, 
des  ci  féaux  }’ ouvris  les  Coques  en  divers  en¬ 
droits.  Les  unes  furent  ouvertes  fur  le  côté  :  les: 
■  autres  le  furent  dans  une  de  leurs  extrémités. 
Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  la  brè¬ 
che  de  la  meme  maniéré  les  unes  employèrent 
i  à  cette  réparation  la  terre  &  la  foie  :  d’autres 
n’y  employèrent ,  ou  ne  parurent  y  employer 
que  la  foie.  Celles-ci  fe  bornèrent  donc  à  tendre 
un  voile  devant  l’ouverture.  Je  ne  détaillerai 
pas  les  manœuvres  de  ces  Chenilles  3  parce 
qu’elles  ne  différent  point  de  celles  que  j’ai  dé¬ 
crites  dans  cette  Obfervation. 


Je  viens  de  dire  que  j’avois  ouvert  des 
Coques  par  une  de  leurs  extrémités  :  j’eifayai 
d’en  ouvrir  une  aux  deux  bouts  :  je  crus  que 
je  ne  pouvois  trop  varier  mes  eilais  :  la  Coque 
que  j’avois  traitée  aïnfi  n’étoit  plus  qu’une 
forte  de  fourreau.  La  Chenille  qui  s’y  étoit  ren¬ 
fermée  n’entreprit  point  de  réparer  les  brèches  : 
’  elle  fortit  de  fa  Coque  fans  avoir  fait  aucun 
travail.  Je  la  forçai  d’y  rentrer  ;  elle  en  fortit 
pour  la  leconde  fois.  Je  l’obligeai  encore  à  ren¬ 
trer  dans  fon  domicile  ;  &  pour  l’y  retenir , 
j’enfonçai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  la 
Coque  :  je  la  plaçai  ainfi  dans  une  fituation 
verticale.  Cette  fécondé  tentative  fut  auffi  in- 
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fru&ueufie  que  la  première  :  la  Chenille  aban¬ 
donna  encore  fou  domicile,  &  elle  fe  difpofoit 
à  s’enfoncer  dans  la  terre  ,  lorfque  j’imaginai 
de  faire  une  tro-iiieme  tentative.  Je  la  fis  rentrer 
dans  la  Coque ,  &  je  couchai  la  Coque  de  ion 
long  dans  la  terre,  de  façon  que  les  deux  bouts 
ouverts  étoient  bouchés  par  la  terre.  Cette  Jer- 
nicre  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
les  précédentes  >  la  Coque  a  voit  été  fans  doute 
trop  maltraitée  :  la  Chenille  refufa  conftamment 
d’y  demeurer  &  de  la  réparer. 


Quelques-unes  de  mes  Chenilles  que  j’ a  vois 
entièrement  privées  de  terre  ,  parvinrent  à  fe 
faire  de  fort  bonnes  Coques  avec  leurs  excré- 
mcns  &  des  portions  de  feuilles ,  qu’elles  lièrent 
les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un  tiffu  foyeux. 
Toutes  fe  transformèrent  enfutte  en  ChryfàÜ- 
des ,  qui  ne  parurent  fous  la  forme  de  Papillon 
que  dans  les  premiers  jours  de  Juin  1740.  Ce 
fut  environ  flx  femaines  plus  tard  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  Ce  retard  remarquable  avoit  été  occa- 
fioné  par  l’Hiver  il  long  &  il  rude  de  cette 
annee.  On  connoît  les  curieufes  expériences  par 
lefquelles  M.  de  Reaumur  a  prouvé,  (*)  que  la 
duree  de  la  vie  des  In  fe  êtes  eft  toujours  en 
rapport  avec  le  degré  de  la  température,  de 

C)  Mém,  fur  les  Inf.  Tome  II,  Mém.  L 


•  SUR  LES  INSECTES.  28ï 

l’air ,  &  qu’on  peut  à  volonté  prolonger  ou 
abréger  la  vie  de  ces  petits  Animaux ,  en  les 
tenant  dans  un  air  plus  froid  ou  plus  cliaud 
que  celui  auquel  ils  ont  coutume  d’ètre  expofés. 

*  OBSERVA  T.IO  N  XXVI I. 

Sur  les  Coques  que  diverfes  Chenilles  fe  confiné- 

f eut  avec  de  la  terre  &  une  forte  de  colle. 

■  '  ,  1 

O  N  fe  tromperoit  beaucoup ,  fi  l’on  penfoit 
que  toutes  les  Chenilles  qui  entrent  en  terre  à 
l’approche  de  la  métamorphofe,  s’y  conftruifent 
des  Coques  fur  le  modèle  de  celle  de  la  belle 
Chenille  du  Bouillon-blanc.  Il  en  eft  de  diver¬ 
fes  Efpeces,-qui  n’ayant  point  de  foie  à  met¬ 
tre  en  œuvre  ,  ne  fauroient  lier  enfemble  les 
grains  de  terre,  comme  le  pratique  fi  habile¬ 
ment  la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à  n’y  employer  qu’uny  forte 
de  colle  plus  ou  moins  vifqueufe  ,  &  plus  ou 
moins  abondante.  Les  Coques  confiantes  de  la 
forte ,  n’ont  point  pour  l’ordinaire  le  degré  de 
folidité  qui  efi  propre  à  celle  de  la  Chenille  du 

Bouillon-blanc.  Elles  ne  fauroient  être  maniées* 

;  -  « 

fans  fe  rompre,  &  cèdent  aux  plus  petits  chocs» 
C  eft  au  moins  ce  que  j’ai  vu  arriver  le  plus 
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fou  vent»  La  colle  ne  lie  point  auffi  bien  le# 
grains  de  terre  que  le  fait  la  foie  :  d’ailleurs  la 
maniéré  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle  3 
ne  reflembie  point  à  celle  que  pratiquent  les 
Chenilles  qui  ont  de  la  foie  à  leur  difpofition.- 
J’ai  parlé  ailleurs  (*)  d’une  grande  Chenille  ? 
que  fon  attitude  la  plus  ordinaire  a  fait  nom¬ 
mer  le  Sphinx  :  elle  ert  au  nombre  de  celles  qui 
bàtifént  avec  de  la  terre  &  une  forte  de  colle. 
Je  commençai  à  Pobferver  en  Juillet  1737,  <& 
j’eus  dès-lors  occafïon  de  m’inftruire  par  moi- 
mème  de  fa  maniéré  de  bâtir.  La  terre  dont 
j’avois  rempli  en  partie  le  poudrier  dans  lequel 
je  Pavois  renfermée  ,  étoit  très  ~  féche  :  tous  les 
grains  en  étoient  friables.  Quand  j’inclinai  le 
vafe  pour  obferver  la  Coque  que  la  Chenille 
étoit  occupée  à  conftruire  ,  je  fus  bien  étonné 
de  trouver  la  terre  auili  humedtée  que  fi  Fon  y 
eût  verfé  de  l’eau.  La  Chenille  avoit  donc  ré¬ 
pandu  dans  cette  terre  une  dofe  bien  abondante 
de  fa  liqueur.  Le  mouvement  que  j’avois  occa- 
fioné  en  inclinant  le  vafe  ,  fit  rompre  la  Coque  : 
il  s’y  fit  une  ouverture  fur  un  des  côtés,  j’en 
examinai  avec  foin  le  dehors  &  le  dedans,  & 
je  m’ ali  lirai  par  cet  examen ,  que  les  grains  dé 
terre  n’étoient  liés  les  uns  aux  autres  qu’au 

C)  Obf.  XVc 
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moyen  de  la  liqueur  vifqueufe  dont  ils  avoient 
été  humedtés. 

La  confira  dion  des  Coques  de  terre  8c  de 
colle ,  eft  donc  quelque  chofe  de  fort  (impie  5  & 
qui  hefuppofe  pas  autant  de  travail  que  celle 
des  Coques  de  terre  &  de  foie.  Tout  fart  de 
Pouvriere  par  oit  confifter  à  pratiquer  autour 
d’elle  une  cavité  proportionnée  à  fa  grandeur, 
8c  à  donner  aux  parois  de  cette  cavité  une  cer¬ 
taine  confiftance.  Pour  y  parvenir ,  elle  humecte 
la  terre  avec  fa  liqueur ,  &  par  des  battemens 
réitérés  de  fon  corps  ,  elle  lui  fait  prendre  la 
forme  d’une  voûte.  La  même  manœuvre  qui 
produit  la  voûte  ,  en  lie  les  matériaux  &  les 
retient  en  place.  Le  defféchement  de  la  colle 
fait  le  relie. 

«  \ 

A  l’heure  que  j’écris  ceci ,  j’ai  fous  les  yeux 
un  poudrier  plein  à  moitié  de  terre  de  jardin  , 
au  fond  de  laquelle  une  de  ces  grandes  Che¬ 
nilles  qui  donnent  le  Papillon  à  tète  de  mort  3 
a  conftruit  fa  Coque.  On  reconnoît  manifefie- 
ment ,  que  cette  Coque  n’eft  qu’une  (impie  ca¬ 
vité  en  maniéré  de  voûte.  Les  parois  du  pou¬ 
drier  forment  un  des  côtés  de  la  cavité  ,  &  elles 
ont  confervé  alfez  de  tranfparence  pour  lailTer 
voir  ia  Chenille.  Cette  cavité  a  deux  pouces  deux 
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lignes  de  longueur  ,  fur  environ  dix  lignes  de 
li  auteur  :  fa  forme  eft  donc  celle  d'un  ovale  ail  ci 
âlongé  ÿ  mais  l’opacité  de  la  terre  ne  permet  pas 
de  juger  bien  des  vraies  dimenlions  de.  cette 
Coque.  Avant  que  de  la' conftruire ,  la  Chenille 
étoit  entrée  en  terre  3  &  en  étoit  fortie  cinq  à 
fix  fois. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  deux  Ejpeccs  de  Chenilles  qui  fe  conftruif oient 
une  Coque  avec  dijferens  morceaux  de  papier. 


Je  ne  décris  pas  la  première  Efpece  de  ces 
Chenilles:  M.  de  Reaumur  en  a  donné THiE 
toire  8c  la  Figure  (ff).  Il  n’en  avoit  pas  vu  la 
Chryfalide ,  &  ifavoit  point  cherché  à  la  voir  s 
il  ne  préfumoit  pas  qu’elle  offrit  rien  de  fin- 
gulier.  Elle  a  pourtant  une  forme  remarquable. 

On  en.  jugera  par  ce  que  je  vais  en  rapporter. 

A  la  fin  de  Septembre  1738  ,  on  me  remit 
une  Guenille  de  cette  Efpece ,  parvenue  à  fou  1 
parfait  accroiffement.  Feu  de  jours  après ,  elle  fe 
confcruifit  une  Coque  de  foie  ,  d’un  tilTu  affez 

(¥)  Méw.fur  les  Inf.  Mém.  XIII ?  page  $39  ,  PI.  XXXVII, 

Fig»  u. 


ferré 
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ferré ,  de  couleur  gris  de  fou  ris  „  qu’elle  recou¬ 
vrit  eu  partie  des  graines  d’ortie  dont  elle  fe 
nourrit.  Curieux  de  voir  la  Ghryfalide ,  j’ouvris 
la  Coque  a.u  bout  de  quelque  temps  :  je  mis 
:  ai  11  fi  a  découvert  une  Chryfalide ,  dont  la  Forme 
allez  imguliere  excita  mon  attention.  Elle  était 
bien  du  Genre  des  Chrysalides  coniques  j  mais 
au  lieu  d’aller  en  diminuant  par  degrés  infeu- 
ifibies  depuis  le  corcelet  jufqu’au  derrière  ,  elle 
-confervoit  à-peu-près  le  même  diamètre  juf- 
qu’au .  fixieme  anneau.  Elle  étoit  donc  à-peu- 
près  cylindrique  dans  toute  cette  partie  de  fou 
corps.  Mais  au  fixieme  anneau  elle  diminuait 
1  brufq  ne  ment  de  diamètre ,  &  formoit  un  cône 
très-court  dont  la  bafe  étoit  dans  cet  anneau  9 
Jk  le  fommet  à  la  queue  de  la  Chryiàlfde. 

Je  remarquai  encore  que  les  fix  premiers 
anneaux  11’étoi ent  pas  conformés  à  la  maniéré 
ordinaire  :  ils  n’alloient  pas  en  recouvrement 
i  les,  uns  fur  les  autres  3  &  dans  l’endroit  de 
leur  jonction  ,  mn  obfervoit  un  rebord  arrondi, 
qui  avoit  allez  de  relief,  &  qui  imitoit  fort 
bien  une  moulure  de  menuiferie.  L’eipace  com¬ 
pris  entre  deux  moulures  étoit  uni  ,  &  ne  pré- 
fentoit  point  cette  convexité  qui  eft  propre 
aiôc  anneaux  ,  &  qui  les  caractériiè.  Les  trois 
derniers  anneaux,  ou  ceux  qui  compoloient  le 
Tome  IL  T 
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petit  cône  dont  j’ai  parlé ,  étoient  au  contraire? 
fort  peu  marqués  :  ils  n’avoient  point  ie  relief 
des  autres  ,  &  on  diftinguoit  à  peine  leur 
j on  dion. 

'■* 

Le  26  Odobre  de  la  même  année ,  je  trou¬ 
vai  une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  *, 
qui  au]  bout  de  trois  à  quatre  jours  ,  fe  mit  à 
travailler  à  fa  Coque.  Elle  s’étoit  établie  fur  un 
des  côtés  du  poudrier  ,  à-peu-près  à  la  moitié 
de  fa  hauteur.  Elle  avoit  déjà  commencé  à  re¬ 
couvrir  de  feuilles  fon  petit  édifice,  lorfque  je 

e  r  en  variai  auffi-tôt  tout  ce 
qu’elle  avoit  fait ,  pour  l’obliger  à  travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  cifeaux  par 
petits  morceaux  ,  auxquels  je  donnai  toutes 
fortes  de  figures.  Il  y  en  avoit  d’oblongs  ,  de 
ronds ,  de  quarrés  ,  de  triangulaires  ,  &  d’autres 
figures  plus  ou  moins  irrégulières ,  ou  plus  ou 
moins  bifarres. 

Je  viens  de  dire  ,  que  j’avois  détruit  tout 
Fouvrage  de  ma  Chenille  :  je  dois  ajouter,  qu’il 
éîoit  relié  fur  les  parois  du  vafe  de  verre  où 
je  Pavois  renfermée ,  un  elpace  ellyptique  bordé 
tapilfé  de  foie ,  qui,  étoit  1e  fondement  de  la 
Coque  que  j’avois  détruite.  Je  m’attendois  a  ■ 
voir  la  Chenille  reprendre  bientôt  fou  travail  > 


revins  Fobferver.  J 
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fcar  je  favois  qu’en  pareille  eirconftânce  les  In¬ 
fectes  ne  le  découragent  pas  facilement.  Cepen¬ 
dant  ma  Chenille  abandonna  la  place  où  elle 
■s’ é toit  fixée  ,  &  ne  fit  que  le  promener  dans 
le  vafe  pendant  environ  une  heure.  Elle  revint 
néanmoins  fie  fixer  au  milieu  de  Pefpacé  ovale, 
îapiiié  de  fiole  ,  8c  entreprit  d’élever  une  nou¬ 
velle  Coq  ne  Fur  les  fondemens  de  l’ancienne-. 

a. 

L’ouvrage  étoit  déjà  un  peu  avancé  quand  je 
revins  l’obfervir.  Elle  s1  étoit  fiervie  des  maté¬ 
riaux  que  je  lui  avois  livrés  :  elle  avoir  pofé  & 
-arrêté  fur  leur  tranche  plusieurs  des  petits  mor¬ 
ceaux  de  papier  que  j’avois  jettes  au  fond  du 
Vafie.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit  d'environ 
trois  pouces  ,  &  c’étoit  ,  comme  je  fiai  dit ,  à 
la  moitié  de  cette  hauteur  qu'elle  avoir  d’abord 
établi  fou  logement. 

Elle  occüpoit  le  milieu  de  i’efpace  ovale  ,  <& 
c’étoit  tout  autour  d’elle  qu’elle  avoir  arrangé 
les.  petits  morceaux  de  papier,  de  maniéré  qu’ils 
formoient  une  efipece  de  clôturé.  Comme  ils 
étaient  pofiés  &  arrêtés  for  tranche,  il  me  parut 
que  la  Chenille  n’avoit  plus  qu’à  les  rappro¬ 
cher  par  le  haut,  à  les  forcer  de  fie  toucher, 
pour  donner  à  fion  petit  édifice  la  forme  d’un 
berceau.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la  lailîér 
faire  :  je  11’avois  pas  vu  comment  elle  Cy  étoif 

T  a 
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prife  pour  tranfporter  les  matériaux  depuis  le 
fond  du  poudrier  jufqu’au  lieu  où  elle  s’étoit 
fixée  ?  &  je  voulais  le  voir.  J’eus  donc  Tefpece 
de  cruauté  de  détruire  pour  la  fécondé  fois  fou 
travail  :  j’enlevai  tous  les  morceaux  de  papier , 
à  P  exception  d’un  feul,  qui  étoit  le  plus  grand, 
&  de  forme  triangulaire.  Il  étoit  placé  fur  un 
des  côtés  de  l’efpace  ovale  ,  &  en  occupoit  la 
plus  grande  partie.  Je  laifîai  en  place  ce  mor¬ 
ceau  de  papier,  pour  ne  pas  trop  décourager 
i’induftrieufe  Architecte.  Elle  me  parut  d’abord 
embarraflée  5  elle  tâtoit  à  •  droit  &  à  gauche  , 
comme  pour  chercher  les  morceaux  de  papier 
que  je  lui  avois  enlevé.  Après  avoir  long-temps 
tâté ,  elle  rencontra  le  morceau  de  papier  trian¬ 
gulaire  ,  qui  occupoit  un  des  grands  côtés  de 
Pefpace  ovale.  Elle  le  fai  il  t  avec  fes  dents  &  fes 
premières  jambes ,  &  en  le  tirant  à  elle  ,  elle  le 
forcoit  de  prendre  une  pofition  plus  avanta¬ 
geuse  ,  ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  tra¬ 
vail  5  car  lorfque  j’avois  enlevé  les  autres  mor¬ 
ceaux  de  papier ,  j’avois  fait  changer  de  pofi¬ 
tion  à  celui-ci  :  il  étoit  lié  aux  autres  par  des 
fils  de  foie  ,  &  on  juge  allez  que  je  ne  pou  vois 
enlever  ces  derniers  ,  fans  déranger  plus  ou 
moins  la  pofition  du  premier.  Après  avoir  donne 
a  ce  morceau  de  papier  la  pofition  la  plus  con¬ 
venable  ,  elle  fe  remit  à  tâter  de  tous  côtés ,  & 
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21e  découvrant  rien,  elle  defcendit  vers  le  fond" 
du  vafe  ,  mais  fans  abandonner  entièrement 
l’efpace  ovale  ,  dont  le  grand  diamètre  était  pa¬ 
rallèle  à  Taxe  du  vafe:  elle  tencit  toujours  à. 
cet  efpace  par  fa  partie  pofiérieure  ou  fes  der¬ 
nières  jambes.  Elle  rencontra  bientôt  un  des 
,  morceaux  de  papier  qui  étaient  au  fond  du 
vafe  :  elle  s’en  faiiit  auffi-tôt  avec  fes  dents  & 
fes  premières  jambes ,  à  la  maniéré  d’un  Ecu¬ 
reuil.  Elle  P  éleva  en  Pair  ,  en  fe  renverfant  en 
arriéré  ,  &  en  rapprochant  ainfi  fa  tête  de  fou 
dos  :  elle  remonta  enfuite  à  reculons  vers  Pef- 
pace  ovale ,  mit  en  place  le  morceau  de  papier  , 
le  fixa  contre  les  parois  du  vafe  avec  des  fils 
de  foie  ,  &  redefcendit  comme  la  première  fois 
vers  le  fond  du  vafe  pour  y  chercher  un  autre 
morceau  de  papier,  s’en  faifir  &  le  mettre  en 
place  comme  le  premier. 

Je  Envois  attentivement  tontes  les  manœu¬ 
vres  de  notre  adroite  &  laborieule  ouvrière  ; 
je  reconnus  facilement  qu’elle  ne  faifoit  point 
un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
à  fa  portée  :  elle  s’emparoit  du  premier  qu’elle 
rencontroit  quelle  que  fût  fa  figure ,  &  alloit  auili- 
tôt  le  pofer  à  côté  ,  ou  fort  près  de  ceux  qui 
étoient  déjà  en  place.  Ainfi  elle  pofoit  les  uns 
auprès  des  autres  des  matériaux  dont  les  figu- 

T  3. 
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res  &  les  proportions  n’étoient  point  en  rap¬ 
port,  ni  entr’elles. ,  ni  avec  la  place  que  les 
matériaux  occupoient  :  par  exemple  ,  un  mor¬ 
ceau  de  papier  quarré-iong  occupoit  une  place  * 
ou  un  morceau,  de  forme  triangulaire  auroit: 
mieux  convenu.  If  en  fut  à-peu-près  de  mënie- 
des  autres  morceaux  que  la  Cliemlle  tranfporta 
fiucceflîvement ,  &  qu’elle  mit  en  place.  On  fent; 
'bien  qu’il  ne  pou  voit  réfuitër  de  tout  cela  qu’un 
ouvrage  allez  informe  ,  &  dont  l’extérieur  ne 
reilembloit  qu’imparfaîtement  à* une  Coque.  Mais, 
la  Chenille  ne  pouvoir  guere  faire  mieux  :  mile 
étoit  forcée  d’employer  des  matériaux ,  dont  la 
nature  &  la  forme  différoient  fans  doute  beau¬ 
coup  de  celle  des  matériaux  qu’elle  auroit  trouves 
dans  la  campagne.  Et  fi  l’on  demandoit  pour¬ 
quoi  la  Chenille  ne  iavoit  pas  faire  un  choix 
entre  les  morceaux  de  papier,  pour  les  adapter 
mieux  aux  différentes  places,  qu’ils  dévoient 
occuper,  je  deman derois  à  mon  tour,  fi  un 
femblable  choix  étoit  bien  fait  pour  une  tète 
d’Infede  ?  Quel  Maçon  ,  quel  Menuifier  conf-  ; 
truiroit  un  ouvrage  propre  &  folide  avec  des  i 

matériaux  choifis  &  taillés  par  un  homme  qui  1 

ignoreroit  profondément  l’art  du  Maçon  ,  ou 
celui  du  Menuifier  î 

Lorsque  la  Chenille  eut  raffemhlé  autour 
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cPdle  affez:  de  matériaux  pour  former  l’enceinte 
de  fou  logement  ,  fou  grand  travail  fut  de 
donner  à  ces  matériaux  le  degré  de  courbure 
’  qu’exigeoit  la  forte  d’ouvrage  qu’elle  vouloir 
conftruire.  Le  papier  étoit  une  matière  bien 
ingrate ,  &  dont  la  roideur  oppofoit  beaucoup 
i  de  réfiftânce  à  la  Chenille  ,  Sc  d’autant  plus  qu’il 
étoit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Audi  ib 
donnoit-eile  des  peines  infinies  pour  forcer  le 
papier  à  plier  fous  f es  doigts.  Quand  le  mor¬ 
ceau  qu’elle  attaquoit  étoit  de  forme  triangu¬ 
laire  ,  c’étoit  par  l’angle  oppofé  à  la  bafe  qu’elle 
le  faifilfoit  avec  fes  dents ,  comme  fi  elle  eut 
connu  cette  régie  de  méchanique ,  qui  veut  que 
la  puillance  9  pour  agir  avec  plus  d’efficace ,  foit 
le  plus  éloignée  qu’il  eft  poffible  du  point  d’ap¬ 
pui.  Si  le  morceau  de  papier  étoit  quadrilatère , 
elle  l’attaquoit  par  un  des  côtés.  Mais  il  arrivoit 
quelquefois  que  les  efforts  que  la  Chenille  fs 
donnoit  pour  courber  un  de  ces  morceaux  de 
papier ,  le  détachoit  de  fa  place  :  alors  elle  pre¬ 
nait  le  parti  de  le  fixer  de  nouveau  à  la  même 
place  ,  ou  elle  aîloit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne 
parvenait  point  à  fe  fatisfaire  par  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  procédés  ,  elle  iaiffoit  là  le  mor- 
cpau  de  papier,  &  ailoit  en  chercher  un.  autre. 


* 

Enfin,  à  force  de  patience ,  de  foins  &  d’ii 
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duftrie  ,*  notre  Chenille  fe  trouva  en  poffefÏÏoit 
d’un  logement  commode.  Elle  n’étoit  pourtant 
pas  parvenue  à  donner  aux  matériaux  la  cour- 
hure  propre  à  leur  faire  repréfenter  une  Coque», 
mais  elle  les  a  voit  difpofés  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  a  les  uns  fur  les  autres  ,  de  façon  qu’ils 
recou vroient  très-bien  le  tiiTu  foyeux  qui  Peu- 
veloppo-it  immédiatement,  &  qui  étoit  comme 
le  doublage  de  l’édifice,  je  remarquai  que  c’é- 
toient  les  plus'  grands  morceaux  de  papier  qui 
occu-poient  les  grands  côtés  de  l’édifier:  les  plus* 
petits*  étaient  aux  extrémités.  La  Chenille  fut 
très  -  attentive  à  garnir  de  foie  tous  les  petits 
vu  ides  que  les  morceaux  de  papier  laiiioient 
(nitreux ,  &  que  l’irrégularité  de  leurs  figures* 
i-end  oient  inévitables.  Elle  épaiffit  &  fortifia  de 
plus  en  plus  le  tuTu  foyeux. j  &  ce  fut  ainii 
qu’elle  réuffit  à  donner  une  telle  folidité  à  tout 
l’ouvrage  qu’il  réliftoit  très-bien,  a  une  allez 
forte'  preffion  du  doigt. 

Un e  autre  Chenille  d’Efpece  très-différente  5, 
m.’a  offert  à-peu-près  les  memes  procédés.  Cette 
Chenille,  n’a  pas  été  inconnue  à  M.  de  Reaumur  : 
il  fa  décrite  &  repréfentée  (*)  5  mais  il  ne 
s’étoit  pas  attaché  à  la  fuivre  dans  fes  manœu- 

(C  Mim.  fur* les  Inf.  Tome  î ,  page  507,  308 ,  PI.  XVIII, 

Fig.  i- 
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Vrcs.-Je  l’ai  vue  fe  conftruire  suffi  une  Coque 
avec  de  petits  morceaux  de  papier  ;  les  trans¬ 
porter,  les  mettre  en  place,  les  y  retenir  d’a¬ 
bord  par  des  fils  de  foie  peu  ferrés  ,  les  y  aiîu- 
jettir  „  eh  fuite  par  des  fils  plus  ferrés  &  plus 
multipliés ,  &  doilner  ainfi  à  tout  f  ouvrage  une 
?  propreté  &  une  Solidité  bien  remarquables.  Les 
différens  morceaux  de  papier  qu’elle  alfembloit 
avec  tant  d’induftrie ,  étoient  même  fi  étroite¬ 
ment  liés  les  uns  aux  autres,  qu’ils  fembloient 
plutôt  unis  avec  une  colle  fine ,  que  liés  avec 
des  fils  de  foie.  L’affemhlage  étoit  ii  Solide ,  fi 
parfait ,  que  lorfquè  je  v  ou  lois  détacher  un  des 
morceaux  de  papier  qui  entroient  dans  la  conf- 
truction  de  la  Coque,  je  réuffiffois  mieux  à  le 
déchirer  ,  qu’à  le  Séparer  des  morceaux  avec  les¬ 
quels  il  étoit  lié.  Ma  Chenille  ne  fe  contentoit 
pas  d’affembler  &  d’unir  fi  proprement  entr’eux 
les  morceaux  de  papier  ;  elle  ratiifoit  encore 
avec  Ses  dents  là  Surface  de  plufieurs  :  elle  en 
deta.ehoit  de  très-petits  fragmens  qu’elle  mëlaii- 
geoit  avec  fa  foie  ,  &  dont  elle  ganiiifoit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Elle  remplaça  avec  le 
même  art  un  des  morceaux  de  papier  que 
j’avois  enlevé  à  deffein ,  &  qui  recouvroit  une 
partie  confidérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de  lui 
fubftituer  un  autre  morceau  de  papier,  elle  bou¬ 
cha  La  brèche  avec  un  titfu  de  foie  de  de  frag- 
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mens  de  papier.  Cette  Chenille  ePt  la  même  dont 
j’ai  parlé  Ûbf  XVII,  &  que  j’avois  vu  dévorer 
fa  dépouille.. 

OBSERVATION  XXIX. 

Ir  régularités  dans  la  confini&ion  des  Coques  des 

Chenilles, 

Y 

JiL  arrive  quelquefois  que  les  Infectes  fem~ 
blent  commettre  des  méprifes  dans  f exécution 
de  leurs  ouvrages  5  &  ce  fait  bien  remarquable 
eft  un  de  ceux  qu’on  pourroit  alléguer  pour 
prouver  qu’ils  ne  font  pas  de  pures  machines. 
LTnfectologie  nous  fournit  divers  exemples  de 
ces  méprifes  ou  de  ces  fortes  d’irrégularités , 
qu’on  croiroit  des  méprifes.  Je  n’en  indiquerai 
ici  que  deux ,  qui  m’ont  été  offerts  par  deux 
Chenilles  de  Genres  très-différens. 

\  '\  ■  ' ' 

Ek  Mars  1741 ,  j’envoyai  à  M.  de  Reaumür 
une  Coque  que  s’étoit  conftruite  une  de  ces 
Chenilles  à  tubercules  ,  qui  donnent  le  Papillon 
quil  a  nommé  le  moyen  Paon  (*).  La  Coque 
de  cette  Chenille  reiïemble  parfaitement  pour 


09  Mém<  fur  les  Inf.  T.  I ,  Mém.  XIV. 
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Pefientiel  à  celle  de  la  grande  Chenille  du  même 
Genre  :  elle  eft  ,  comme  cette  derniere  ,  façon¬ 
née  en  maniéré  d'entonnoir  ou  de  nafie  de 
Poiifon,  Un  de  fes  bouts  eft  très-effilé  ;  c’eft  le 
bout  'ouvert  :  l’autre  eft  gros  &  arrondi.  La 
forme  de  cette  Coque  imite  donc  un  peu  celle 
de  certaines  Poires.  Le  tîftu  en  eft  ferré  ,  très- 
îuftré  ,  &  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  brun.  La 
Coque  dont  je  veux  parler ,  &  que  j’envoyai  à 
M.  de  Reàumur  étoit,  au  contraire  ,  parfaite¬ 
ment  ronde ,  8z  d'un  blanc  argenté.  On  n’y  dé- 
couvroit  aucune  trace  d’entonnoir ,  &  elle  étoit 
par-tout  exactement  ciofe.  La  Chenille  qui  avoit 
conftruit  cette  ftnguliere  Coque ,  avoit  fait  un 
long  jeûne  avant  que  de  s’y  renfermer.  Ce  jeune 
n  avoit  pas  été  volontaire  :  elle  avoit  manqué 
de  nourriture. 


Dans  le  même  temps,  je  fis  parvenir  à  notre 
illuftre  Qbfervateur  une  Coque  de  Ver-à-foie, 
dans  laquelle  .trois  cle  ces  ïnfedes  s’étoient  ren¬ 
fermés  ,  &  où  ils  avoient  fobi  heureufement  la 
métamorphofe  en  Chryfalide  <&  celle  en  Papil¬ 
lon.  Je  difois  clans  ma  Lettre  d’envoi  :  a  II  fau- 
55  droit  voir  fi  les  couches  de  foie  de  cette 
53v  Coque  extraordinaire  y  font  multipliées  pro- 
„  portionnellement  au  nombre  des  Vers  qui 
„  ont  concouru  à  la  çonftrmre.  M 
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Je  ne  trouve  rien  dans  les  réponfes  de  M.  de 
Reaumur.  qui  doit  relatit  à  ces  deux  Coques. 
Il  étoit  Couvent  fi  occupé  ,  &  mes  Lettres  con- 
tenoient  tant  d’articles  différens  3  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  toujours  pofiible  de  fatisfaire  à  tous, 
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OBSERVATION  XXX. 

) 

S  tir  une  Chenille  qui  avait  une  forte  odeur  de 
F  un  aï  je  ,  &  fur  un  Papillon  qui  fentoït  le 
mufe.  ' 

J"’A I  parlé  de  deux  Chenilles  qui,  à  l’approche 
de  la  métamorphofe  ,  avoient  une  odeur  de 
Rôles  très-agréable  :  on  fera  moins  furpris ,  fans 
doute ,  qu’il  y  ait  des  Chenilles  d’une  très-mau- 
vaife  odeur.  La  Clématis  en  nourrit  une  ,  qui 
rouie  fes  feuilles  ,  &  qui  a  une  odeur  de  Pu- 
naife,  qui  ne  le  cède  point  à  celle  des  Funaifes- 
les  plus  odorantes  :  aufîî  Pavois -je  nommée  la 
Punaife.  On  la  trouve  dans  le  mois  d’Aoiit.  Elle 
eft  au-deflbus  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n’ai 
eu  ni  ia  Chryfalide  ,  ni  fou  Papillon  ,  &  je  ne 
trouve  qu’un  mot  fur  ion  hilfoire  dans  une  de 
mes  Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  fous  la  date 
du  il  Mars  1741.  Je  lui  avois  envoyé  cette, 
Rouleufe. 
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Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  ,  le 
Papillon  d’une  Chenille  qu’il  avoit  fait  repré- 
fen ter  PL  XVI,  Fig.  8  ?  du  Tome  I  de  les  Mé¬ 
moires  ,  &  qui  a  quelque  reflemblance  avec  la 
Coufinune.  J’avois  eu  cette  Chenille  en  Juin  de 
l’année  précédente  5  elle  s’étoit  conftruite  alors 
,  une  Coque  pour  s’y  métamorphofer  ,  &  le  Pa¬ 
pillon  en  fortit  au  commencement  d’Août.  ïi 
avoir  une  alTez  forte  odeur  de  mufc.  Elle  le 
faifoit  encore  fentir  dans  la  Coque  &  dans  la 
dépouille. 

v:-  ..  -■■fSSfigg - r-T=—=r=v- 
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Nouvelles  recherches  fur  ces  Efpeces  de  Faux- 
ftigmates  .  dont  il  a  été  parlé'  dans  !  Observa¬ 
tion  XV. 

^Tandis  que  je  m’oceupois  de  la  compo- 
fition  de  cet  écrit,  le  hafard  m’a  fait  tomber 
entre  les  mains  deux  de  ces  grandes  Chenilles 
dont  j’ai  fait  mention  dans  PObfervation  XV , 
&  fur  lelquelles  j’avois  découvert  ces  petites 
cicatrices  en  maniéré  de  taches  ,  que  j’ai  nom¬ 
mées  des  Faux-jligmaîes.  Je  n’ai  pas  manqué  de 
profiter  de  cette  occafion  de  vérifier  les  Qbfeïe. 
vatiôns  que  j’avois  faites  trente-fix  ans  aupara-* 
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vaut  fur  ces  Faux-Jï igmates.  J’ai  donc  eu  îê 
plaifir  de  les  revoir  au  bout  d’un  (1  long  inter¬ 
valle  de  temps ,  même  fans  le  fecours  d’uil 
verre  ,  &  malgré  l’aifoibliflement  il  coniîdérable 
de  ma  vue  &  l’ extrême  petit  elfe  de  ces  parties. 
Voici  le  précis  de  mes  nouvelles  recherches. 

Ces  Faux-ftigmate  s  [  PL  IV ,  Fig.  ï .  t.  ]  font  fi 
petits ,  fi  peu  appareils ,  qu’ils  ne  fauroient  être 
apperqus  à  la  vue  fimple  ,  au  moins  dans  les 
Chenilles  dont  il  s’agit ,  que  par  ceux  qiii  cher¬ 
cheront  à  les  voir,  &  dont,  les  yeux  feront  faits 
pour  ces  fortes  d’objets.  Aufii  ne  fuis-je  point 
étonné  qu’ils  n’euifent  pas  été  apperqus  par  les 
Naturalises  qui  m’avoient  précédé. 

Ils  font  placés  environ  trois  quarts  cle  ligne 
au-deffus  des  vrais  ftigmates  [  £]*  Mais  je  ferai 
remarquer  ici ,  que  le  faux-ftigmate  qui  corres¬ 
pond  au  dernier  des  vrais  ftigmates ,  en  eft  un 
peu  plus  diftant  que  les  autres  ne  le  font  de 
leurs  ftigmates  correfpondans. 

J’ai  dit  qu’il  y  avoit  un  de  ces  faux-ftig~ 
mates  au-delîus  de  chacun  des  vrais  ftigmates  : 
mais  en  obfervant  avec  plus  d’attention  ,  j’ai 
doute  s’il  y  avoit  un  faux-ftigmate  au-deffus  du 
premier  des  vrais?  car  quelque  peine  que  j’aie 
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prife  pour  le  découvrir,  je  ira i  pu  en  venir  à 
bouc.  C’a  toujours  été  inutilement  que  je  fins 
revenu  à  l’y  chercher  :  je  n’ai  rien  pu  y  apper- 
cevoir  qui  eût  bien  Pair  d’un  faux-ftigmate. 

Ces  faux-ftigmates  obfervés  avec  une  loupe 
,  d’un  affez  court  foyer  &  beaucoup  plus  forte 
que  celle  que  j’avois  employée  dans  mes  pre¬ 
mières  Obfervations ,  m’ont  bien  paru  de  forme 
ellyptique ,  &  comme  une  cicatrice  imprimée 
en  creux  dans  la  peau  de  l’Infedte.  Je  ne  m’en 
fuis  pourtant  pas  né  à  mes  propres  yeux ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  encore  allez  bons  pour  me  les  faire 
appercevoir  diftinûlement  fans  le  fecours  des 
verres  ,  &  qu’ils  découvrent  même  des  objets 
bien  plus  petits  ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  ces 
glandules  fi  petites  dont  la  furface  inférieure 
des  feuilles  de  la  Sauge  eft  parfemée  :  comme 
j’avois  le  bonheur  de  poiféder  chez  moi  un, 
habile  Peintre  (*)  en  miniature ,  doué  de  la 
plus  excellente  vue  ,  je  lui  ai  montré  nos  faux- 
iiivmates  ,  &  nous  les  avons  obfervés  enfem- 

O  J 

ble  ,  foit  à  la  vue  fimple  ,  foit  à  la  loupe.  Il  a  vu 
précifément  les  mêmes  chofes  que  moi  j  mais 
il  a  apperçu  le  premier  un  poil  [PL  IV , 

v(¥)  M.  Henri  Plôtz  ,  de  Pinxemberg  dans  le  Holftein* 
qui  joint  à  une  ame  fenfible  &  vertueufe,  les  plus  rares  taîeng 
pour  le  üeffin  &  la  Peinture ,  foit  en  miniature  ,  foit  en  émail. 
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d’un  brun  noir  ,  un  peu  recourbé  ,  qui  partoît 
du  faux-ftigmate.  Au  centre  de  ce  dernier  nous 
avons  diftingué  une  très-petite  ouverture.  L’Ar- 
tiftê  a  deffiné  fùr-le-champ  ce  qu’il  voyoit ,  & 
fes  définis  font  d’une  grande  perfection. 

Assez  peu  de  temps  /après  ,  on  m’a  remis 
deux  de  ces  grandes  Chenilles  qui  fe  métamor- 
phofent  dans  ce  Papillon  fingulier  qui  a  été 
nommé  a  tête  de  mort ,  &  dont  j’ai  parlé  dans 
i’Obfervation  XVI.  J’ai  cherché  auffi-tôt  fur 
leur  extérieur  ces  faux-fH gmates  qui  venoient 
de  m’occuper.  J’ai  cru  d’abord  en  appercevoir 
quelques-uns  à  la  vue  (impie  :  au  moins  ai-je 
appercu  une  très-petite  tache  au- de  il  us  de.  quel¬ 
ques-uns  des  vrais  fHgmates ,  &  dont  la,  pofitkm 
paroiiToit  femblable  à  celle  de  ces  faux-itigmatcs 
que  je  cher  chois  a  voir. 

Je  me  fuis  armé  d’une  allez  forte  loupe,  & 
ayant  obfervé  très  -  attentivement  ces  petites 
taches ,  leur  apparence  m’a  paru  reliëmbler  moins 
à  celle  des  faux  -  (figurâtes.  Je  n’ai  pu  y  décou¬ 
vrir  la  très -petite  ouverture  que  j’avois  vue 
dans  les  faux-ftigmates.  Seulement  ai-je  appercu 
un  petit  poil  qui  fortoit  du  milieu  d’une  de 
ces  taches.  Les  yeux  percans  de  mon  Artifte. 
if  ont  rien  découvert  de  plus. 
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Je  n’ai  pu  parvenir  à  appercevoir  de  ces 
ftaches  au-deflus  de  •tous  les  vrais  (Humâtes  : 

O 

■elles  n’ëtoient  vifibles  qu’au-delfus  de  quelques¬ 
-uns.  Mais  ce  qui  achevé  de  rendre  probable  que 
les  taches  en  queftion  ri’étoient  pas  précifémenfi 
-de  la  même  nature  ,  que  celles  auxquelles  j’ai 
donné  le  nom  de  Faux  -jiigmates  .;  c’eft  qu’on 
sn’ en  appèrcevoit  point  au-deifus  des  deux  der¬ 
niers  ftigmates  ou  des  ftigmates  poftérieurs.  Or, 
j’ai  remarqué  ci  -  deifus,  que  les  faux  -  ftigmates 
postérieurs  font  les  plus  appareils  de  tous  $,  & 
ils  auraient  dû  l’être  fur-tout  dans  la  Chenille 
où  je  les  cher  chois ,  parce  que  fa  peau  eft  très- 
mnie  à  cet  endroit,  &  qu’elle  y  eft  encore  d’une 
couleur  jaune  très -uniforme.  D’ailleurs  ,  elle 
-étoit  une  des  plus  grandes  Chenilles  que  j’eude 
v.eneore  vues.-  Elle  avoir  quatre  pouces  de  lon¬ 
gueur  quand  elle  s’étendoit ,  &  fa  circonférence 
«était  de  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pelait 
ïun  peu  plus  de  demi-once. 


Au  refte ,  ce  ri’ eft  pas  feulement  fur  la  Che¬ 
nille  que  j’ai  apperqu  ces  efpeces  de  faux- ftig¬ 
mates  dont  il  s’agit  ;  je  les  ai  découverts  encore 
fut'  le  Papillon  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
une  Lettre  que  j’écrivis  à  M.  de  Reâumuh  le 
23  de  juin  1743,  &  que  j’avois  inférée  dans 
Tome  U  V 

-  V 


/ 
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un  Mémoire  fur  la  refpiration  des  Chenilles 
Tome  V  des  Savons  Etrangers  (î),  page  297» 


OBSERVATION  X  X  X  I L 


Sur  un  grand  vaiffeau  couché  le  long  du  ventre  9 

qtCon  a  cru  appercevoir  dans  quelques  Chenilles * 

On  connoit  ce  long  vaiffeau  couché  le  long 
du  dos  des  Chenilles ,  &  qui  paroît  faire  chez 
ces  Infedes  les  fondions  de  cœur.  Il  a  des  mou- 
vemens  alternatifs  de  Jyfiole  &  de  dyajlole  ,  de 
contraction  &  de  dilatation  ,  qui  font  extrême¬ 
ment  fenfibles  dans  les  Chenilles  rafes  ,  dont  la 
peau  a  de  la  tranfpârençe.  Ce  vaiffeau  eft  uni¬ 
que  :  fou  diamètre  eft  alfez  égal  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  étendue  ;  mais  près  du 
derrière  &  à  la  baie  de  la  corne  chez  les  Che¬ 
nilles  qui  en  font  pourvues  ,  il  paroît  un  peu 
plus  large  qu’ailieurs ,  &  les  battemens  y  font 
plus  appareils.  Il  diminue  fenftblement  de  dia¬ 
mètre  près  de  la  tête.  On  l’a  nommé  la  grande 
artere  ?  &  ce  nom  paroît  lui  convenir  mieux 
que  celui  de  cœur.  On  ne  découvre  aucune 

CO  Mémoires  de  Al  ci  thématique  £9*  de  Phyjiquc  préfentés  à 
L  J^crnJ_tW^e  Royale  des  Sciences  ,  par  divers  Savans ,  &  lus  dans 
je  s  ajfemhlées.  Paris,  176$, 
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^ramification  à  cette  grande  artere  ,  quelque  foin 
«qu’on  fe  donne  pour  les  trouver.  Ua  liqueur 
1  que  ce  vaiifeau  fait  circuler  ,,  qui  tient  lieu 
.de  fan  g  à  l'InfeCte  ,  .eff  limpide  .&  prefque  fans 
couleur,'  On  ne  découvre  pas  même  comment 
,  elle  eft  apportée  dans  le  vaûTeau.  On  voit  feu¬ 
lement  que  le  principe  .de  la  circulation  eft  vers 
le  derrière ,  à  l’en  droit  où  l’artere  a  le  plus  de 
diamètre  ;  car  la  liqueur  paraît  manifeftement 
chaifée  du  derrière  vers  la  tète. 

Cette  grandfe  artere  n’eft  point  propre  aux 
Chenilles  :  elle  eft  commune  à  quantité  d’Infec- 
ites  de  clailes  différentes.  •On  la  voit  toujours 
très -bien  chez  ceux  dont  le  corps  eft  long  Sc 
mu  peu  tranfpareiit.  Elle  eft  facilement  recon- 
.  iioiftable  par  les  mouvemens  alternatifs  de  con¬ 
traction  &  de  dilatation.  Elle  offre  un  grand 
fpedtacle  chez  les  Vers-de-terre  &  chez  ces  Vers 
ft’eau  douce ,  que  j’ai  multipliés  en  les  coupant 
par  morceaux,  je  l’ai  décrite  dans  mon  premier 
ouvrage.  (fr) 

Une  maîtreffe  artere  femble  fuppofer  mie 
smaîtreffe  veine  ;  &  l’on  ne  trouve  point  de  mai- 
treife  veine  dans  les  Chenilles  :  au  moins  11’y 
découvre-t-on  rien  qui  puiife  être  regardé  avec 

CO  Truité  d'Inf  xtolegie  9  Part  II ,  Gbf.  IL 
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certitude  comme  ie  principal  tronc  des  veines, 
je  ne  fais  pourtant  s’il  eft  bien  fur  qu'il  n’y  ait 
point  à  Toppofite  de  la  grande  artere ,  &  le  long 
du  ventre  ,  un  grand  vaiiTeau  parallèle  à  cette 
artere.  M.  de  Reaumur  femble  l’avoir  ap perçu  : 
c’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  d’un  en¬ 
droit  de  fes  Mémoires  (*).  a  Si  on  ne  voit  pas , 

dit-il,  les  arteres  de  nos  Chenilles ,  que  leur 
„  mouvement  pourrait  rendre  fenfibles ,  on  doit 
„  encore  moins  efpérer  d’y  voir  les  veines.  Je 
„  ne  fais  néanmoins  fi  on  ne  doit  pas  prendre 
„  pour  le  principal  tronc  des  veines ,  un  vaif- 
53  feau  coniidérable  qui  eft  en-deflous ,  &  tout 
„  du  long  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  33 

Les  faulfes-Cheniîles  ont  bien  des  rapports 
avec  les  Chenilles  5  &  fi  on  leur  découvroit ,  du 
côté  du  ventre,  un  long  vaiiTeau  parallèle  a  la 
grande  artere ,  ce  feroit  une  nouvelle  raifon  de 
fou pc on ner  un  femblable  v aideau  dans  les  Che¬ 
nilles.  Or,  M.  de  Reaumur  lui-même  ne  nous 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  Texiftence  de 
ce  vaiiTeau  dans  une  Efpece  de  fiuife-Cheniile 
qui  vit  fur  le  Rofier,  &  qui  fe  transforme  dans 
cette  Mouche  pourvue  d’une  fcie  fi  admirable, 
au  moyen  de  laquelle  elle  pratique  dans  les 
branches  de  l’Arbriffeau  des  logettes  à  fes  œufs. 

O  Tome  I,  page 
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Cî  En  de  (Tou  s  ,  tout  du  long  du  ventre  ,  dit 
33  notre  Obfervateur  (*},'on  ap  perçoit  un  vaif- 
„  feau  femblable  à  celui  qui  régie  le  long  du 
33  dos  ,  &  que  nous  avons  regardé  comme  le 
33  coeur  des  Chenilles ,  &  de  bien  d’autres  I11- 
33  fecies  ,  ou  au  moins  comme  leur  principale 
33  artere.  Le  vaiifeau  qui  paroît  fous  le  ventre 
3>  de  notre  fauile-Chenille  ,  a  un  mouvement» 
33  mais  qui  femble  plus  lent  &  plus  foible  que. 
33  celui  de  l’autre.  Eli- ce  que  ce  vaiifeau  feroit 
33  le  principal  tronc  des  veines  ?  M 

Je  ne  prononcerai  pas  fur  l’exiftence  de  ce 
vaiifeau  dans  les  Chenilles  ;  mais  je  dirai  ,, 
qu’ayant  obfervé  bien  des  fois  &  en  divers 
temps  ,  le  deifous  du  ventre  de  quelques  Che¬ 
nilles  de  la- première  grandeur  4  j’ai  cru  y  apper- 
cevoir  au  travers  de  la  peau  ,  des  indices  plus 
ou  moins  appareils  d’un  long  vaiifeau  qui  cou- 

JL  I  O  J. 

roit  parallèlement  à  la  grande,  artere.  Souvent 
j’ai  fixe  mes  regards  fur  des  portions  de  ce 
vaiifeau  plus  apparentes  que  les  autres.;  je  les 
ai  ’confidérées  très-attentivement  pour  m’afiurer 
de  leur  véritable  nature  ,  &  pour  lavoir  fi  je 
n’y  découvrirois  point  de  légers  battemens  5 
s  mais  quelque^  foins  &  quelqu’atteiition  que  j’aie 
apporté  à  cette  recherche,  je  n’ai  jamais  pu 

(*)  Tome  V ,  page  iqj. 
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ïéuffir  à  appercevoir  le  moindre  mouvement 
dans  ce  qui  s’offroit  à  mes  yeux ,  fous  l’appa¬ 
rence  d’un  vaille  au  longitudinal  II  m’eft  bien 
arrivé  quelquefois-  de  croire  y  entrevoir  du 
mouvement  :  je  redoublais  alors  d’attention ,  Sc 
je  m’affnrois  toujours-  que  ce  mouvement  tenoit 
à  celui  de  la  Chenille  ,  ou  à  certains  raouve- 
mens  mteftms  oecailoiiés-  dans-  les  parties» 
voidnes.'. 

j’Âï  fait  mention-  dans  l’Obfervatibii  XV 
d’une  grande  Chenille  rafe'  différente  du  Sphinx  r 
dont  je  parfois-'  dans  la  .même  Obfervation ,  & 
for  laquelle  le  grand  vaiffeau  en  queftion  eft 
extrêmement  feiftible,  Je  ne  connois  -aucune 
Chenille  où  il  le  foit  davantage.  On  n’a  qu’à  la 
regarder  du  côté  du  ventre  pour  appercevoir 
aü-ifotôt  un  trait  brun  bien  continu  &  bien 
terminé,  qu’on  fuit  facilement,  fans  le  fecours 
d’un  verre  ,  depuis-  le  derrière  iniques  vers  la 
derniers  paire,  dos  jambes  écaiileufes-.  je  l’ai  fait 
repréfenter  dans  la  Figure  II  de  la  Flanche  V. 
jj  v  v  v.  ]  Cette  /Figure  eft  très-exade  ,  &  rend 
au  mieux  l’objet.  Quand  le  fang  ne  fe  meut 
pas  dans  la  grande  artere  ,  &  il  eft  des  moyens  de 
fofpendre  ion  mouvement ,  comme  on  le  verra 
ailleurs  ;  ce  vaiffeau  a  préçifément  la  même 
apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens 
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d’indiquer.:  On  11e  voit  plus  alors  qu’un  grand 
trait  brun  ,  dont  la  largeur  eft  par-tout  à-peu-près 
égale.  Si  donc  le  trait  analogue  que  j’ai  obfervé 
du  côte  du  ventre ,  offre  préeifément  les  mêmes 
apparences,  n’eft-on.  pas  fondé  à  en  inférer, 
que  c’éff  plutôt  un  maître  vailfeau  qu’un  fimple 
trait  ou  une  pure  coloration  de  la  peau? 

Si  l’on  venoit  jamais  à  appercevoir  dans  ce 
trait  quelque  mouvement  ,  qu’on  pût  s’alîurer 
lui  être  propre  ,  la  queftion  fierait  décidée.  Je 
l’ai  confidéré  fouvent  avec  toute  l’attention 
dont  je  fuis  capable  j  j’ai  tenu  mes  yeux  fixés, 
fur  différentes  portions  de  ce  trait  ;  &  ces  yeux , 
qui  à  l’heure  que  j’écris  ceci  (1),  apperçoivent 

» 

(0  Le  9  d’O&obre  1775.  Je  fais  ici  cette  remarque,  parce 
que  bien  des  gens  dans  les  pays  étrangers  ,  qui  avoient  lu  ce 
que  j’ai  dit  dans  quelques-uns  de  mes  écrits  de  l’état  de  mes. 
yeux,  ont  cru  que  j’étois  aveugle.  Je  ne  le  fuis  point,  quoi¬ 
que  j’aie  fait  dans  ma  jeunefFe  tout  ce  qu’il  falloir  pour  le 
devenir.  Je  découvre  encore  jufqu’anx  traits  les  plus  fins  & 
aux  plus  petits  points  des  admirables  Planches  de  la  Chenille 
du  célébré  Lyonét»  Je  découvre,  même  des  objets  plus  diffi¬ 
ciles  à  appercevoir  ;  je  vois  à  la  vue  fimple  les  fameufes  an¬ 
guilles  du  bled  Rachitique ,  quoique  defféehées  ,  &  les  points 
ou  ftigmates  du  Tœnia,  dont  ia  petitefie  furpaffe  celle  de  ces 
anguilles.  Je  pourrois  citer  à  ce  fujet  de  bons  témoignages, 

,  s’il  en  étoife  befoin.  Dans  ce  moment  même,  j’ai  fous  les  yeux 
une  Puce  j  je  Vois  à  l’œil  nud  les  poils  de  fes  dernières  jam¬ 
bes  *  je  les  compte  ,  &  mon  Deffinateur,  qui  a  ia  vue  excel¬ 
lente,  ne  peut  les  compter  ;  il  vient  de  prendre  une  loupe, 
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encore  les  plus  petits  objets  que  la  meilleure 
vue  petit  découvrir  fans  le  fecours  des  verres  5 « 
ces  yeux  ,  dis  -  je  ,  n’ont  pu  découvrir  au  cuit 
.mouvement  dans  aucune  des  parties  du  trait. 

Aü  relie ,  j’avois  déjà  a  p  perçu  ce  vaille  aie 
dans  cle  grandes  Chenilles  des  l’année  3740  y 
&  j’en  parle  dans  mon  Journal  à  Poccafiôn  du 
celui  de  la  fauilé-Chenille  du  Rofier. 

il  recotmoîi  que  le  nombre  des  poils  en  vue  eft  bien  lé' 
même  que  j’ai  apperqü.  Mais  il  eft'  vrai,- que  je  ne  faurois 
fixer  quelques  mornens  mes  yeux  fur  un  petu  objet  fans  éprou~r 
ver  une  fatigue  plus  ou  moins  douloufeufe.  Mes  yeux  man¬ 
quent  donc  de  force  ,  &  ils  fente nt  î:s  variât;  ns  de  l’atmof- 
p'here.  Je  ne'  puis  non  plus  lire’  ou  écrire  mni  même  fans- 
éprouver  bientôt  un  fentmienr  plus  ou  moins  pénible-;- &.  l’on 
fait  que  prefque  tous  les  écrits  que  j’ai  compofés  depuis  1744,. 
ont  cts  diftés  les  tuas  en  entier ,  les  autres  en  partie.  J’en  dis* 
autant  des  Lettres  que  j’ai  écrites  dans  l’étranger ,  parmi  les¬ 
quelles  il  en  e-ft  qui  font  de  petits  volumes,. 
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Sur  la  grande  FauJje- Chenille  de  /’  Ofier  ,  en 

■particulier 

Sur  la  conflrû&ion  de  fa  Coque.  Coque  remar¬ 
quable  que  Je  fde  un  Ver  mangeur  de  la 
f  FauJJ. e -  Chenille.. 

î  .  ■ 1  ;  ... 

dVu  U  nom  de  Faunes- Chenil  le  s  paroit  convenir 
parfaitement  à  des  Infectes  qui  relfemblent  beau¬ 
coup  aux  Chenilles  par  leur  forme  ,  par  leur 
iirucfture  &  par  leurs  inclinations  ,  &  qui  n’en 
différent  principalement  que  par  le  nombre  de 
leurs  jambes  membraneuies.  Les  Chenilles  qui 
ont  le  plus  de  jambes  membrane ufes  en  ont 
.  dix  :  celles  qui  en  ont  le  moins  n’en  ont  que 
quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  : 
on  commit  en  général  les  caractères  clafliques 
des  Papillons  :  on  commît  auiii  ceux  des  Mou¬ 
ches.  La  FaulLe-Chenille  devient  une  Mouche 
à  quatre»  ailes  (*)  ,  très-aifée  à  diftinguer  du 
commun  des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne 
font  pas  Obfervateurs.  Elle  a  un  air  allez  lourd  ; 
elle  eft  peu  farouche  &  porte  fes  ailes  croifées 
fur  le  corps.  Le  tiflu  de  fes  ailes  n’elt  pas  auffî 

(*)  Mém.  fur  les  Inf.  Tom.  V,  P1.,X,  Fig.  C  &  7. 
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lilTe  que  celui  des  ailes  des  autres  Mouches-: 
il  fepibie  un  peu  c  Info  nu  é.  Je  ne  parle  que  de 
la  Mouche  femelle.  Elle  eft  devenue  célébré 
depuis  que  deux  grands  Obfervateurs  (*)  lui 
ont  donné  l’attention  qu’elle  méritoit.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fait  connoître  cette  double 
foie  (**)  d’une  if  ru  dure  lt  admirable  ,  au  moyeu 
de  laquelle  Pinduffirieufe  Mouche  pratique  dans 
les  branches  de  petites  loges  pour  les  œufs  (***). 

Les  FamTes-Chenilles  ne  différent  pas  des 
Chenilles  uniquement  par  le  nombre  des  jam¬ 
bes  ;  elles  en  différent  encore  par  la  forme 
de  la  tète  qui  eft  plus  arrondie,  &  pat  celle 
du  corps ,  qui  eft  plus  applati  fur  les  côtés  & 
plus  relevé  fur  le  dos.  Je  me  home  à  ces  traits 
généraux  :  je  ne  fais  pas  l’hiftoire  des  Faillies- 
Chenilles  :  je  ne  veux  que  rapporter  les  Obfer- 
vations  que  j’ai  eu  occafton  de  faire  fur  ces 
Infectes.  Elles  me  donneront  lieu  d’entrer  un 
peu  plus  dans  le  détail  fur  ce  qui  concerne  leur 
ftructure. 

(  i 

Ce  fut  en  Juillet  1738  ,  que  je  commençai 
à  obferver  les  Fauiîes-Chenilics.  La  première 
Efpece  qui  s’offrit  à  mes  recherches ,  &  celle  à 

(*)  Vallîsnieri  &  Reaumuk. 

(**)  Ibid.  PI.  XV  ,  Fig.  10  ,  u  ,  12  13  ,  14. 

(***)  iWd.  PI.  XV  ,  Fig.  1  ,  sv 
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laquelle  je  donnai  le  plus  d’attention,  eft  une 
grande  Efpeee  qui  vit  fur  l’Ofier.  On  ne  la 
trouve  point  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Reau- 
MUR.  Elle  a  environ  dix-huit  lignes-  de  lon¬ 
gueur  lorfqu’eile  eft  étendue  ,  &  elle  eft  groife 
à  proportion.  C’eft  là  une  grande  taille  pour 
des  Faillies- Chenilles  ;  car  parmi  ces  Infeéies 
en  ne  connoît  aucune  Efpeee  dont  la  taille  ap¬ 
proche  de  celle  des  plus  grandes  Chenilles. 

J’ai  fous  les  yeux  mon  Journal  ,  &  je  ne 
ferai  guère  que  le  tranferire.  Lorfque  j’y  confi- 
gnois  mes  O'bfervations  fur  la  grande  Fauiié- 
Chenille  de  l’Ofier  ,  le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumvr  fur  ce  genre  d’Infecfte  n’avoit  point 
encore  paru.  Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout 
nouveau  pour  moi ,  &  je  n’avois  été  préparé 
à  le  voir  par  aucune  ledture  préliminaire. 

i 

Notre  Fauffe-  Chenille  de  l’Ofier  a  vingt- 
deux  jambes.  Les  membraneùfes  font  dépour¬ 
vues  de  crochets  :  les  écailleufes  font  par  con¬ 
tre  armées  d’une  petite  griffe  noire  fort  aigue  , 
qui  fert  bien  la  Faufle-Chenille  &  lui  aide 
raerveilleufement  à  fe  cramponner.  Tout  le  corps 
Te  PInfecfte  eft  jaune  ,  excepté  fur  le  dos  où 
régné  une  raye  d’un  beau  bleu.  ïl  eft  divifé 
tranfverfalement  par  une  multitude  de  rides  ou 


/ 


3X6*  OBSERVATIONS 

de  püs  circulaires  ,  parallèles  les  uns  aux  au¬ 
tres  ,  &  qu’on  diroit  être  autant  d’anneaux.  Les 
vrais  anneaux  ne  font  point  du  tout  apparens. 
Les  ftigmates  font  noirs  ,  &  leur  nombre  égale' 
celui  des  ftigmates  des  Chenilles.  Une  infinité 
de  très-petites  éminences  ,  en  forme  de  galles  , 
font  diiîëminées-  dans  la  ligne  des  ftigmates  ,  & 
font  fur  le  doigt  la  même  impreftion  que  le  cha¬ 
grin.  La  tète  eft  très-arrondie ,  on  n’y  voit 
point  comme  dans  celle  des  Chenilles  la  répa¬ 
ration  des  deux  caîotes  écailleufes.  Le  crâne 
eft  d’une  feule  piece.  De  chaque  côté  on  ap~ 
perçoit  un  point  noir ,  qui  paroît  un  véritable 
œil  :  fa  forme  eft  fpliérique  ou  à-peu-près. 


L’attitude  la  plus  ordinaire  de  cette  Faufle- 
Chenille  a  de  quoi  frapper  ceux  qui  n’ont  pas  ob- 
fervé  ce  Genre  d’infectes.  Elle  fe  tient  roulée  fur 
elle-même  ,  de  maniéré  que  fa  tète  appuie  fur  loft 
derrière  ,  &  que  les  jambes  écailleufes  le  faifliffent 
û  fortement,  que  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau  , 
fans  néanmoins  que  F  Infecte  paroiffe  en  iourrrir. 


Si  l’on  tente  de  le  dérouler  ,  on  fendra  de  la 
réiiftance  ,  &  il  faut  faire  un  certain  effort  pour 
la  vaincre  ;  'alors  il  fera  fortir  de  différents, 
points  de  fou  corps  des  gouttelettes  d’une 
liqueur  limpide  qu’il  lancera  affez  loin.  Cette 
liqueur  n’eft  point  de  nature  à  faire  élever  des; 
ampoules  fur  la  peau.  Il  m’eft  fou  vent  arrivé 
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cPen  recevoir  fur  ie  vifage ,  &  jamais  je  n’en  ai 
éprouvé  aucun  mal.  Il  eft  fort  ordinaire  de 
trouver  cette  Faulle-Chenille  cramponnée  à  une 
menue  branche  d’Qfier  j  8c  la  maniéré  dont  elle 
y  eft*  cramponnée  eit  encore  remarquable.  Elle 
eft  roulée  autour  de  la  branche  comme  autour 
d’un  axe  :  la  branche  occube  ainfi  le  centre  du 
rouleau.  Si  Ton  entreprend  de  détacher  de  la 
branche  la  FaufTe-Chenille ,  il  faudra  ufer  de 
violence  &  F  en  arracher. 

Goedaert  a  connu  notre  Faufle- Chenille  ,  8c 
la  repré fentée  N°.  77  de  fort  Livre.  Il  en  parle 
comme  de  Plnfecte  le  plus  admirable  qu’il  eut 
obfervé.  Ce  qui  Pavoit  le  plus  frappé  dans  cette 
Fauifte-Chenilie ,  c’étoient  fa  fobrieté ,  fou  im¬ 
mobilité  &  il  je  puis  parler  ainfi  ,  fon  immuta¬ 
bilité.  Il  allure  avoir  confervé  un  de  ces  In¬ 
fectes  vivans  pendant  deux  ans  &  vingt-quatre 
jours  ,  fans  lui  avoir  vu  prendre  aucune  nour¬ 
riture  ni  P  avoir  vu  changer  de  place.  Il  ajoute ,  ' 
qu’il  n’y  obferva  aucun  changement  à  l’excep¬ 
tion  d’une  diminution  fenfible  de  taille,  je  ne 
fais  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  récit  de  Goe¬ 
daert  :  je  fais  mieux  ce  qu’on  doit  penfer  de 
v  l’Auteur.  Il  n’étoit  point  Obfervateur  :  il  n’étoit 
que  Peintre  d’Infecles  5  &  le  célébré  Lister. 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  en  commentant  fon 
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livre.  Je  ne  m’infcrirai  pourtant  pas  en  faux  au 
fujet  de  rObierVcition  de  Goedaert  :  il  n’etoit 
pas  befoin  d'ètre  grand  Obfervateur ,  pour  s’af- 
furer  fi  un  Infecte  de  ce  genre  vivoit  ou  ne 
vivoit  pas  :  mais  je  puis  dire  ,  que  parmi  les 
Fauif  ès-Ch enilles  de  cette  grande  Efpece  que 
j’ai  eues  en  ma  poiieiFion  ,  &  j’en  ai  eu  un 
aidez  bon  nombre  ,  je  n'en  ai  rencontré  aucune 
qui  nfait  rien  offert  de  femblable  à  ce  que  raconte 
notre  Amateur.  ïi  cit  vrai  qu’en  général  elles 
mangoient  peu  ,  ne  changeoient  pas  fou  vent  de 
place  ,  &  que  lorfqu’elles  fe  mettoient  à  mar¬ 
cher  5  elles  n’alloient  pas  loin  Elles  mangeoient 
comme  le  commun  des  Chenilles  ,  en  embraf- 
fant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailîeufes,  & 
en  en  maintenant  le  tranchant  dans  la  petite 
coulüfe  de  leur  levre  ibperieure.  Quand  elles 
marchoient ,  c’étoit  alfez  lentement  s  &  leur  corps 
étoit  alors  moins  étendu  que  celui  des  Chenilles  : 
la  partie  poftérieure  demeuroit  toujours  plus 
recourbée  du  côté  du  ventre. 

Les  premières  Faiilfes-Chenilles  de  cette  Ef¬ 
pece  que  j’ohfervai  en  1738,  avoient  été  trou¬ 
vées  fur  POfiér  au  commencement  de  Juillet. 
Elles  n’etoient  pas  éloignées  du  dernier  terme 
de  leur  accroiifement.  Des  le  ,  elles  com¬ 
mencèrent  à  changer  de  couleur  &  à  fe  es- 
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cller  fous  les  feuilles.  Cette  inclination  à  fe 
cacher  me  ht  foupçonner  qu’elles  étoieiit  du 
nombre  des  Xnfedtes  qui  percent  la  terre  pour 
s’y  métamorphofer.  Je  me  hâtai  donc  de  met¬ 
tre  d'e  la  terre  dans  le  poudrier  5  mais  elles  ne 
la  percerent  point.  Elles  fe  contentèrent  d’en 
creufer  un  peu  la  furface.  Là  ,  elles  fe  conf- 
truifirent  une  Coque,  dont  la  forme  étoit  celle 
d’un  cylindre  arrondi  par  les  bouts.  Je  devrois 
dire  ,  que  la  forme  de  cette  Coque  n’étoit  qu’à 
peu-pres  cylindrique  ;  car  dans  le  milieu  de  fa 
longueur  elle  avoit  un  peu  moins  de  diamètre 
que  dans  les  extrémités.  La  couleur  de  cette 
Coque  étoit  un  beau  jaune  doré  qui  avoit  du 
brillant.  J’ai  vu  néanmoins  de  ces  Coques  d’un 
brun  verdâtre  qui  étaient  auffi  fort  luftrées. 
Apparemment  que  ce  brun  luftré  tenoit  au 
mélange  de  quelque  fubftance  gommeufe  avec 
des  molécules  terreufes  :  ce  qui  porteroit  à  le 
préfumer  ,  c’eft  que  je  n’ai  vu  ce  brun  luftré 
qu’à  des  Coques  qui  avoient  été  conftruites  fur 
une  terre  très-pulvénfée.  Celles  qui  avoient  été 
laites  par  des  Fau  des- Chenilles  que  j’avois 
privées  de  terre ,  étoient  d’un  jaune  doré. 

Quoique  ces  Coques  n’aient  guere  que 
répaiifeur  d’une  feuille  de  papier  un  peu  grof- 
fier  ,  elles  font  cependant  d’un  tiifu  fi  fort 
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qu’elles  plient  à  peine  fous  les  doigts.  Leur 
Extérieur  n’eft  pas  iiile  :  on  y  apperçoit  des 
inégalités  i  &  en  quelques  endroits  il  reiTcmbïe 
allez  à  celui  de  la  colle  forte,  il  n’a  point  du 
tout  l’air  'd’un  tiffu  foyeux  j  &  lors  même  qu’on 
l’obferve  à  la  loupe  ,  on  ne  parvient  pas  à  s’aC 
forer  de  l’exiilence  des  Eh  qui  le  compofenu 
J’ai  pourtant  vu  nos  Faulfes-Chenilles  filer  en 
ma  préfence  :  la  foie  qu’elles  tiroient  de  leur  filiere 
jétoit  même  extrêmement  groiliere &  reflerabloit 
plus  à  de  la  gomme  qu’à  de  la  foie.  Quoiqu’il  en 
foit,  les  Coques  filées  par  des  Faufies-Chenilles 
qui  avoient  été  privées  de  terre ,  avoient  plutôt 
l’apparence  de  Coques  de  parchemin  que  de  Co¬ 
ques  de  foie.  Auffi  leur  a  vois -je  donné  le  nom 
Coques  en  par 


Un.  mouvement  de  curiofité  me  porta  à  ou¬ 
vrir  quelques-unes  de  ces  Coques  :  c’étoit  en 
Octobre,  je  ne  fus  pas  médiocrement  iurpris 
de  trouver  dans  toutes  ,  fan  s,  exception  ,  une 
ieconde  Coque  qui  rempiilFoit  exactement  toute 
la  capacité  de  la  premiers  ,  &  dont  le  tiltu  ne 
reffembloit  point  du  tout  à  celui  de  la  Coque 
.extérieure. Il  avôit  le  luifre  &  le  poli  des  plus 
beaux  vernis.  Il  étoit  d’une  fin  elfe  extrême  -  & 


paroifloit  être  plutôt  une  membrane  ou  tme 
pellicule  foyèufe  qu’un  tulu.  Entre  les  deux: 

Coques 
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Coques  etoit  renfermée  la  dépouille  de  FainTe- 
Chenille.  J’ouvris  une  des  Coques  intérieures  § 
&  j’.y  trouvai  un  Ver  jaune  ,  gras  &  dodu  3 
entièrement  dépourvu  de  jambes  ,  &  dont  la 
tète  écaiileufe  était  fort  petite  proportionnel¬ 
lement  au  corps.  Je  ne  pus  douter  que  cette 
fécondé  Coque ,  dont  j’admirois  le  tilfu ,  n’eût 
été  filée  par  le  Ver  qui  y  étoit  logé.  La  dé¬ 
pouille  de  Fainfe-Chemlle  renfermée  entre  les 
deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
démoli ftratiVe.  La  Faüfle-Chenillè  avolt  donc 
été  piquée  par  une  Mouche  ïchneumone ,  qui 
a  voit  dépofé  un  œuf  dans  fon  intérieur  ,  dont 
étoit  forti  le  Ver  que  j’obfervois.  Une  chofe 
néanmoins  me  furprenoit  un  peu  ;  c’étoit  de 
trouver  dans  toutes  mes  Coques  en  p  arche  inin 
une  fécondé  Coque  de  Ver  d’ïchneurnoiie.  Les 
piquures  des  Ichneümones  font  toujours  de 
purs  accident  ,  &  de  purs  accidens  font  rare¬ 
ment  auffi  communs.  A  la  vérité  ,  nos  Fauifes- 
Chenilles  font  très -rares  &  prefque  toujours 
immobiles  .5  ce  qui  donne  bien  de  la  facilité 
aux  Ichneümones  d’exécuter  leur  opération,, 
La  Faufle-Chenille  a  cependant  un  moyen  na¬ 
turel  de  les  écarter,  :  je  parle  de  cette  liqueur 
m\  réferve  fous  la  peau  &  qu’elle  fait  jaillir 
quand  on  la  touche.  Mais  la  Fauffe-Chenillé' 
n’a  apparemment  qu’une  certaine  provifion  àé 
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cette  liqueur  3  &  il  lui  faut  un  temps  pour  répa- 

■ 

rer  la  perte  de  celle  qu’elle  a  fait  jaillir  :  car 
j’ai  obfervé  5  que  11  l’on  touche  la  Fauife-Che- 
nille  ou  que  même  011  l’irrite  pour  la  fécondé 
ou  la  troifieme  fois  après  qu’elle  a  fait  jaillir 
fa  liqueur ,  elle  11e  peut  plus  en  répandre. 
Une  Ichneumone  qui  furvièndroit  alors  au r oit 
donc  une  grande  facilité  de  piquer  la  Faulfe- 
Chenille  :  elle  la  trouveroit  défarmée. 

: 

. 

Cette  fécondé  Coque  du  Ver  mangeur  de 
la  FauiTe-Chenille  mérite  bien  un  examen  par¬ 
ticulier.  Sa  couleur  eft  un  brun  prefque  noir  > 
mais  en  certains  endroits ,  &  ordinairement 
vers  le  milieu  de  fa  longueur ,  on  y  appercoit 
un  œil  argenté  ou  cuivré.  On  remarque  même 
dans  cet  endroit  une  forte  de  bande  ou  de 
plaque  dont  l’éclat  approche  de  celui  de  l’argent 
ou  du  cuivre.  Qu’on  fe  repréfente  un  papier 
marbré  très-fin ,  très-foyeux  ,  très-luft ré  &  011 
aura  une  idée  de  l’extérieur  de  notre  Coque. 
Elle  imite  encore  le  papier  par  le  petit  bruit  : 
qu’elle  fait  entendre  quand  011  palfe  légèrement  j 
le  doigt  fur  fa  furface.  Cette  furface  n’eft  pas 
*  néanmoins  auffi  parfaitement  unie  qu'e  l’eft 
celle  du  papier  auquel  nous  venons  de  la  com¬ 
parer  :  en  y  regardant  de  plus  près,  on  y  ap- 
perqoit  des  plis  longitudinaux ,  qui  s’étendent 
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dé  Pim  à  l’autre  bout  de  la  Coque.  Si  Ton  ma¬ 
nie  la  Coque  ,  •&  qu’on  la  preffe  en  meme 
>  temps  entre  les  doigts  ,  on  entendra  mieux 
■  encore  le  petit  bruit  dont  j’ai  parlé.  Les  plis 
longitudinaux  contribuent  fans  doute  à  le 
s  produire.  La  forme  de  cette  linguliere  Coque 


■'donc  très  -  fenfiblement  de  celle  de  la  Coque 
qui  la  renferme.  Elle  n’affecte  pas  plus  l’ait 
d’un  tiifh  que  le  papier  ne  l’aixedte  :  elle  n’a 
même  guere  plus  de  confiftance  que  le  papier 
auquel  je  continue  de  la  comparer  :  elle  a  feu¬ 
lement  un  peu  plus  d’épaiifeiir.  Cette  épaiffeuf 
réfulte  d’une  fuite  de  lames  ou  de  couches 
foyeufes  fuperpofées  les  unes  aux  autres  comme 
les  différentes  peaux  d’un  Oignon.  Avec  un 
fcaipel  affez  greffier  je  parvins  facilement  à  en 
détacher  quatre  ;  &  j’en  aurais  finement  dé¬ 
taché  davantage  ,  li  j’avois  eu  un  meilleur  infr 
Crûment ,  &  que  j’eulfe  voulu  exercer  ma  pa¬ 
tience  fur  ce  petit  fujet.  J’obfervai  fé parement: 
ces  quatre  couches  foyeufes  que  j’avois  féparées 
fi  facilement  ;  &  voici  ce  qu’elles  m’offrirent  de 
plus  remarquable  ;  car  elles  n’étoient  pas  toutes 
uniformes ,  &  il  vaut  la  peine  que  je  dife  en, 
|  quoi  elles  différaient. 

La  première  de  ces  couches  étoit  extrême 
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ment  mince  ,  &  plus  mince  que  le  plus  fin 
papier  que  Part  peut  fabriquer.  Le  côté  inté¬ 
rieur  ou  celui  qui  regardoit  le  dedans  de  la 
Coque ,  avoir  beaucoup  plus  d’éclat  que  le  côté 
oppofé.  La  couleur  de  cette  couche  étoit  un 
olive  foncé.  J’ai  pourtant  dit  ,  que  la  Coque 
étoit  d’un  brun  noir.  C’étoit  en  effet  la  couleur 
de  la  couche  de  foie  qui  fuivoit  immédiatement 
celle  que  j’avois  détachée  la  première.  Celle-ci 
ne  faifoit  donc  que  l’office  d’un  vernis  tranf. 
parent ,  qui  n’altere  pas  d’une  maniéré  fenfible 
la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l’étend.  Ceci 
me  rappella  auffi-tôt  le  petit  artifice  dont  la 
Nature  fe  fert  pour  dorer  fi  admirablement 
bien  certaines  Chryfalides  ,  &  dont  j’ai  fait 
mention  dans  l’Obfervation  XII.  Il  me  vint 
donc  en  penfée  "d’éprouver  ,  fi  ma  première 
couche  foyeufe  ,  appliquée  fur  une  piece  d’ar¬ 
gent  poli  ne  la  doreroit  point,  je  tentai  fur  le 
champ  l’expérience  &  je  vis  avec  plaiflr  ,  que  la 
piece  d’argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l’en¬ 
droit  que  recouvrait  immédiatement  la  couche 
foyeufe.  Cet  œil  doré  devenoit  plus  fenfible  r 
quand  je  mouillois  un  peu  la  piece  d’argent  :  la 
couche  foyeufe  s’y  appliquoit  alors  plus  exacte¬ 
ment.  J’ai  lieu  de  croire  ,  que  la  dorure  aurait 
été  plus  parfaite  ,  &  qu’elle  aurait  peut-être  égalé 
celle  des  Chryfalides ,  fi  la  couleur  de  la  couche 


W'Il'IllHIlfiUlWI'IH  I 


SUR  LES  INSECTES, .  3^ 


foyeufe  avoit  plus  approche  de  celle  de  la  pre¬ 
mière  peau  des  Chrysalides.  Ce  qui  me  le  per- 
fiiaderoit ,  ç’eft  que  la  couleur  jaune  étoit  plus 
vive  par-tout  cù  la  couche  foyeufe  tiroit  fur 
cette*  couleur.  J’ai  fait  remarquer  ^  que  notre 
Coque  de  Ver  d’Içhneumoue  ne  paroît  point 
tiifue  :  cette  apparence  efi;  trompeufe.  Elle  eft 
bien  formée  de  fils  de  Soie  ;  mais  ils  font  fi.  fins 
&  fi  ferrés  qu’ils  échappent  au  premier  coup- 
d’œil.  Je  m’en  a  ffurai  en  obfervant  à  la  vue 
fimple  ,  vis-à-vis  le  grand  jour ,  la  première  çou^ 
che  de  foie  que  je  venois  d’enlever.  J’y  appei% 
qus  ça  &  là  comme  de  très-longs  poils,  bruns 
diiféminés  fans  ordre  :  c’etoient  des  fils  de  foie 
moins  fins  que  les  autres  ,  &  qui  en  devenoient 
plus  apparens.  L’exiftence  des  fils  n’étoit  pas 
douteufe  ,  lorfque  je  déchirois  la  couche  foyeufe  : 
je  voyois  trèsœliftinclement  des  fils  de  foie  fort 
courts  qui  cléhordoient  la  déchirure,  &  qui 
examinés  à  la  loupe  parofiToient.  d’inégale  groià 
leur. 

La  fécondé  couche  foyeufe  paroiiToifc  tirer 
un  peu  plus  fur  le  brun,  noir  que  la  premiers; 
probablement  parce  qu’elle  étoit  un  peu  plus 
épailfe.  En  la  détachant ,  j’avois  apparemment 
détaché  d’autres,  couches  qui  lui  étpient  demeu- 
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'  fées  unies,  Audi  n’y  appercevoit-on  pas.  fi  biejtt 
les.  fils  en  maniéré  de  longs  poils.. 

La.  troiiierne  couche  ne  différait  pas  de  las  *• 
première  en  épailleur  ,  quoiqu’elle  parût  d’une 
couleur  plus  foncée.  Les  fils,  en  manière  de 
poils  y  étoient  fort  diftmeis. 

Enfin  la  quatrième  couche  qui  etoit  là. 
Coque  elle-même  ,  montroit  encore  allez  d’é« 
pailïeur  pour  me  faire  juger  qu’elle  cdntenoifc 
d’autres-  couches,  que  je  ferois  parvenu  à  dé¬ 
tacher  en  partie  »  lî  j’avois  eu  un  infiniment 
beaucoup  plus  fin,  La  couleur  de- cette  derniere 
couche  etoit  la  plus  foncée  ;  mais  je  dois,  ajou¬ 
ter  que  toutes  les»  couches  étoient  à-peu-près, 
également  Infixées,,, 

Dans  le  Tome  H  de  fos  Mémoires pag  43 
M,  de  Reaümur  parle  d’une  Coque  de  Ver 
mangeur  de  Chenilles  »  qui  a  bien  des  rapports, 
avec  celle  que  je  viens  de  décrire ,  h  elle  iveft 
précifément  la  même.  cc  Après  avoir  ouvert  ». 

„  dit-il ,  une  Coque  de  terre  &  de  foie  ,  très- 
>3  bien  confinai  te  par  une  Chenille  qui  vit  fur 
„  le  Bouillon-blanc ,  au  lieu  de  la  Çbryfalide 
„  que  j’y  cherchois  ,  je  trouvai  dedans  une 
n  Coque  ,  qui  par  fa  couleur  de  marron  clair , 
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Jy  par  là  forme  atongee  &  par  fa  gro fleur , 
>?  avoir  quelque  air  d'une  Chryfalide.  Elle  étoit 
33  faite  d'une  foie  extrêmement  fine  8c  dilue 
33  très-ferré  ;  auffi  cette  Coque  avoit-elle ,  fur- 
33  tout  dans  l’intérieur,  un  éclat  pareil  à  celui 
33  des  vernis  ;  elle  étoit  compofée  d’un  nombre 
33  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles  de  (oie 
33  étonnamment  minces  ,  que  pourtant  je  fépa- 
33  rois  aifez  facilement  les  unes  des  autres.  „ 

Je  ferai  remarquer  néanmoins,  que  la  Coque 
démon  Ver  mangeur  de  Fauffes-Chenilles  étoit 
beaucoup  plus  alongée  que  celle  dont  parle 
M.  de  Reaumur  ,  &  qui  eft  représentée 
PL  XXXV  ,  Fig.  ■  i  î  du  même  volume. 

v.  I 

Au  commencement  de  Juin  1739  ,  il  fortit 
d’une  de  mes  Coques  une  aifez  grande  Ichneu- 
mone ,  de  couleur  canelle  3  mais  dont  la  partie 
inférieure  du  corcelet  8c  P  extrémité  du  ventre 
étaient  d’un  brun  prefque  noir,  de  même  que 
les  yeux,  je  ne  décris  pas  cette  Mouche  ;  parce 
qu’elle  refiembloit  parfaitement  à  celles  que  M. 
de -Reaumur  a  fait  repré  Tenter  dans  la  Planche 
que  j’ai  citée.  Ma  Mouche  avoit  une  odeur  très- 
forte  &  très-défagréable  ,  que  je  ne  faurois  com¬ 
parer  à  aucune  autre.  Le  fond  de  la  Coque  dont 
elle  était  fortie  étoit  plein  d’une  matière  gnflïe , 
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qui  avoit  la  même  odeur  que  la  Mouche  >  & 

qui  étoit  fans,  doute  le  réfidu  clés  vifceres  du 

Ver.  Ces  vifceres  n’étoiént  pas  »  fans  doute  > 

tombés  entièrement  en  pourriture  >  car  je  ttou-r 
vai  au  milieu  de  la  bouillie  une  forte  de  boyau, 
qui  en  étoit  lui-ixierne  très-r  empli. 

Da>ys  les  premiers,  jours  de  Juillet  1739** 
je  trouvai  fur  l’Qfier  une  de  nos  grandes  Faufiles* 
Chenilles  qui  étoit  parvenue  à  fon  parfait  ac~ 
croisement.  Je  ne  mis  point  de  terre  ‘  dans  le 
vafe  où  je  la  renfermai.  Je  m’étois  aifez  alluré 


que  ces  Faulfe  s  -  Che  nille  s  favoiemt  très  -  bien 
s’en  palier;  &  je  préfumois  à  bon  droit  que  je 
n’en  ferois  que  mieux  placé  pour  obferver  de 
plus  près,  la  conifrudion  de  leur  Coque.  Ma 
Fauile-Cbêiiille  fe  mit  bientôt  à  l’ouvrage  ,  & 
lorfque  je  revins  Pobferver  ,  la  Coque  avoir 
déjà  reçu  fa  forme  ;  mais  elles  étoit  encore  fort 
mince,  &  pour  peu  qu’on  la  preilat,  elle  plioit  fous 
les  doigts.  Elle  étoit  d’un  jaune  doré.  Avec  des 
çi féaux  à  pointes  fines  j’ouvris  un  des  bouts 
de  cette  Coque  :  j’y  fis  ahiiî  une  aifez  large 
brèche.  Le  dos  de  la  Fayife-Chenille  fe  trouva 
répondre  à  l’ouverture.  Elle  étoit  immobile , 
J’attendis  aifez  long-temps  pour  voir  ce  qui 
arriveroit.  Enfin  ,  notre  ouvrière  commença  à 
fe  mettre  en  mouvement  .  mais  avec  u 


'  SUR  LES  INSECTES.  3%9 

extrême  lenteur.  Elle  amena  la  tète  à  l’ouver¬ 
ture  de  la  brèche  ,  &  tira  des  fils  d’un  bord  à 
l’autre.  C’étoit  encore  avec  la  plus  grande  len¬ 
teur  qu’elle  tiroit  ces  fils.  Ils  étaient  fort  grof- 
fiers.  'Leur  couleur  étoit  un  blanc  argenté  ,  dans 
lequel  il  entroit  une  teinte  de  jaune.  La  lente 
*  Bleuie  ne  les  attachoit  pas  précifèment  aux: 
bords  de  la  brèche  :  elle  11e  forqoit  pas  ainfi 
ces  bords  à  s’abaifler  pour  reprendre  la  cour¬ 
bure  que  je  leur  avois  fait  perdre  en  ouvrant 
la  Coque.  J’avois  oblervé  des  Chenilles  qui 
exécutaient  une  pareille  manœuvre.  Ma  Faufle- 
Chenille  ne  fe  piqua  pas  d’une  pareille  préci- 
fion  :  elle  laiiîli  les  bords  de  la  brèche  comme 
leur  refiort  naturel  les  avoit  difpofés  :  ils  étoient 
un  peu  relevés  :  elle  fila  au- de  (fous  une  toile 
égale  à  l’ouverture ,  &  qui  la  bouchoit  exa&e- 
ment.  Cette  toile  nouvellement  filée  n’étoit 
donc  pas  au  nivau  des  parties  voifines  :  elle 
étoit  placée  un  peu  plus  bas.  Tout  l’art  de  la 
fileufe  fe  réduifit  donc  à  tirer  au-dedans  de  la 
brèche  des  fils  qui  fe  eroifoient  en  différens 
fens  &  dont  la  réunion  forma  une  pièce  égale , 
&  à-peu-près  femblable  à  celle  que  j’avois  enle¬ 
vée.  Elle  ne  fè  fervit  pas  plus  de  fes  dents  que 
de  fes  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords  de 
la  brèche  leur  courbure  naturelle.  Auffi  la  Co¬ 
que  préfentoit  -  elle  à  cet  endroit  des  illégalités 
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qui  aidüient  à  reconnoître  ia  place  de  îa  brèche». 
Elle  étoit  encore  recomioifbiblu  par  la  couleur 
de  la  toile  que  la  Faufle-Chenille  venoit  de  filer  : 
elle  étoit  un  peu  plus  claire  que  celle  du  refte 
de  la  Coque. 


'Le  16  de  Mai  1740,  je  trouvai  dans  le  vafe 
©ù  étoient  les  Coques  de  mes  Faufles-Chenilles 
çPaflez  grandes  Mouches  qui  étoient  provenues 
de  ces  Faudes-Chenilles.  Elles  montroient  plus 
de  vivacité  que  les  Mouches,  de  cette  claife 
n’ont  coutume  d’en  montrer.  Elles  avoient  de 
Pair  des  Guêpes  ordinaires.  Leurs  couleurs  11’é- 
toient  que  du  brun  &  du  jaune  ,  diftribués  à-peu- 
près  comme  fur  les  Guêpes.  Les  antennes  étoient 
entièrement  jaunes ,  &  fe  ter  milicien  t  par  un 
bouton  ,  comme  celles  de  différens  Papillons 
diurnes.  La  tige  de  l’antenne  étoit  articulée  , 
comme  le  font  les  antennes  qu’011  nomme  à 
filets  grenés.  Le  devant  de  la  tète  étoit  aufli 
de  couleur  jaune.  Les  yeux  &  les  dents  étoient 
d’un  brun  luifant  ,  tel  que  celui  de  l’écaille. 
Les  ailes  préfentoient  çà  8c  là  des  taches  bru¬ 
nes  qui  diminuoient  leur  tranfparence.  Les 
fupérieures  égaloient  la  longueur  du  ventre  ; 
mais  les  inférieures  étoient  plus  courtes  d’en¬ 
viron  un ‘tiers.  Leur  port  étoit  en  toit  un  peu 
arrondi.  Elles  fe  recouvroient ,  en  même  temps 


! 

I 


SUR  LES  INSECTES. 


\ 


qu'elles  recouvroient  le  corps.  A  l’endroit  de 
leur  attache  dans  le  corcelet  fe  voyoient  deux: 
taches  jaunes  de  figure  triangulaire  9  qui  peu- 


vent  aider  à  faire  reconnoitre  ces  Mouches.  Le 
ventre  qui  étoit  un  peu  plus  applati  &  moins 
effilé  que  celui  des  Guêpes  ,  étoit  compofé  de 
huit  anneaux.  La  longueur  de  ces  Mouches» 
depuis  la  tète  au  derrière,  pouvoir  être  d’en¬ 
viron  un  pouce.  Quoique  pourvues  de  grandes 
jambes  &  de  grandes  ailes  ,  elles  ne  favoient 
prefoue  pas  marcher  ni  voler  :  elles  paroiiToient 
un  peu  lourdes  :  mais  elles  étoieut  très-difpofées 
à  faire  ufage  de  leurs  dents  ,  îorfque  je  venois 
à  les  prendre  ou  fîmplement  à  les  toucher». 
Quelquefois  elles  s’inclinoient  fur  le  côté  ,  & 
fe  mettoient  dans  une  pofture  affez  plaifante  : 
elles  recourboient  leur  derrière  comme  fi  elles 
enflent  voulu  en  faire  fortir  un  aiguillon.  Quand 
elles  fe  lailfoient  tomber  fur  le  dos  ,  elles  ne 
réuffilfoient  pas  toujours  à  fe  relever.  Elles  de- 
meuroient  un  certain  temps  dans  cette  fituatiou 
fans  fe  donner  aucun  mouvement ,  les  jambes 
repliées  fur  le  ventre  comme  fi  elles  eulfent 
été  mortes.  J'y  étois  même  trompé  ,  &  je  ne 
paryenois  à  me  défabufer  qu’en  les  touchant 
du  doigt.  Elles  faifoient  alors  de  nouvelles  ten¬ 
tatives  pour  fe  relever  ,  enfin  je  les  voyois 
marcher. 


§32  observation:® 

Pour  ouvrir  la  Coque  &  fe  mettre  en  liberté, 
nos  Mouches  avoient  cerné  avec  leurs  dents 
tm  des  bouts  ;  elles  en  avoient  détaché  circu- 
lairement  une  pièce  en  maniéré  de  calotte. 
Cette  pièce  tenoit  encore  à  une  des  Coques  par 
une  petite  portion  de  fa  circonférence  >  elle 
pouvoir  y  jouer  comme  un  couvercle  à  char¬ 
nière  ;  je  veux  dire,  qu’on  pouvoir  à  volonté 
ouvrir  &  fermer  la  Coque.  Ailleurs  la  piece  i 
avoit  été  entièrement  détachée  par  la  .Mouche. 
Une  main  d’Homme  n’anroit  pas  mieux  réuilï 
à  couper  avec  des  cifeaux  une  telle  piece.  Les 
dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu 
de  cet  inftrument  ,  &  leur  ftuchire  répondait 
à  merveille  à  cette  fonction.  Je  dois  en  dire  Un 
mot.  On  connoît  les  dents  des  Guêpes  :  les 
dents  de  nos  Mouches  leur  relfemblent  allez. 
Elles  fe  terminoient  par  un  petit  crochet  fort 
aigu ,  fort  femblable  à  celui  qui  termine  les 
pinces  des  Araignées.  Elles  n’étoient  pas.  égales 
en  longueur  s  &  le  crochet  de  la  plus  courte 
n’étoit  pas  fi  bien  façonné  ni  fi  aigu  que  celui 
de  la  plus  longue.  Quand  les  deux  dents  fë  ‘ 
joignoient  pour  fermer  Touverture  de  la  bouche , 
le  crochet  de  la  plus  longue  recouvrait  celui 
de  la  plus  courte.  Ces  petites  particularités 
méritent  plus  d’être  remarquées  qu’on  ne  l’ima¬ 
giner  oit  d’abord.  On  le  fentira  &  on  aqmirera 
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avec  moi  cette  diverfité  dans  la  fofme  des  deux 
dents  ,  fi  Ton  fait  attention  à  la  maniéré  dont 
la  Mouche  ouvre  fa  Coque.  Elle  eft  dans  la 
nêceffité  de  percer  un  tilfu  très-ferré ,  une  forte 
de  parchemin.  Elle  doit  emporter  circulaire- 
ment  une  plece  confîdérable  de  la  Coque.  Il 
*  faut  donc  airelle  commence  par  faire  quelque 
part  un  petit  trou  dans  les  parois  de  fa  prifon  : 
n’importe  dans  quel  endroit  :  ce  point  fera  celui 
d’où  elle  partira  pour  tracer  la  ligne  circulaire 
qui  déterminera  l’ouverture.  Mon  lecteur  a 
déjà  deviné  que  le  crochet  de  la  plus  longue 
dent  eft  deftiné  à  cette  première  opération  :  il 
travaille  en-dehors ,  tandis  que  le  crochet  de 
l’autre  dent  travaille  en-dedans  ;  &  parce  que 
les  deux  dents  font  d’inégale  longueur  ,  elles 
ne  font  pas  •  expofées  à  fe  heurter  dans  le  tra¬ 
vail.  Je  n’ai  pas  furpris  la  mouche  dans  fa  ma¬ 
nœuvre  :  mais  il  eft  facile  de  l’imaginer  quand 
on  fait  ce  qu’elle  fait ,  &  qu’on  connoit  les 
inftru-mens  avec  lefquels  elle  le  fait. 

1  ■  ;  •  .  '  ' 

Comme  je  n’avois  pas  lu  Vallisniéri  fort 

que  j’obfervois  ces  Mouches  ,  &  que  le  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Reaumur  fur  les  Fauffes-Che- 
nilles  n’avoit  point  encore  paru  ,  je  n’avois 
aucune  connoiflance  de  cette  admirable  fçie  que 
la  femelle  porte  au  derrière,  je  ne  m’avifai  dons 
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pas  de  l’y  chercher  ;  mais  ce  feroit  fur- tout 
dans  cette  Efpece  qu’il  faudroit  étudier  la  finie- 
ture  de  ce  bel  infiniment  ;  car  la  Mouche  de 
notre  FaufFe-Chenille  de  l’Ofier  eft  d’une  taille 
qui  furpafle  fort  celle  de  la  Mouche  à  feie  de 


la  Fauffe-Cheniile  du  Rofier. 


OBSERVATION  X  N  X  I  V» 

S ur  la  firuthive  de  la  grande  faujje  -  Chenille 

de  rOfier. 

La  taille  fi  avantage ufe  de  notre  faufîe-Che- 
mile  me  fit  naître  la  penfée  de  la  diiîéquer.  Je 
voulois  lavoir  fi  fou  intérieur  différoit  fenfible- 
ment  de  celui  des  Chenilles.  Dans  cette  vue  5 
j’en  ouvris  une  du  coté  du  dos  ,  après  l’avoir 
fait  périr  dans  l’efprit  de  vin  j  &  voici  ce  que 
j'y  obfervai. 

Le  grand  canal  inteflinal  étoit  plus  renflé 
proportionnellement  que  dans  les  Chenilles.  La  \ 
membrane  ,  qui  en  revètoit  l’extérieur  ,  étoit 
comme  chagrinée  :  on  y  découvrait  à  l’œil  raid , 

R  mieux  à  la  loupe  3  une  infinité  de  petits 
grains  de  couleur  verte ,  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  plus  fin  chagrin.  Le  canal  avant 
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deux  étranglemens  principaux  8c  très-marqués; 
Pun  d’un  côté  de  la  tête  ,  l’autre  du  côté  du 
derrière.  Le  premier  déterminoit  l’extrémité  pot 
térieure.  de  Pœfophage  ;  le  fécond ,  la  naiifance 
du  reôlum.  L’œfophage  étoit  un  conduit  beau¬ 
coup  plus  étroit  que  le  refte  du  canal ,  &  dont 
le  diamètre  étoit  par-tout  affez  égal  II  n’en  étoit 
pas  de  même  du  redtum  :  on  voyait  dans  fou 
milieu  un  renflement  confidérabie  en  maniéré 
de  poche. 

Je  coupai  le  re&um  près  de  l’anus ,  8c  j ’ en¬ 
levai  délicatement  le  canal  inteftinal  pour  ob- 
ferver  les  parties  qu’il  recouvroit.  Les  premiè¬ 
res  qui  s’offrirent  à  mes  regards  me  frappèrent 
beaucoup  :  c’étoient  de  longs  vaiffeaux  d’un 
jaune  d’or ,  rangés  fur  deux  lignes ,  8c  dont  les 
tours  8c  les  détours ,  les  plis  &  les  replis,  étoient 
fi  nombreux  8c  fi  variés  qu’il  m’étoit  impoflî- 
ble  de  les  fuivre.  Ces  beaux  vaiffeaux  occu- 
po’ient  toute  la  longueur  du  corps.  Il  me  fut 
aifé  de  les  reconnoître  pour  les  vaiffeaux  à  foie. 
J’effayai  de  les  enlever  fans  les  rompre  ,  8c  j’y 
réuilis  mieux  que  je  ne  Pavois  efpéré»  Je  les 
faifis  près  du  derrière  avec  une  petite  pince. 
Là  ,  ils  étoient  beaucoup  plus  déliés  ,  moins 
remplis  de  matière  foyeufe  &  de  couleur  blan¬ 
che.  A  mefure  que  je  les  détachois ,  je  les  voyois 
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fe  déplier ,  s’étendre  ,  8c  fortir  de  dedans  une 
efpece  d’enveloppe  formée  par  les  parties  voi¬ 
sines  ,  &  fur-tout  par  les  trachées.  En  dévidant 
ainfl  les  vaiffeaux  à  foie ,  je  m’affurai  qu’ils 
étoient  comme  dans  les  Chenilles  ,  au  nombre 
de  deux  ,  8c  qu’ils  repofoient  précifément  fur 
les  deux  plans  de  mufcles  qui  fervent  aux 
mouvemens  des  jambes.  J’enlevai  les  deux  vaif¬ 
feaux  l’un  après  l’autre  :  je  commençai  par 
celui  de  la  gauche ,  &  en  l’enlevant ,  je  recon¬ 
nus  que  je  n’apportois  aucun  changement  à 
celui  de  la  droite  :  il  relia  en  place  après  l’en- 
tiere  extradion  du  premier.  Je  les  mefurai  & 
leur  trouvai  à  chacun  environ  fept  pouces  de 
longueur.  Ils  étoient  fort  effilés  près  de  la  tète , 
8c  beaucoup  plus  que  dans  aucun  autre  endroit 
de  leur  étendue,  &là,  ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous  deux  étoient  recouverts 
d’une  matière  grailfeufe  de  couleur  blanchâtre, 
qui  fembloit  ternir  la  couleur  propre  des  vaif¬ 
feaux.  Après  être  heureufement  parvenu  à  dé¬ 
tacher  en  entier  ces  vaiffeaux  à  foie  ,  je  les  mis 
dans  une  liqueur  appropriée  pour  les  y  confer- 
ver.  J’ai  dit,  qu’ils  étoient  placés  fous  le  canal 
intefiinal  :  en  obier  vaut  le  coté  inférieur  de  ce 
canal ,  j’y  remarquai  une  forte  de  rainure  ou 
de  gouttière  ;  8c  c’étoit  dans  cette  gouttière 
que  les  vaiifeaux  à  ioie  avoient  été  logés.  Ils  ÿ 

étoient 
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étoient  renfermés  comme  dans  une  efpece  d’étui 
ou  de  fourreau. 

Après  les  vaiifeaux  à  foie  -,  rien  ne  s’attira 
plus  mon  attention  que  les  trachées  &  les 
rnufcles.  Les  trachées  étoient  innombrables  ,  & 
fe  répandaient  par-tout  comme  chez  les  Oie- 
iiilles.  Les  rnufcles  étoient  très-marqués  &  en 
grand  nombre  :  mais  il  n’y  avoit  que  les  deux 
plans  tendus  au-deifus  des  jambes  ,  qui  fuifent 
dirigés  fuivant  la  longueur  du  corps.  Tous  ceux 
■qui  ferment  aux  mouvemens  des  anneaux, 
étoient  tranfverfaux.  Les  rnufcles  deftinês  k 
mouvoir  les  jambes  étoient  beaucoup  plus  mar¬ 
qués  que  les  autres  :  ils  formoient  deux  plans 
trcs-diftinds  ,  qui  répondoient  exactement  aux 
deux  lignes  des  jambes.  Les  rnufcles  appropriés 
aux  mouvemens  des  anneaux  formoient  une 
multitude  de  petits  cerceaux  parallèles  les  uns 
aux  autres  ;  &  Left  apparemment  cette  difpoii- 
tion  de  ces  rnufcles ,  qui  eif  caufe  que  nos 
faufles-Cheniiles  fe  tiennent  ordinairement  .rou¬ 
lées  ,  &  qu’il  ne  leur  arrive  jamais  d’avoir  le 
corps  parfaitement  étendu. 


v  Le  deflr  de  m’inftruire  me  rendit  cruel  à 
l’égard  de  nos  faunes  ~  Chenilles  :  j'eus  la  bar¬ 
barie  d’en  ouvrir  une  toute  vivante.  Je  lui  avoif 
Tome  IL  A  Y 
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fiché  une  épingle  dans  le  crâne  ,  &  je  lui  ôîf 
a  vois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  rou¬ 
vris  5  comme  la  première  ,  du  côté  du  dos  j  & 
cette  fécondé  diffetlion  me  valut  quelques  nou¬ 
velles  particularités  que  je  vais  indiquer» 

Dès  que  j’eus  commencé  Pincifion  ,  il  fortit  • 
de  l’intérieur  une  liqueur  limpide  &  légèrement 
verdâtre  ,  que  je  reçus  fur  une  plaque  de  verre  : 
elle  s’y  figea  à-peu-près  comme  de  la  gelée,  & 
je  remarquai  qu’elle  avoit  précifément  la  meme 
odeur  que  celle  que  la  fauffe-Chenilie  fait  jaillir 
quand  on  la  touche.  Le  corps  graijjhüx  ,  qui 
s’offrit  bientôt  à  ma  vue  ,  paroilfoit  entière- 
ment  formé  d’un  amas  de  très -petits  globules 
jaunes  ,  fern  b  labiés  à  ceux  qu’on  découvre  au 
microfcope  dans  la  graille  des  grands  Animaux, 
Mais  ce  qui  étoit  ici  allez  remarquable ,  c’eft 
que  ces  globules  fe  diftinguoient  très-nettement 
à  la  vue  firapLe.  M’étant  aVifé  de  mettre  fur 
ma  langue  un  peu  de  ce  corps  graiifeux ,  je  lui 
trouvai  la  douceur  du  lucre  :  mais  la  peau  avoit 
un  goût  de  rance  in fup portable.  SwAMMERDAM 
avoit  trouvé  le  meme  goût  au  Ver  de  l’Abeille  ; 
&  c’étoit  à  fon  imitation  que  j’avois  tenté  de 
goûter  de  la  peau  de  notre  fauife-Chenille. 

J’ai  dit,  que  pour  faire  ma  diffedion ,  j’avoiâ 
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BCÏié  deux  épingles  *,  Tune  dans  la  tète ,  l’autre 
dans  le  derrière  :  j’avois  enfuite  dirigé  la  fec- 
tiori  dans  la  ligne  du  milieu  du  dos ,  en  com- 
mentant  par  le  derrière  :  &  afin  de  tenir  la 
peau  ecartee  des  ürifceres  ,  je  Pavois  renverfé© 
de  côté  &  d’autre  fur  ma  planchette  ,  &  j’y 
a  vois  encore  fiché  des  épingles ,  de  di  fiance  ert 
'diftance.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  je  nfétois 
rnis  à  enlever  en  entier  le  canal  inteftinal ,  les 
■vailfeaüx  à  foie  Sc  la  plus  grande  partie  des 
trachées  :  &  le  eroira-t-ûn  ?  malgré  tant  &  de  (| 
énormes  plaies  ,  ma  fauife  -  Chenille  vivoit  en¬ 
core  ,  &  faifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  <& 
marcher  en  avant.  Bien  plus  j  apres  l’avoir  cou¬ 
pée  traiafverfalement  par  le  milieu  du  corps ,  la 
moitié  à  laquelle  tenoient  la  tète  &  les  pre¬ 
mières  jambes ,  donnoit  encore  des  figues  d© 
vie,  qui.  n’étoient  point  équivoques. 
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OBSERVATION  XXXV. 

I 

Sur  une  fatijfe-  Chenille  du  Poirier. 

IVÏqnsieuh  de  ReaümüR  ne  connoiffoit  | 

qu’une  feule  Efpece  de  faufle-Chenille  ,  à  qui  il 
eût  été  donné  de  faire  jaillir  une  liqueur  lim¬ 
pide  à  l’attouchement  de  quelque  corps.  Cette 
faufle-Chenille  eft  celle  du  Chevre-feuille.  Je 
viens  d’en  faire  connoitre  une  autre ,  remar¬ 
quable  encore  par  la  grandeur  de  fa  taille ,  qui 
offre  la  même  particularité,  j’en  joindrai  ici 
une  troifieme  qui  me  l’a  offerte  auffi.  je  la 
trouvai  fur  le  Poirier  en  Juillet  1739.  El  le  eft 


jambes  :  les  écailleufes  fe  terminent  par  un 


crochet  noir  en  ongle  de  Chat  :  on  fait  que  les 
jambes  membraneufes  des  fauffes-Chenilles  font 
ciépourvues  de  crochets  :  au  moins  ne  connoif- 
fons-nous  point  encore  d’Efpece  dont  les  jam¬ 
bes  membraneufes  en  foient  pourvues.  Notre 
fau  fle- Chenil  le  du  Poirier  eft  de  grandeur  me-  l! 
diocre.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc 
dans  lequel  paroît  entrer  une  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches  : 
irrégulières  ,  dont  une  moitié  eft  jaune  ,  l’autre 
noire.  Ces  taches  occupent  la  jonction  des 


< 


SUR  LES  INSECTES .  34ï 

anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  par  d’autres 
petites  taches  noires  ,  en  maniéré  de  traits  dé¬ 
liés.  La  tète  eft  blanche  :  on  lui  voit  de  chaque 
côté  deux  veux  noirs  fort  brillans  ,  fitués  l’un 

m/ 

au-deifus  de  l’autre.  L’inférieur ,  qui  eft  le  plus 
petit ,  répond  à  l’origine  des  mâchoires.  Exa¬ 
miné  à  la  loupe ,  il  paroît  être  plutôt  l’ouver¬ 
ture  d’un  ftigmate  ou  d’une,  oreille  qu’un  vérb  ’ 
table  œil.  On  y  apperçoit  une  cavité,  je  con- 
figile.  ici  cette  Obfervation  pour  inviter  les 
Naturaliftes  à  examiner  plus  attentivement  cette 
particularité  que  je  crois  nouvelle.  L’autre  point 
noir  5  au  contraire ,  préfente  une  convexité  très- 
fenfible ,  &  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
connoitre  pour  celle  d’une  véritable  cornée. 

Cette  fande-Chenille  fe  tient  ordinairement 
roulée  fur  elle-même  comme  celle  de  i’Ofler  9 
&  fe  confirait  une  Coque  fimple  ,  précifément 
femblable  à  la  Coque  de  cette  derniere.  Je  n’ai 
pas,  eu.  fa  Mouche, 


T  * 
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OBSERVATION  XXXVI, 

'Sur  de  très -petites  Mouches  Ichneumones  qui 

avaient  pris  leur  accroijfement  dans  des  œufs, 

*-  » 

de  Papillon » 

[W*  E"r  s  la  mi -Juillet  1739  ,  je  trouvai  fur 
line  feuille  d’Erable  des  œufs  de  Papillon ,  de  la 
forme  ordinaire  ,  &  dont  la  groifeur  iildiquoit 
triiez  qu’ils  avoient  été,  pondus  par  quelque, 
grand  Papillon.  Iis,  étoient  au  nombre  dç  vingt  5 
rangés  fur  trois  lignes  à-peu-près  parallèles.  Ils, 
rcpofoient  fur  la  feuille  par  un  de  leurs  bouts  ? 
&  ils  y  étoient  retenus  par  une  forte  de  colle» 
Au  bout  fupérieur  de,  chaque  œuf,  on  remam 
quoit  un  point  brun  autour  ,  &  à  une  petite, 
diftance  duquel  étoit  tracé  un  petit  cercle  de 
couleur  un  peu  plus  foncée  que  le  refte  de. 
l’œuf,  qui  tiroit  fur  la  couleur  de  clair» 

Tandis  que  je  cqnfidérois  ces  œufs  à  la 
loupe  ,  j’apperqus.  fur  un  d’entr’eux 7  près  des, 
lords,  du,  cercle,  dont  je  viens  de  parler  ,  un 
petit  trou  à-peu-près  rond  ,  par  lequel  fortoit 
la  tète  d’tpie  très-petite  Mouche.  Ichneumone , 
çouleUp  noire,  J.e  u’ignorois  pas  que  dan| 
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I  cette  clalfe  nombreufe  de  Mouches  (  *  )  qui 
alioient  dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  ou  dans 
ie  corps  des  Chenilles  vivantes  ,  il  en  étoit  de 
[  très-petites  Efpeces  qui  dépofoient  les  leurs  dans 
les  œufe  mêmes  des  Papillons.  On  juge  quelle 
i  doit  être  la  petiteilc  des  Vers  qui  éclofent  des 
J*  ceuis  de  ces  ïchneumones ,  puifqu’ils  trouvent 
un  logement  Ipacieux  &  une  abondante  nour¬ 
riture  dans  l’étroite  capacité  d’un  œuf  de  Fa- 
pillqn»  -  ■  - 

En  même  temps  que  j’obfervois  une  petite 
!  Ichneumone  fortir  d’un  de  mes  œufs ,  je  décou¬ 
vris  d’autres  petites  ïchneumones  de  la  même 
Efpece  5  qui  couroient  avec  vit  elle  fur  l’amasv. 
d’œufs;  &  promenant  ma  loupe  fur  cet  auras, 
je  vis  d’autres  œufs  qui  étoient  percés ,  comme 
le  premier ,  d’un  trou  à-peu-près  rond.  Les  peti¬ 
tes  ïchneumones  qui  couroient  çà  &  là  fur 
l’amas  d’œufs  ,  n’avoient  pas  plutôt  rencontré 
le  trou  rond  ,  qu’elles  Penfiloiçnt  pour  aller  fe 
cacher  dans  Tintérieur  de  l’oeuf.  J’en  voyous 
d’autres  entrer  <k  fortir  alternativement  par  la 
petite  porte,  je  ne  faurois  dire  combien  ce 
fpedacle  étoit  amufant  5  je  ne  pouvois  détacher 
nies  yeux  de  deffus  cet  amas  d’œufs. 

(P)  Confultez  Je  Mémoire  XI  du  Tome  II  de  FHiltoire  des 
ïzi[edes  de  IVL  de  Reaumüiu 


Apres  avoir  joui  allez  long-temps  de  ce  joîi 
fpeélacle  ,  j’enlevai  la  feuille  fur  laquelle  les 
œufs  étoient  collés, ,  &  je  la  renfermai  dans  une 
boîte.  On  préfume  bien  que  je  11e  tardai  pas  à 
ï? ouvrir  cette  boîte;  mais  quelle  ne  fut  point 
ma  furprife  d’y  trouver  une  quantité  prodigieufe 
de  ces  mêmes  Iclineumones.  que  j’avois  vu,  aller 
venir  fur  nos-  œufs  de  Papillon ,  rentrer 
dans  leur  intérieur  ,  &  en  fortir  un  moment 
après  î  Je  Fai  dit  ;  mes  œufs,  de  Papillon  n’é- 
toient  qu’au  nombre  de  vingt  :  il  falloit  donc 
que  les  meres  iclineumones  euifent  dépofé  dans 
chaque  œuf  un  bien  grand  nombre  de  leurs; 
propres  œufs  ,  pour  fournir  à  cette  quantité  fi. 
confi.dérable  d’îchneumones  que  renfermoit  ma 
boite.  Quelle  ne  dev.oit  donc  pas  être  la  petiteile 
de  ces  œufs  &  celle  des  Vers,  qui  en  étoient 
Partis  ? 

Tous  les  œufs,  de  Papillons  n’ e  t  oient  pas 
percés  près,  du  cercle  dont  j’ai  parlé  :  j’en  re¬ 
marquai  deux  qui  l’étoient  fur  un  de  leurs, 
côtés,  ;  mais.;  je  ne  vis  qu’un  feul  trou  fur  cha¬ 
que  œuf  Au  relte ,  tous  ces  œufs  avaient  fur 
te  Qoté  un  petit  enfoncement,, 

.J..  ■  * 
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Sur  une  petite  Mouche  ïchneumone  qui  perçoip 
une  galle  du  Chêne  pour  y  dépojer  fes  œufs. 

TB 

JL  O  u  R  peu  qu’on  ait  étudié  les  Infectes  ,  on 
n’ignore  point  qu’il  eft  des  Mouches  qui  piquent 
différentes  parties  des  plantes  ,  dans  lefquelîes 
elles  introduifent  un  ou  plufieurs  œufs  ,  &  qui 
y  font  naître  atnfi  diverfes  excroiffances  ,  qui 
ont  reçu  le  nom  de  galles.  Les  galles  du  Chêne 
font  les  plus  généralement  connues ,  &  il  n’eft 
point  d’arbre  dans  nos  contrées  ,  qui  en  préfente 
un  plus  grand  nombre  d’efpeces.  Les  Vers  qui 
nailfent  &  s’élèvent  au  centre  de  ces  galles 
femhleroient  devoir  y  être  fort  à  l’abri  des  en- 
treprifes  des  Mouches  ïchneumone  s.  Des  Obfer- 
varions  multipliées  ont  pourtant  appris  aux 
Naturalises  modernes  ,  que  ces  Mouches  guer¬ 
rières  favent  percer  les  galles  les  plus  épaiifes  5 
&  introduire  dans  leur  cavité  un  ou  plufieurs 
œufs  ,  d’où  fortent  des  Vers  qui  vivent  aux 
dépens  de  l’habitant  ou  des  habitans  de  la  galle. 
Mais  on  n’avoit  pu  encore  s’aiTyrer ,  fi  les 
'  Jchneuniones  perqoient  les  galles  qui  ne  fai  fuient 
que  de  naître  ,  ou  fi  elles  perçaient  des  galles 
qui  avoient  déjà  pris  un  certain  accroiffement. 
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Les  Obfervatîons  propres  à  décider  cette  que  (b 
tion  n’ctoient  pas  faciles  à  faire ,  &  on  ne  pou- 
voit  guere  les  attendre  que  d’un  heureux  ha  fard. 
Ç’a  été  auffi  à  un  pareil  hafard,  que  j’ai  dq 
rObfervation  que  je  vais  tranfcrire ,  &  que  M. 
de  Reaumuji  s’étoit  plu  à  raconter  en  détail 
d’après  une  de  mes  Lettres.  (*)■ 

Le  17  de  Juillet  1740  ,  tandis  que  j’étois 
occupé  à  chercher  des  Infedes  fur  un  Chêne , 
j’apperçus  au-delious  d’une  des  feuilles  de  l’ar¬ 
bre  ,  une  galle  de  la  gro fleur  d’un  pois  5  &  je 
remarquai  qu’une  petite  Mouche  étpit  pofée  fur 
cette  galle.  Comme  elle  reftoit  conftamment 
dans  la  même  place  ,  je  jugeai  qu’elle  s’acquit- 
toit  de  quelque  fondion  importante  :  la  branche 
étoit  un  peu  trop  élevée  ;  d’une  main  je  l’abaif- 
fai  pour  mettre  la  feuille  à  la  hauteur  de  mes 
yeux  5  je  l’en  approchai  même  autant  que  je  le 
voulus  :  la  Mouche  me  lailTa  faire ,  &  toute, 
occupée  de  fon  opération ,  elle  fouffrit  que  je  la 
regardaffe  d’auffi  près  qu’il  çtoit  né  ce  (faire  pour 
la  bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s’in¬ 
quiéter  de  mes  mouvemens  ,  ni  de  ma  préfence» 
Je  foupqonnai  d’abord ,  &  ce  foupqon  étoit  bien 
naturel,  que  ma  Mouche  travaiiloit  à  introduire, 
dans  la  galle  un  ou  plufieurs  œufs.  Je  n’en,  fus 

(*)  Jllém.  fur  les  Inf  T.  yi,  Mém.  IX  ,  pag.  319  &  fuiv. 
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donc  que  plus  excité  à  obferver  attentivement 
tout  ce  qui  fe  paffoit.  Tandis  que  je  tenois  la 
branche  d’une  main  ,  je  tenois  de  l’autre  une 
Ipupe  d’un  allez  court  foyer.  J’eus  le  plailir  de 
voir  que  ITchneumone  tenoit  fa  tariere  piquée 
dans  la  galle ,  &  tout  ce  qu’elle  faifoit  pour  l’y 
faire  pénétrer  de  plus  en  plus.  Cette  petite  Mou¬ 
che  étoit  du  Genre  des  Ichneumones  qui  por¬ 
tent  leur  tariere  couchée  fous  leur  ventre  ; 
mais  elle  tenoit  alors  la  fienne  droite  :  fon  étui 
la"  fou  tenoit  &  Fenveloppoit  jufqu’à  quelque 
diftamce  de  la  galle  :  entre  la  furface  de  celle-ci 
&  le  bout  de  l’étui ,  il  y  avoir  toujours  une 
portion  de  l’inftrument  qui  demeuroit  à  nud. 
La  Mouche  étoit  pofée  fur  fes  fîx  jambes;  elle 
avoit  la  tète  baffe  ,  &  les  antennes  tranquilles 
&  inclinées- vers  la  galle:  elles  étoient  peu  dit 
tantes  l’une  de  l’autre  ,  &  recourbées  en  cro¬ 
chet  à  leur  extrémité.  Tantôt  ITchneumone  prêt 
foit  du  poids  de  fon  corps  la  tariere  pour  la 
faire  pénétrer  plus  profondément ,  tantôt  elle  , 
éioignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ;  &  à 
mefure  qu’elle  F  éioignoit  ou  qu’elle  Félevoit , 
elle  retiroit  par  conféquent  un  peu  fa  tariere 
en  dehors  ;  mais  c’étoit  pour  l’enfoncer  davan¬ 
tage  un  infant  après  ,  en  appuyant  defîus  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  Mouche  ne  fe  bor- 
îlpit  pas  à  donner  alternativement  à  la  tariere. 
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des  mouvemens  de  bas  en-haut  &  de  haut  en- 
bas  5  à  la  faire  agir  comme  nous  faifons  agir 
une  aiguille  d’acier  pour  percer  un  corps  dur , 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  Phorifon* 
elle  lui  donnoit  encore  deux  mouvemens  alter¬ 
natifs  plus  remarquables  :  elle  faifoit  tourner  fa 
tariere  fucceffivement  fur  elle -même  en  deux 
fens  contraires  s  elle  lui  faifoit  décrire  une  por¬ 
tion  de  cercle  dans  un  fens ,  &  en  la  ramenant  ^ 
enfuite  du  côté  oppofé  ,  elle  lui  faifoit  décrire  / 
une  fécondé  fois  la  meme  portion  de  cercle.  La 
pofltion  de  mes  yeux  étoit  telle  que  la  lon¬ 
gueur  d’un  des  côtés  de  la  Mouche  fe  préfen- 
toit  à  eux  en  entier  dans  les  temps  ordinaires  ; 
mais  lorfque  la  Mouche  faifoit  tourner  fa  ta¬ 
rière  en  tournant  elle-même  *  la  poûtion  du  côté 
devenoit  de  plus  en  plus  oblique  par  rapport 
(à  la  ligne  de  mes  yeux ,  &  enfin  l’extrémité 
feule  du  corps  leur  étoit  préfentée  directement  : 
en  pirouettant  enfuite  dans  un  fens  oppofé  -,  la 
Mouche  ramenoit  le  côté  à  être  parallèle  à  la 
ligne  de  mes  yeux. 

Malgré  les  divers  mouvemens  que  je  viens 
de  décrire ,  mon  ïchneumone  ne  parvint  qu’avec 
beaucoup  de  temps  à  faire  un  trou  fuffil animent 
profond  dans  la  galle  ;  elle  fembloit  être  pour 
fo  Mouche  un  roc  dur.  J’avois  commencé  à 
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Fobferver  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  &  j’igno- 
rois  à  quelle  heure  elle  s’étoit  mile  au  travaih 
J’étois  aux  bords  d’un  bois ,  &  affez  éloigné  de 
ma  demeure  :  à  fcpt  heures  trois  quarts ,  je  fus 
forcé  'de  mettre  fin  à  une  Obfervation  fi  neuve 
&  fi  intéredante  :  il  falloir  me  retirer  chez  moi  ; 
j’étois  bien  plus  fatigué  que  je  n’aurois  pu 
l’être  de  la  plus  longue  promenade,  par  la  né- 
cefîîté  où  je  m’étois  trouvé  de  me  tenir  fur 
mes  jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à 
la  même  place  ,  ayant  eu  toujours  une  de  mes 
mains  occupée  à  retenir  la  branche ,  &  l’autre 
à  tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir ,  je 
crus  devoir  me  faifir  de  la  petite  Mouche  :  en 
la  prenant ,  il  me  fembla  fentir  quelque  réfif- 
tance ,  à  mefure  que  je  faifois  fortir  fa  tariere 
du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 

Je  me  propofois  d’examiner  à  mon  aife  la 
ftrudure  de  Finftrument  de  mon  Ichneumone  : 
mais  cette  Mouche  qui  avoit  été  11  tranquille 
fur  la  galle  ,  parut  d’une  vivacité  furprenante 
dans  la  boîte  où  je  la  renfermai  :  elle  y  tenoit 
les  antennes  dans  un  mouvement  continuel  : 
die  fut  enfin  s’échapper  lorfque  pour  la  prendre 
&  l’obferver  au  microfisope  ,  j’ouvris  la  boîte 
où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n’étoit  d’ailleurs 
remarquable  ni  par  fa  figure,  ni  par  fa  couleur* 
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Elle  ifavoit  guerë  plus  d’une  ligne  de  longueur 
on  n’appercevoit  fes  ailes  inférieures  qu’au  ira-* 
vers  des  fupérieures.  Son  corps  étoit  court,  de 
forme  ovale  9  &  terminé  par  une  petite  queue  : 
il  étoit  joint  au  corcelet  fans  aucun  étrangle¬ 
ment.  Celui-ci  étoit  un  peu  relevé  ,  comme  l’efi 
le  corcelet  des  Coufinâ  &  des  Tipuies.  La  tète 
étoit  fort  petite  ,  &  portoit  deitx  longues  an¬ 
tennes  formées  d’une  fuite  de  petites  verté¬ 
brés.  Les  jambes  ctoiént  d’un  marron  clair.  La 
couleur  du  refte  du  corps  étoit  d’un  noir  lui- 
fuit  3  mais  celui  de  la  tète  &  du  corcelet  étoit 
mat. 

X  ’  '  s  •  •  'v  : 

DÈS  que  j’eus  enlevé  la  Moüche  de  défais  la 
galle  ,  mon  premier  foin  fut  d’obferver  l’endroit 
de  cette  galle  où  j’avois  vu  la  tarière  piquée  fi 
long-temps.  Il  étoit  plus  reconnoilfable  par  la 
couleur,  que  par  le  diamètre  d’un  trou  prefque 
imperceptible  j  il  étoit  brun.  On  préfume  allez 
que  je  ne  partis  pas  fans  avoir  pris  les  précau¬ 
tions  nécefaires  pour  retrouver  fur  le  lieu  nia 
petite  galle.  De  temps  en  temps  ,  je  retournois' 
Pobferver  ,  &  je  la  trouvons  de  plus  en  plus 
grolïe.  Je  Pavois  d’abord  jugée  une  galle  eu 
Grofeille ,  ou  de  celles  dont  la  grolfeur  égale  à- 
peu -près  celle  de  ce  petit  fruits  niais  le  2f 
d’Àoùt ,  elle  étoit  parvenue  a  égaler  en  grolfeur 
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tille  noix  mufcade.  Mal  h  e  u  r  eu  fe  ni  eut  je  fus  obligé 
de  quitter  la  campagne ,  &  de  renoncer  à  fuivre 
une  Obfervation  qui  m’intéreffoit  beaucoup  :  je 
pris  donc  le  parti  d'emporter  chez  moi  le  bout 
de  la  branche  auquel  tenoit  la  feuille  qui  por¬ 
tait  la  galle  :  je  plongeai  le  bout  de  la  branche 
dans  l’eau  d’un  vafe  ,  que  j’avois  foin  de  re- 
nouveller  de  temps  à  autre  :  mais  en  moins 
de  trois  femaines  ,  la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  le  24  de  Novembre ,  que  j’ouvris 
la  galle ,  pour  voir  fi  fon  intérieur  étoit  habité. 
L’endroit  que  la  Mouche  avoir  piqué  ,  étoit 
encore  reconnoilfable  par  upe  couleur  plus  brune 
pue  celle  du  refte  de  la  galle  5  niais  il  n’y  pa- 
roilfoit  aucun  veftige  du  trou  :  011  appercevoit 
pourtant  dans  l’intérieur  une  trace  de  la  pi- 
quure  >  car  je  ne  pouvois  pas  ne  prendre  point 
pour  telle  une  petite  bande  brune  ,  qui  pé$é- 
troit  en  ligne  droite  jufqu’à  la  cavité  qui  eft 
au  centre  de  ces  fortes  de  galles. 

Ce  que  je  eherchois  fur-tout  dans  l’intérieur 
de  notre  galle ,  c’étoit  au  moins  un  Infede  fort! 
de  l’œuf  de  l’fchneumone.  Je  n’en  découvris 
point  néanmoins  :  je  trouvai  feulement  la  Mou¬ 
che  habitante  naturelle  de  la  galle.  Elle  étoit 
fort  près  de  venir  au  jour  :  il  11e  lui  reftoit 
plus  qu’à  percer  une  couche  très-mince  pour 
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être  en  état  de  prendre  PeiTor»  Mais  dans  îà 
cavité  du  centre ,  je  vis  des  excrémens  qui  né 
font  pas  laiiiés  dans  le  commun  des  galles  par 
les  Vers  des  Mouches  qui  font  naître  ces  galles  ! 
je  vis  encore  près  du  pédicule  de  la  galle  dont 
il  s’agit ,  deux  trous  ouverts  à  fa  furface  ,  & 
dans  lefquels  des  excrémens  étoient  reftés.  On 
peut  donc  foupqonner,  qu’un  ou  deux  Ichneu- 
nions ,  parvenus  à  prendre  des  ailes  dans  la 
galle ,  en  étoient  fortis  ;  &  il  faut  fuppofer  en 
conféquence ,  que  la  Mouche  qui  avoit’ donné 
naiifmce  à  la  galle ,  avoit  pondu  plus  d’un  œuf 

6  que  les  Vers  fortis  de  quelques-uns  de  ces 
œufs  avoient  été  dévorés  par  les  Vers  de 
richneurnoiie. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  ne  faliroit  reflet 
aucun  doute  fur  la  fin  pour  laquelle  la  petite 
Ichneumone  perçoit  la  galle  5  8c  ce  qu’il  y  avoit 
ici  déplus  curieux  à  obferver  l’a  été,  dès  qu’on 
eft  parvenu  à  furprendre  ITchneumone  occupée 
à  percer  la  galle  ,  8c  à  la  fui-vre  dans  fes  prin¬ 
cipales  manœuvres. 
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OBSERVATION  XXXVII I. 

.  < 

Sur  une  Mouche  des  galles  qui  perçoit  une  feuille 
pour  y  dépofer  fes  œufs. 

Ttf 

iLsE  ai  de  Mai  1 73 S  ,  cherchant  à  obfervet 
les  petites  Chenilles  qui  plient  &  Contournent 
les  feuilles  du  Rofier  ,  j’appercus  fur  une  de$ 
petites  branches  de  cet  arbriiTea'u  une  Mouche , 
f  Fl.  VI ,  Fig.  i.  ]  que  je  reconnus  nuili  -  tôt 
pour  être  du  Genre  de  celles  qui  font  naître 
les  galles.  Je  coupai  la  branche  ,  &  la  piquai 
‘dans  un  vais  plein  dé  terre.  Je  ne  pus  faire 
cetté  opération  fans  agiter  plus  ou  moins  la 
branche  fur  laquelle  la  Mouche  étoit  fixées  & 
pourtant  -,  je  -remarquai  que  ces  divers  mouve- 
mens  ne  paronfoient  point  faire  impreffion  fur 
la  Mouche.  Je  n’en.  fus  que  plus  excité  à  liii 
donner  mon  attention.  Je  jugeai  facilement 
qu'elle  étoit  occupée  d’un  travail  important.  Sa 
couleur  dam  rouge  marron,  &  fon  ventre  taillé 
en  quille  de  vaiiTeau  ,  me  rappelleront  la  défi 
cription  que  M.  de  Reaumur  avoit  faite  de  la 
Mouche  des  galles  en  Grofeille ,  fi  communes 
fur  les  feuilles  du  Chêne  ,  &  j’en  inférai  que  la 
Mouche  que  je  venois  de  furprendre  5  étoit 
Occupée  à  pondre* 

Tome  II,  ,  % 
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La  branche  que  j’avois  détachée  portait  à 
ion  extrémité  un  paquet  de  feuilles  qui  n’é- 
toient  pas  encore  développées ,  &  c’étoit  fur 
ces  feuilles  mêmes  que  la  Mouche  s’étoit  fixée» 
Peu  de  temps  après ,  je  la  vis  changer  de  place. 
Elle  ne  paroiiloit  pas  fort  agile.  Sa  démarche 
étoit  allez  lente  >  j’ai  prefque  dit  aflez  lourde. 
Elle  n’aîloit  pas  loin ,  &  ne  fallait  que  quelques 
pas  autour  des  feuilles  5  puis  elle  revenoit  fe 
fixer  à  la  même  place ,  ou  à  peu  de  diftance  de 
l’endroit  où  je  Pavois  furprife.  Quelquefois  elle 
marchait  à  reculons  en  tâtant  clu  bout  de  foii 
derrière  la  furface  des  feuilles  fur  lefquelles  elle 
pafloit.  Cette  petite  manœuvre  me  confirma 
dans  la  penfée  que  111a  Mouche  cherchoit  un 
lieu  propre  à  recevoir  les  œufs  qu’elle  étoit 
prête  à  pondre  ,  &  me  porta  à  redoubler  d’at¬ 
tention.  Je  remarquai  que ,  lorfqu’elle  tâtoit  du 
bout  de  fon  derrière  la  furface  des  feuilles  ,  il 
fortoit  du  milieu  du  deffous  de  fon  ventre  ,  ou 
de  cet  endroit  taillé  en- arrête  vive  ,  une  efpece 
d’aiguillon ,  de  même  couleur  que  le  ventre ,  & 
qui  ne  reiTembloit  pas  mal  au  fabre  qui  ter-  , 
mine  le  derrière  des  Sauterelles.  Il  n’étoit.  pas  1 
néanmoins  fi  long  ,  &  il  étoit  plus  large  pro¬ 
portionnellement.  je  préfumai  bien  que  l’aiguiî-  , 
^  lôn  de  notre  Mouche  a  voit  beaucoup  d’analo¬ 
gie  avec  le  fabre  des  Sauterelles,  &  qu’il  étoit 
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îftiné  à  mettre  les  œufs  en  place.  EHe  le  cliri- 
geoit  tantôt  pins  ,  tantôt  moins  obliquement  à 
ta  longueur  de  Ton  corps.  Quand  elle  le  diri- 
geoit  le  moins  obliquement  ,  il  me  paroiffoit 
's’enfoncer  dans  les  feuilles:  je  m’afllirois  même 
qu’il  s’y  enfonçoit  un  peu  3  car  je  n’en  dé  cou¬ 
vrons  plus  Ci  bien  l’extrémité.  Mais  il  ne  deraeu- 
roit  pas  long-temps  ainfi  enfoncé  :  la  Mouche 
le  retir  oit  bientôt ,  foit  pour  le  faire  rentrer 
dans  ion  ventre  ,  ou  le  coucher  dans  la  petite 
'couliile  pratiquée  dans  l’arrête  vive  -,  &  l’y  ren¬ 
fermer  comme  une  lancette  dans  fou  étui  ;  foit 
pour  tâter  d’autres  endroits  de  la  feuille.  Pen¬ 
dant  que  je  fai  fois  ces  obfervations  ,  m’étant 
muni  d’une  loupe,  j’appêrqus  une  pointe  extrê¬ 
mement  fine  qui  fortoit  de  l’extrémité  de  ce 
que  j’avois  pris  pour  l’aiguillon  5  &  qui  n’en 
étoit  ainfi  que  le  fourreau.  Cette  pointe  Ci  fine 
ne  fortoit  que  fort  peu  hors,  du  fourreau  ,  tan¬ 
dis  que  la  Mouche  tâtoit  la  feuille.  Enfin,  après 
m’avoir  offert  ces  divers  procédés  ,  ma  Mouche 
fe  fixa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j’avois  d’abord  pris 
pour  l’aiguillon,  plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait; 
elle  le  dirigea  prefque  perpendiculairement  à  la 
longueur  de  fon  corps ,  &  je  le  vis  pénétrer 
filtre  deux  feuilles,  qui  n’étant  pas  encore  épa¬ 
nouies  demeuroient  appliquées  l’une  à  l’autre. 
Quand  il  eut  pénétré  fort  avant  entre  les  deux 
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feuilles,  &  qu’il  fe  fut  écoulé  un  certain  temps, 
le  ventre  de  la  Mouche  changea  de  forme.  Au 
lieu  de  celle  qu’il  avoit  d’abord ,  il  en  prit  une 
autre  [Pi.  FJ,  Fig.  ï i .  ]  qui  me  frappa  beau¬ 
coup.  ïi  s’élargit  extraordinairement  dans  fa 
parue  inferieure  5  parce  qu’à  mefure  que  l’ai¬ 
guillon  s’enfonqoit  entre  les  deux  feuilles  ,  il 
tiroit  fi  fort  à  lui  les  anneaux  du  ventre  ,  qu’il 
le  défjguroit  entièrement.  Le  derrière  de  la  Mou¬ 
che  le  terminoit  par  une  fort  petite  queue  [q] 
taillée  en  pointe  :  cette  queue  s’éleva  peu-à-peu 
prefque  à  la  hauteur  des  ailes  ,  &  la  partie  du 
ventre  fituée  au-defious- ,  s’élargit  tellement  en 
iuivant  l’aiguillon  *  que  fa  largeur  vint  à  fur- 
palfer  la  longueur  du  ventre.  Celui-ci  en  prit 
une  forme  triangulaire ,  ou  pour  parler  plus 
exactement  allez  bifarre.  La  partie  fituée  au- 
deifous  de  la  petite  queue  ,  n’étoit  pas  tirée  par 
l’aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas  $  &  011 
appercevoit  fur  le  bord  ,  &  à-peu-près  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  ,  une  forte  de  renfle¬ 
ment  [r]  ou  de  coude.  Le  côté  oppofé  du 
ventre  [0  ]  ,  celui  par  lequel  il  s’uniffoit  au  cor- 
celet,  ne  prefcnte  t  point  de  renflement,  &  étoit 
termine  par  une  ligne  droite  ,  qui  formoit  un 
des  côtes  du  triangle.  Quanfl  la  Mouche  faifoit 
pénétrer  fon  aiguillon  le  plus  profondément 
quil  étoit  poffible ,  ie  renflement  ou  le  coude 
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dont  j’ai  parlé ,  difparoiffoit ,  &  c'était  alors  que 
le  ventre  prenait  une  forme  plus  exactement 
triangulaire.  [PL  VI,  Fig,  3.]  Je  le  voyois  s'é¬ 
largir,  je  dirai  mieux,  s’alonger  de  plus  en  plus 
par  fa  partie  inférieure ,  au  point  de  s'enfoncer 
lui-même  allez  avant  entre  les  feuilles.  Il  s'é- 
’  couloir  un  temps  plus  ou  moins  long  pendant 
lequel  la  Mouche  continuoit  à  tenir  fou  aiguil- 
Ioji  auffi  profondément  enfoncé  entre  les  feuil¬ 
les  :  elle  le  retiroit  enfuite  peu-à-peu  ,  &  à  me- 
fure  qu'elle  le  retiroit ,  le  ventre  fe  rapprochoit 
davantage  de  fa  première  forme  ou  de  fa  forme 
naturelle. 

-'  i 

Pendant  toute' la  durée  de  l’opération ,  îa 
Mouche  paroiiToit  fort  tranquille  *  elle  n’agitoit 
que  fes  antennes ,  &  même  allez  faiblement.  Sa 
tète  étoife  inclinée  &  teiidoit  à  fe  rapprocher 
des  premières  jambes.  Elle  était  fi  occupée  de 
fon  travail ,  que  quoique  je  traiifportafle  le  vafe 
d’un  lieu  dans  un  autre ,  elle  ne  fembloit  pas 
s'en  apperçevoit  ;  &  quand  je  la  touchais  légè¬ 
rement  du  doigt ,  elle  ne  faifoit  que  retirer  un 
peu  ion  aiguillon  d'entre  les  feuilles  ,  pour  l'y 
replonger  un  moment  apres.,  auffi  profondément 
qy'  auparavant. 

Les  yeux  armés,  d’une  loupe ,  je  tâchois  d  e 
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découvrir  les  œufs  à  leur  paffage  par  le  canal 
que  renfermoit  l’aiguillon  5  mais  ce  fut  en  vain. 
L’opacité  des  parties  ne  me  le  permettait  pas. 
J’apperçus  feulement  dans  l’intérieur  du  ventre 
un  certain  mouvement  ,  que  je  ne  pouvois 
comparer  qu’à  celui  d’un  fluide  qui  fe  portoit 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d’un  autre.  Ce  fluide 
apparent  étoit  de  couleur  brime  ,  &  rendoifc 
ainfl  plus  opaque  le  côté  du  ventre  vers  lequel 
il  fe  portoit. 

Il  étoit  environ  midi  quand  une  Mouche 
commença  à  enfoncer  fon  aiguillon  entre  les 
feuilles,  &  elle  étoit  encore  fur  les  deux  heures  , 
dans  la  pofture  que  je  viens  de  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  fe  s  antennes  avec  viva¬ 
cité  ,  &  commencer  à  retirer  fou  aiguillon.  Je 
préfumai  aifez  ,  qüe  dès  qu’elle-  aurait  achevé 
de  le  dégager,  elléj  m’échapper  oit.  En  effet,  elle 
couro.it  déjà  fur  fa  branche  ,  &  elle  étoit  fur 
le  point  de  s’envoler  ,  lorfque  je  la  Laids  pour 
la  renfermer  dans  une  boite,. 

Cette  Mouche  u’avoit  pas  deux  lignes  de 
longueur.  La  couleur  de  ion  ventre  étoit ,  comme 
>e  l’ai  dit>  d’un,  rouge  marron  5.  &  cette  couleur  :• 
était  encore  celle  des  jambes,  La  tetc  ,  les.  an- 
ternies  &  le  coreeiet  étaient  noirs.  Les  ante  11- 
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nés  étoient  affez  longues  &  à  filets  grenés.  Les 
ailes  ,  au  nombre  de  quatre ,  avoient  la  tranfpa- 
rence  ordinaire  :  on  appercevoit  feulement  dans 
le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noirâ^ 
très.  Les  fapérieures  recouvroient  les  inférieu¬ 
res  ,  &  fe  croifoient  un  peu  :  leur  extrémité 
Qiitrepaffoit  un  peu  le  bout  du  derrière.  Leur 
port  etoit  parallèle  au  plan  de  poiition. 

On  penfe  bien  que  je  fus  très-foigneux  d’ob- 
ferver  à  la  vue  (impie  &  à  la  loupe ,  Lendroit  ou 
l’aiguillon  de  la  Mouche  avoit  pénétré  mais 
je  n’ÿ  démêlai  rien  de  particulier.  Les  feuilles 
me  parurent  parfaitement  exemptes  de  cicatri¬ 
ces.  Quatre  jours  après  ,  je  féparai  entièrement 
les  deux  feuilles  pour  les  examiner  plus  atten¬ 
tivement  &  plus  à  mon  aife  :  mais  quelque 
attention  que  j’y  appo.rtaffe  ,  je  ne  découvris,  ni 
cicatrices ,  ni  œufs.  A  la  vérité  ,  les  œufs  pou- 
voient  être  fi  petits  ,  que  ma  loupe  n’étoit  pas 
affez  forte  pour  me  les  faire  âppercevoir. 

J’ai  rapporté  d’autant  plus  volontiers  cette 
Obfervation ,  qu’il  eft  très-rare  qu’on  parvienne 
à  far p rendre  les  Mouches  des  galles  tandis 
v  qu’elles  fout  occupées  à  percer  les  feuilles  pour 
y  loger  leurs  œufs.  M.  de  Reaumur  lui-même 
n’y  ét.oit  pas  parvenir  Je  vais  tranferirq  fa 
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defcription  de  la  Mouche  des  s'allés  ;  elle  aider 4 
pou  Ledeur  à  faiftr  mieux  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  dans  cet  article., 

cc  La  tête  de  cette  Efpece  de  Mouche ,  dit? 
M.  de  Reauiytur  (*)  ,  n’a  rien  de  fort  re~ 
marquable ,  elle  porte  deux  antennes  alfez 
longues  ....  elle  eft  munie  de  deux  dents  . . . 
Le  corcelet  eft  alfez  grand  par  rapport  à  la 
33  longueur  du  corps  il  eft  brun,  mais  il  F  eft 
33  moins  que  la  tête. ...  Le  corps  eft  d’un  brun 
33  très-luifant.  ...  Il  eft  court ,  mais  ce  qui  lui 
^  donne  un  air  qui  lui  eft  propre ,  une  forme 
33  différente  de  celle  du  corps  des  Mouches  des 
33  autres  Genres c’eft  qu’il  a  moins  de  diame- 
3,  tre  d’un  côté  à  l’autre  que  du  defliis  au- 
33  délions.  C’eft  fur-tout  le  delfous  du  ventre , 
33  qui  a  une  forme  différente  de  celle  du  clef* 
33  fous  du  ventre  des  autres,  Mouches y  il  a  en 
33  quelque  forte  celle  d’une  caréné  de  vaiifeau, 
,3  Imaginons  le  vaifTeau  renverfé ,  ou  ce  qui  eft 
30  la  même  cîiofe  ,  que  nous  avons  mis.  la 
p  Mouche  le  ventre  en-haut  depuis,  le  çorce- 
33  let  jufques.  vers  la  moitié  de  la  longueur  du 
33  corps ,  il  y  a  une  efpece  d’arrète ,  ou  plutôt 
33  de  tranchant  y  le  mot  de  tranchant  ne  dit 

(  0  ffîêm,  pour  fer-vïr  à  V U ifl.  des  Inf,  Tom.  III ,  Mém.  .XI',. 
Çag. 8$  fuiyA  de/la  première  Edition 
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rien  de  trop  ;  car  chaque  anneau  eft  couvert 
par  une  pièce  d’écaille  5  qui  eft  une  efpece 
de  ceinture  ou  d’anneau  ouvert ,  dont  les 
deux  bouts  viennent  s’appliquer  l’un  contre 
l’autre  en  dclfous  du  ventre ,  &  former  par 
leur  rencontre  une  arrête  aigue.  Là  *  les  deux 
bouts  de  l’anneau  .écailleux  ne'  font  qu’ap¬ 
pliqués  l’un  contre  l’autre  $  il  eft  aifé  de  le 
reconnoitre ,  fi  on  tâche  de  les  écarter  avec 
une  pointe  fine.  S’ils  ne  pouvoient  pas  s’é¬ 
carter  de  la  forte ,  le  ventre  de  l’ïnfecfte  ne 
pourroit  pas  fe  gonfler  plus  dans  certains 
temps  que  dans  d’autres  ,  &  il  lui  eft  tiécef- 
faire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ven¬ 
tre  ,  cette  arrête  manque ,  elle  femble  abattue 
depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’anus  s  c’eft-à- 
dire  ,  que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
de  l’anneau  ,  laiiTent  là  un  petit  intervalle 
entr’eux.  Là  aufîi,  iis  forment  une  efpece  de 
eouliiTe  où  font  logées  des  parties  qui  mé¬ 
ritent  d’être  connues  ;  favoir ,  une  efpece  de 
tariere  en  forme  d’aiguillon  ,  &  deux  pièces 
beaucoup  plus  grofles  ,  qui  lui  fervent  d’étui. 
Il  ne  faut  que  prelfer  entre  deux  doigts  le 
ventre  de  la  Mouche  ,  &  augmenter  douce¬ 
ment  les  degrés  de  preftion  ,  pour  obliger  ces 
parties  •  de  fe  mettre  à  découvert ,  &  de  mon¬ 
trer  d’où  leur  jeu  dépend.  Le  premier  degré 
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33  de  preffion  force  feulement  les  deux  pièces 
35  qui  compofent  l’étui  ,  à  s’écarter  finie  de 
33  l’autre,  &  allez  pour  permettre  de  diftinguer 
33  l’aiguillon  qui  eft  entr’elles  deux ,  8c  contre 
33  lequel  elles  ne  font  plus  alors  aufîi  exa&e- 
33  ment  appliquées  qu’elles  l’étoient  auparavant. 

33  Le  contour  de  l’anus  paroit  alors  s  il  eft.  cir- 

•> 

33  culaire  8c  bordé  de  poils.  Si  on  prelfe  en- 
33  fuite ,  on  oblige  l’aiguillon  à  fortir  de  fou 
33  étui  ,  à  s’élever  ;  on  reconnoît  qu’il  eft  d’une 
33  fubftance  analogue  à  la  corne  &  d’un  brun 
33  châtain ,  comme  le  font  les  aiguillons  ou  les 
33  inftmmens  équivalons  de  beaucoup  de  Mou- 
,3  ches  plus  greffes.  On  voit  qu’il  vient  de  l’en- 
33  droit  où  l’arrête  du  ventre  commence  à  être 
33  abattue  j  que  là,  eft  une  piece  écailleufe  qiii 
33  avance  un  peu  fur  la  couliife ,  8c  que  e’eft 
33  de  fou  s  cette  piece  que  paife  l’aiguillon.  .Mais. 

33  on  ne  le  voit  pas  encore  dans  toute  fa  Ion- 
33  gueur ,  il  paroit  bientôt  plus  long  ,  il  on 
33  prelfe  le  ventre  davantage  ^  on  Foblige  de- 
33  fortir  du  ventre  dans  lequel  il  eft  loge  en 
33  grande  partie.  La  preffion  augmentée  con~  1 
33  traint  auffi  faims  à  devenir  plus  éloigné  qu’il 
33  ne  F  eft  dans  l’état  naturel ,  de  l’endroit  où 
33  l’arrête  commence  à  manquer ,  &  où  eft  l’ori- 
33  gine  de  la  couliife.  Les  bouts  de  chacune 
33  des  pièces  qui  compofent  F  étui ,  fe  trouvent 
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^  cependant  toujours  à  même  cliftance  de  l’anus  9 

d'où  il  fembleroit  que  ces  pièces  s’alongent, 
33  mais  ce  qui  eft  plus  vrai,  &  ce  qui  eft  plus 
33  remarquable  ,  c’eft  que  ia  tige  ,  pour  ainfi 
33  dire  ,  de  chacune  de  ces  pièces  étoit  dans  le 
33  corps  ,  &  que  la  preffion  l’en  a  tait  fortir. 
g.  Qu’on  pouffe  plus  loin  la  preffion  ,  &  juif 
33  qu’au  dernier  point  où  elle  peut  être  portée  * 
33  tout  cela  devient  plus  lenfîble  >  l’aiguillon 
33  paroît  plus  du  double,  &  près  du  triple  plus 
33  long  qu’il  ne  P  étoit  d’abord  5  l’anus  s’éioff 
33  gne  davantage  de  l’origine  de  la  couliffe  3 
33  mais  ce  n’eft  pas  en  ligne  droite  qu’il  s’en 
33  éloigne,  il  pâlie  du  côté  du  dos,  &  la  partie 
33  de  chacune  des  pièces  de  la  couliffe  qui  eft 
33  fortie  du  ventre ,  fe  recourbe  en  arc ,  &c.  ,3 

Si  l’on  compare  cette  defcription  de  M.  de 
Re&umur  avec  les  détails  que  mon  Obferva- 
tion  préfente,  on  y  trouvera  bien  des  rapports. 
Ce  que  cet  habile  Obfervateur  opéroit  en  preC 
tant  de  plus  en  plus  le  ventre  de  fa  Mouche , 
s’opéroit  naturellement  dans  celle  que  j’avois 
furprife  occupée  à  pondre.  Il  eût  été  à  fouirai- 
ter  ,  que  Malpighi  ,  qui  avoit  auffi  furpris  une 
Mouche  de  cette  Efpece  dans  la  même  fonc¬ 
tion  ,  comme  on  peut  l’inférer  d’un  paffage  de 
fon  Hiftoire  des  galles  5  fût  entré  là-çfeffus  dans 
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quelque  détail.  Il  en  feroit  mieux  prouvé  en¬ 
core  ,  que  le  ventre  de  la  Mouche  fubit  pendant 
l’opération  de  la  ponte  les  divers  changemens 
de  formes  que  j’ai  décrits.  Au  relie,  je  nie  ferok, 
exprimé  avec  plus  d’exadtiüude  &  de  clarté  ,  il 
j’avois  eu  en  main  les  Mémoires  de  M.  de: 
Reaumur  tandis  que  je  faifois  mon  Obier- 
vatiom 


OBSERVATION  XXXIX. 

V 

Sur  le  Fourmilion ,  &  en  particulier  fur  fa 

firu&ure. 

Le  Fourmilion  ,  „  P«,r  V„  ta**  ,„e 

fon  indüftrie  a  rendu  fi  fameux ,  eft  un  des  In¬ 
fectes  qui  piquèrent  le  plus  ma  curioiité  dans 
nia  première  jenneiïe.  Je  «fiétois  encore  que 
dans  ma  dix-fepticme  année ,  lorfque  je  com¬ 
mençai  à  robferver.  J’en  avois  dû  la  première 
connohiance  à  l’ingénieux  Auteur  du  Spectacle 
de  la  Nature  ,  &  frappé  de  tout  ce  qu’il  en 
racontoit  il  agréablement  ,  j’avois  defiré-  avec 
ardeur  de  voir  par  moi-même  des  faits  que  je 
foupqo iinois.  avoir  été  trop  embellis  par  l’Hif- 
torien  ;  car  je  ne  pouvois  me  perfuader  encore 
qu’il  exiftât  dans,  la  Nature  un  petit  Infecte  fi 
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induftrie-ux.  Je  ne  tardai  pas  à  me  fâtisfaire  , 
&  dès  l’année  1737,  j’avois  vu  par  mes  propres 
yeux  les  particularités  les  plus  intérellantes  de 
Phiftoire  du  Fourmilion  ,  &  j’avois  été  forcé 
de  reconnaître  qu’elles  n’avoient  pas  été  exagé¬ 
rées  par  P  Abbé  Plucke.  Cet  eftimable  écrivain, 
qui  n’étoit  pas  Obfervateur  de  profeflion ,  avoit 
puifé  les  matériaux  de  fon  agréable  Dialogue 
dans  un  Mémoire  du  Pavant  Poupart  ,  que 
l’Académie  des  fciences  de  Paris  avoit  publié 
en  1704.  Je  crus  donc  que  je  de  vois  confulter 
fur-tout  ce  Mémoire  comme  PHiftoire  orginale 
du  Fourmilion  ,  &  comparer  mes  obfevations 
à  celles  de  cet  habile  Académicien.  Je  ne  Pavois 
rien  encore  des  obfervations  de  M.  de  Reaij- 
mur  :  Pon  hiftoire  du  Fourmilion  ne  de  voit 
fe  trouver  '  que  dans  le  fixieme  volume  de 
Pes  Mémoires  fur  les  Infeaes  ,  qui  ne  parut 
qu’en  1742.  Ce  que  je  vais  tranPcrire  de  mon 
Journal  eft  dono  antérieur  à  la  publication  de 
ce  volume  r  dans  lequel  Pilluftre  Auteur  a 
bien  voulu  inférer  plusieurs  de  mes  obferva¬ 
tions  Pur  le  Fourmilion  &  les  confirmer  par 

celles  qu’il  avoit  faites  lui-même. 

✓ 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  defcription  détaillée 
du  Fourmilion  :  on  la  trouve  dans  le  Mémoire 
de  M.  de  Reaumür,  ;  je  me  bornerai  aux  par- 
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ticularités  de  fa  ftrudure ,  qui  avoient  fait  Fob* 
jet  des  reclierclies  de  M.  Poupart.  Ce  curieux 
Oblervateur  s’étoit  contenté  de  dire  ,  que  le 
Fourmilion  file  avec  J  on  derrière  à  ~  peu  -  près 
comme  fait  B  Araignée.  IÎ  eft  fînguüer  qu’il  n’eût 
pas  cherché  à  voir  l’organe  au  moyen  duquel 
l’Infede  file  ,  &  qui  le  met  en  état  de  revêtir 
l’intérieur  de  fa  petite  Coque  d’une  jolie  tapit 
ferie  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle.  C’eft 
en  effet  au  derrière  qu’eft  la  filiere  du  Four¬ 
milion.  C’eft  pareillement  au  derrière  que  font 
placées  les  filières  de  P  Araignée  ;  auffi  M.  Pou¬ 
part  fe  plaifoit-il  à  trouver  des  analogies  en¬ 
tre  les  deux  Infedles.  Le  derrière  du  Fourmilion 
eft  terminé  par  une  pointe  moufle  :  en  obier- 
vaut  à  la  loupe  cette  pointe  ,  tandis  que  je 
tenois  î’Infecle  renverfé  fur  fon  dos  ,  j’y  dé¬ 
couvris  fix  petits  poils  ,  fort  courts  >  de  couleur 
brune  ,  piqués  les  uns  à  côté  des  autres  ,  &  à 
égale  diftance  ,  fur  un  meme  arc  de  cercle.  Au- 
delfus  de  ce  premier  rang  de  poils  courts ,  &  à 
une  petite  diftance  ,  j'en  découvris  encore 
quatre  autres  rangés  à-peu-près  fur  une  ligne 
droite.  Ils  n’étoient  pas  tous  placés  comme  les 
premiers  ,  à  égale  diftance  les  uns  des  autres  $ 
ils  étaient  difpolés  par  paires  ,  &  il  reftoit  un 
vuide  entre  les  deux  paires  un  peu  plus  grand 
que  celui  qui  léparoit  les  poils  de  chaque  paire. 


i 
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Les  poils  de  ia  première  rangée  ou  ceux  qui 
ctoient  difpofés  en  arc  de  cercle  ,  &  qui  croient 
les  plus  près  du  derrière  ,  fembloient  y  former 
mie  forte  de  couronne  ,  ou  plutôt  de  demi- 
couronne.  Tout  devint  bien  plus  diftinél  au 
microfcope  :  les  petits  poils  m’y  parurent  ions 
la  forme  de  mamelons  coniques  fort  alongés 
ou  fous  celle  de  petites  quilles  3  de  couleur 
rouge.  Je  fus  féduit  par  cette  apparence  tram- 
peuie  &  je  ne  pus  m’empècher  de  les  regarder 
comme  autant  de  filières.  Je  les  comparais  ta¬ 
citement  aux  mamelons  qu’on  obferve  au  der¬ 
rière  des  Araignées  ,  &  qui  font  bien  de  vé¬ 
ritables  filières.  Je  me  trompois  néanmoins  ;  & 
je  ne  fus  défabufé  que  par  une  lettre  de  M. 
de  Reaumur  5  à  qui  j’avois  fait  part  de  mes 
obfervations  fur  ia  ftruélure  du  Fourmilion.  Il 
nfaÜura  que  cet  Infecte  n’avoit  qu’une  feule 
filiere  ,  placée  au  bout  de  fou  derrière  ,  &  que 
cette  filiere  étoit  précifément  ce  petit  corps  lon¬ 
guet  &  charnu  que  j’avois  moi-meme  obferve  5 
&  dont  je  n’ai  pas  parlé  encore.  M.  de  Reau¬ 
mur  ajourait ,  qu’il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie 
de  cette  meme  filiere  ,  &  que  ce  fil  s’alongeoit 
autant  qu’il  le  vouloit.  Ç’avoit  été  fur  un  Four¬ 
milion  prêt  à  cpnftruire  fa  Coque  ,  que  M.  de 
Reaumur  avoit  réuifi  à  faire  cette  petite  expé¬ 
rience.  J’appris  donc  de  mon  illuftre  maître  3 
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que  j’avois  vu  la  véritable  fiîlere  de  notre  In¬ 
fecte  fans  lavoir  reconnue  pour  ce  qu’elle 
étoit.  En  effet  ,  après  avoir  beaucoup  examiné 
ces  petits  poils  que  je  prends  pour  des  filières* 
je  m’étois  avifé  de  preffér  un  peu  fortement 
le  derrière  de  finie  de  ,  &  j’en  avois  fait  for- 
tir  un  petit  corps  charnu  en  forme  de  mame¬ 
lon  très  -  alongé  *  qui  reffembloit  fort  à  cette 
nouvelle  partie  que  j’avois  découverte  dans  les 
Chenilles ,  &  que  j’ai  décrite  Obf.  IX  ,  X.  Ce 
corps  longuet  &  charnu  étoit  compofé  de  deux 
pièces  qui  paroiilbient  faites  pour  s’emboîter 
Lune  dans  l’autre  comme  les  tuyaux  d’une  lu¬ 
nette  à  longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  la 

O  V 

piece  qui  fervoit  de  baie  à  l’autre  ,  a  voit  une 
forme  approchante,  de  la  cylindrique  :  elle  s’é- 
larg'iffoit  pourtant  un  peu  vers  le  bas.  Elle 
étoit  la  plus  longue.  L’autre  pièce  *  la  fupé- 
rieure  étoit  exactement,  cylindrique ,  mais  foh 
diamètre  étoit  beaucoup  plus  petit.  Les  deux 
pièces  prifes  enfenible  n’avoient  pas  trois  quarts 
de  ligne  de  longueur  :  auffi  pour  les  bien -voir 
falloit-il  recourir  à  la  loupe.  Leur  couleur  étoit 
blanchâtre.  Ce  fut  en  vain  que  je  preffai  le 
derrière  d’un  Fourmilion  jufqu’à  le  faire  écla¬ 
ter  j  je  ne  parvins  point  à  forcer  la  filière  h 
Caîonger  davantage  ;  mais  je  vis  fortir  de 
l’extrémité  fupérieure  une  gouttelette  d’une 

liqueur 
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£  /  *  ' 
liqueur  affez  claire  qui  3  appliquée  fur  ma  lan¬ 
gue  ,  n’y  fit  aucune  impreffion  feniibleo 

N 

'{  "  '  £ 

Dit  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à  fa 
tète.  M..  Poupart  avoir  dit  que  cet  Infecte 
n’a  qu’un  œil  placé  à  la  bafe  de  chaque  corne. 
S’il  eut  obfervé  plus  attentivement  &  avec  une 
bonne  loupe  ,  il  auroit  reconnu  qu’il  fe  trom- 
poit.  Le  Fourmilion  eft  mieux  partagé  à  cet 
égard  >  au  lieu  d’un  œil  à  la  bafe  de  chaque 
corne  ,  il  en  a  réellement  fix  ,  que  je  n’eus  pas 
de  peine  à  découvrir.  Cinq  de  ces  yeux  me  pa¬ 
rurent  rangés  à-peu-près  fur  la  circonférence 
d’un  cercle  :  le  fixieme  en  oecupoit  le  centre. 
Ils  étaient  d’un  noir  1  infant  &  pofés  fur  une 
petite  élévation  fort  fenftble  ,  qui  failloit  aux 
deux  côtés  de  la  tète  ,  à  la  bafe  de  chaque' 
corne.  Le  Fourmilion  eft  donc  pourvu  de  douze’ 
yeux  ?  qui  m’ont  paru  le  fervir  très-bien.  Il 
eft  encore  fingulier  que  M.  Poupart  ne  les 
eût  pas  apperqus  ?  car  il  nous  apprend  lui- 
même  ,  qu’il  avoit  obfervé  les  cornes  avec  un 
fort  microfcope  :  comme  t  donc  les  douze  yeux 
lui  avoient-ils  échappés  y  tandis  qu’une  loupé 
médiocre  fuffit  pour  les  faire  appercevcir  ? 

v 

Ces  cornes  ,  que  notre  Obfervateur  avoit 
expofées  au  foyer  d’un  microfcope  à  liqueurs 

Tome  IL  A  a 
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lui  avoient  paru  comme  deux  fer  in  gués  ou 
deux  corps  de  pompe.  Il  nous  apprend  lui- 
même  ;  qu'il  y  avoit  apperçu  un  corps  tranfp ci¬ 
rent  &  membraneux  ,  qui  alloit  tout  du  long  de 
la  cavité  de  la  corne ,  qui  pouvait  bien  être  le 
pijîon  de  la  feringue.  Sans  avoir  eu  recours  à 
un  microfcope  auffi  fort  que  celui  de  notre  cé¬ 
lébré  Académicien  ,  &  en  ne  meforvant  que  d’une 
finiple  loupe  5  pavois  fouvent  obfervé  une  efo 
pece  de  canal  qui  occupoit  le  milieu  de  chaque 
corne  ,  &  qui  régnoit  dans  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Mais  il  me  paroiffoit  au  contraire 
•opaque  ,  &  de  couleur  rougeâtre.  C’étoit  fans 
doute,  ce  que  M.  Poupart  avoit  pris  pour  le 
pifton  de  la  feringue.  Après  l’avoir  conlidéré 
à  la  loupe  ,  je  le  démêlois  très-bien  à  la  vue 
fimple. 

<  \ 

Ceci  m’engagea  à  pouffer  plus  loin  mes  re¬ 
cherches  fur  la  mucture  des  cornes  du  Four¬ 
milion  :  les  inftrumens  qui  ont  été  donnés  aux 
Infectes  pour  leur  conformation ,  méritent  bien 
d’occuper  un  Obier vateur  qui  fe  plait  à  ad¬ 
mirer  ces  chef-d’œuvres  de  la  Nature. 

Les  cornes  du  Fourmilion  parvenu  à  fou 
parfait  accroiffement  ,  n’ont  guere  plus  d’une 
ligne  &  demie  de  longueur.  Elles  font  d’une 
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fubftance  qui  approche  de  celle  de  la  corne  ou 
de  l'écaille.  M.  Poupart  les  avoit  comparées 
;à  celles  du  Cerf-volant ,  &  cette  comparaifoii 
eft  allez  jufte.  Elles  font  en  effet ,  dentées  fur 
leur  bord  intérieur  comme  celles  de  ce  grand 
,  'S carabe.  Les  principales  dents  font  au  nombre 
de  trois.  Elles  font  aigues  5  de  forme  tri  an  gu» 
faire ,  &  inclinées  vers  la  pointe  de  la  corne. 
Celles  de  chaque  corne  font  placées  à-peu-près 
à  égale  diftance  les  unes  des  autres,  N  occupent 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  corne.  Leurs 
dimen fions  ne  font  pas  égales  :  la  dent  la  plus 
■voilure  de  la  pointe  de  la  corne  eft  la  plus  lon¬ 
gue  :  la  dent  la  plus  voifine  de  la  bafe  eft  la 
plus  courte.  Leur  extrémité  eft  noire.  Si  la 
rient  la  plus  proche  du  bout  de  la  corne  eft 
la  plus  longue  ,  c’eft  probablement  pour  qu’elle 
p  ni  lie  agir  avec  plus  cP  avantage  fur  la  proie. 
Les  cornes  du  Fourmilion  ne  font  pas  raies  & 
lui  fautes  comme  celles  du  Cerf-volant  :  elles 
font  allez  garnies  de  poils  noirs ,  dont  quel* 
ques-uns  font  alfez  longs.  Il  en  eft  de  fort  courts 
qui  font  placés  entre  les  dents  ,  &  qui  relfem- 
Lient  eux-mèmes  à  de  petites  dents  $  car  ils 
ont  une  certaine  grolfeur. 

On  peut  confidérer  les  cornes  de  notre  lu- 
feefte  fous  deux  £iees  principales  &  oppofées, 

A  a  % 
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Je  nommerai  l’une  la  face  fupérieure  3  l’autre  * 
l’inférieure.  On  découvre  celle-ci  en  regardant 
l’Xnfeéte  du  côté  du  ventre  3  on  découvre  celle- 
là  ,  en  le  regardant  du  côté  du  dos.  Sous  la¬ 
quelle  de  ces  deux  faces  qu’on  examine  les 
cornes  du  Fourmilion,  on  les  trouve  plus  larges 
qu’épailfes.  Elles  confervent  à-peu-près  la  même 
largeur  depuis  leur  origine  jufqu’à  l’endroit  où 
elles  commencent  à  fe  courber  en  crochet.  Là , 
elles  diminuent  confidérablement  de .  largeur 
pour  fe.  terminer  par  une  .  pointe  aiguë  8c  très- 
fine.  Obfervées  par  la  face  fupérieure ,  elles  pa¬ 
roi  lient  allez  lilfes  &  un  peu  relevées  dans  le 
milieu  3  &  fi  dans  cette  pofition  on  les  examine 
au  grand  jour  8c  par  tranfparence  ,  on  appem 
cevra  dans  leur  intérieur  ,  cette  efpece  de  con¬ 
duit  qui  s’étend  d’un  bout  à  l’autre  de  la  corne , 
8c  que  M.  Poupart  a  regardé  comme  le  pifton. 
de  la  feringue.  Mais  quand  on  vient  à  confi- 
dérer  la  corne  par  la  face  oppofée  ou  par  l’in¬ 
férieure  ,  on  reconnoît ,  que  ce  qu’011  prenoit 
pour  un  conduit  intérieur ,  n’en  eft  point  un , 
&  qu’il  eft  une  piece  diftmde  ,  qui  a  du  relief, 
8c  qui  fe  montre  fur  cette  face  de  la  corne 
fous  l’alpedt  d’une  forte  de  cannelure.  Tandis 
que  je  confidérois  attentivement  cette  canne¬ 
lure  à  la  loupe  ,  il  me  parut ,  que  fi  j’effaÿois 
d’introduire  la  pointe  d’une  épingle  entre  la 
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Cannelure  &  le  trou  de  la  corne ,  je  parviendrais 
peut-être  à  P  en  féparer  3  &  que  par  ce  moyen 
a  de  z  iimpîe  ,  j’acquerrois  de  nouvelles  lumières 
fur  la  conftrudtion  de  Pinftrument.  J’en  fis  auffi- 
tôt  la*  tentative  ,  qui  me  rendit  au-delà  de  ce 
que  j’avois  ofé  efpérer.  Je  vis  avec  une  agréa¬ 
ble  furprife ,  que  d’une  feule  corne  j’en  avois 
fait  deux  j  car  la  pièce  qui  for m oit  la  canne¬ 
lure  parai  doit  une  fécondé  corne  ,  plus  déliée 
que  celle  fur  laquelle  elle  étoit  auparavant  ap¬ 
pliquée.  Cette  petite  piece  qui  imitoit  il  bien 
une  corne  demeura  unie  par  fa  bafe  à  celle 
dont  je  Pavois  féparée  dans  le  refte  de  fa  lon¬ 
gueur  :  mais  je  pou  vois  à  volonté  Peu  écarter 
à  droit  &  à  gauche  ou  la  remettre  en  place. 
Cette  piece  ,  qui  s’offroit  à  moi  comme  une 
fécondé  corne  ,  n’a  voit  guère  que  le  tiers,  de 
la  largeur  de  la  corne  principale  ,  qu’elle  égaloit 
en  longueur.  Il  eO:  prefqif inutile  que  j’ajoute 
qu’elle  en  étoit  encore  diffiiiguée  par  la  priva¬ 
tion  de  ces  petites  dents  que  j'ai  décrites. 

Je  pourfuivis  un  examen,  qui  devenoit  de 
plus  en  plus,  mtéreifaiit ,  &  muni  d’une  loupe , 
je  me  mis  à  obferver  l’endroit  de  la  corne  fur 
lequel  la  piece  que  j’avois.  détachée  avoir  été 
auparavant  appliquée  dans  toute  fa  longueur,. 
J’y  apperqus  très  -  diftinciement  •  imç  rainure 

A  a  ‘  3:; 
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tme  forte  de  gouttière  y  qui  diminuoit  de  laru 
geur  à  niefure  qu’elle  approcboit  de  la  pointa' 
de  la  corne.  Le  long,  des  bords  extérieurs  da 
la  rainure  ,  la  corne  paroifldit  fe  relever  ou  s’ar¬ 
rondir  en  forme  d#  moulure.  H  11e  me  fallut 
pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  péné¬ 
trer  l’ufage  de  la  gouttière  :  il  étoit  affez  évi¬ 
dent  qu’elle  faifoit  partie  du  canal  deftiné  à 
conduire  dans  l’eftoraac  du  Fourmilion  les  fucs> 
plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit.  Je 
H’ens  pas  plutôt  Liifi  cette  idée,, que  je  portai 
mon  attention  fur  la  face  inférieure  de  la  pe¬ 
tite  piece  ou  de  la  cannelure  que  j’avois  dé¬ 
tachée  ;  &  je  vis  avec,  admiration  qu’elle  étoit 
de  même  creufée  en  gouttière  dans  toute  fa 
longueur.  Âinfi ,  de  la  réunion  des  deux  gout¬ 
tières  ré  fuite  un  canal  conique ,  qui  s’étend  d’un 

*  V' 

bout  a  l’autre  de  la  corne.. 


Telle'  eff  donc  l’admirable  it  ru  dure  des 


cornes  du  Fourmilion.  Elles  font  manifeftement 
des  eipeces  de  chalumeaux  on  pour  parler  plus 
exactement ,  de  véritables  trompes,  à  l’aide  def- 
quelles  Pînfede*  fe:  nourrit.  Elles  font  en  même 
temps  de  véritables,  pinces-  au  moyen  desquelles  il 
faifit  fa  proie  8t.  la  perce.  Leur  extrémité  eft 


fi  déliée 


r  que  je'  n’ai  pu:  parvenir  à  découvrir 


au  mrcrofcope  l’ouverture  qui  y  a  été  pratiquée 
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pour  donner  entrée  aux  liqueurs  nourricières 
dans  le  corps  de  la  trompe  :  mais  au  défaut, 
d’obfer varions  dire  clés  fut  ce  fujet,  je  rappor¬ 
terai  un  fait  qui  démontre  rigoureufement 
Pexiitence  de  cette  ouverture.  En  preffant  un 
peu  fortement  la  tête  d’un.  Fourmilion  près  de¬ 
là  bafe.  des  cornes  ,  je  vis  à  Finira nt  fortir  de 
leur  extrémité  une  gouttelette  d’une  liqueur 
limpide  ,  qui  acquit  bientôt  la  grolleur  d’une 
tête  d’épingle.  Je  la  goûtai ,  &  ne  lui  trouvai 
aucune  faveur  fenlîble.  Cette  liqueur  a  fans, 
doute  le  même  ufage  que  celle  de  la  trompe 
des  Mouches  &  des  Papillons  :  elle  rend  appa¬ 
remment  les  alimens  plus  coulans.  Peut-être 
encore  qu’elle  les  aflaifonne ,  &  qu’elle  prévient 
auffi  mi  trop  grand  deiféchenient  de  la  corne. 

Inutilement  cherclieroit-on  une  véritable 
bouche  chez  le  Fourmilion  :  il  n’en  a  point  : 
mais  à  l’endroit  de  la  tète  où  l’on  croiroiU 
qu’une  bouche  devrait  être  placée  on  voit 
une  petite  échancrure  qui  a  peu  de  profon¬ 
deur,  &  qu’on  prendrait  d’abord  pour  l’ouver¬ 
ture  d’une  bouche.  Ce  n’eft  donc  réellement 
que  par  l’extrémité  fi  déliée  de  fes  cornes ,  que 
le  Fourmilion  fuce  les  alimens  qui  lui  font 
appropriés  ;  i’ouverture  prefque  infiniment  petite 
qui  efl  a  cette  extrémité ,  équivaut  pour  lui  à 

A  a  4 


une  bouche.  Pendant  que  je  preflois  la  tête  de 
l’Xnfede  &  que  j’obfervois  avec  attention  une’ 
des  cornes,  par  fa  face  inférieure  ,  j’apperçus 
diftin élément  un  mouvement  dans  la  pièce  en 
relief  ou  dans  la  cannelure  :  je  la  voyois  aller 
&  venir  le  long  de  la  corne  ,  &  ce  jeu  dur  oit 
quelques  iiiftaus.  Mais  ayant'  fouhaité  de  revoir 
ce  mouvement  li  remarquable  ,  je  ne  pus  y 
réuffir.  Je  nf  étais  au  moins  a  duré  par  cette 


©bfervation ,  que  la  pièce  dont  il  s'agit  née  toit 
pas .•  Amplement  imprimée  en  relief  fur  îaxorne;. 


mais,  qu'elle  en  étoit  réellement  diftin  de  ,  &. 
qu'elle  étoit  bien  une  pièce-  mobile  ,  adembiée- 


avec  la  corne  de  maniéré  qu'elle  pouvoir  gibier 
en  avant  &  en  arnere  fur  celle-ci. 


Je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  fur¬ 
ies  cornes,  du  Fourmilion.  E; les  ne  font  pas 
dans  un  même  pian  avec  le  corps ,  je  veux 
dire  que  leur  extrémité  s’élève  fenlibîement  au- 
dedus  du  plan  de  pofition  :  peut-être  pour 
donner  plus  cle  facilité  à  flolede  de  failli;  fa 
proie.  En  ferrant  un  peu  entre  deux  doigts,  la. 
tête  du  fourmilion ,  oit  oblige  les  cornes  à  s'ap¬ 
procher  ou  à  s’éloigner  l’une  de  l’autre  à 
volonté.  On  peut  même  les  forcer  à  fe  croifer 
par  leur  extrémité  ,  &  d’autant  plus  qu'on  aug¬ 
mente  davantage.  la  prefiion.  Mais  fans  y  être 
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forcé,  le  Fourmilion  les  croife  quelquefois,  ou 
les  éloigne  plus  ou  moins  l’une  de  l’autre  , 
félon  fes  befoins,  *M.  Poupart  l’avoit  auftî 
obfervé.  Mais  je  préiume  qu’il  s’étoit  trompé 
lorfqu’il  avoit  avancé ,  fans  pourtant  en  donner 
aucune  preuve  3  que  les  cornes  de  notre  In- 
1  fecfte  repouiTent  après  avoir  été  coupées,  pavois 
tenté  cette  expérience ,  &  elle  ne  m’avoit  point 
réufti.  Elle  n’avoit  pas  mieux  réufti  à  M,  de 
Reaumur.  Je  voudrois  néanmoins  qu’on  la 
répétât  encore  ,  &  qu’on  la  variât  plus  que 
nous  ne  l’avons  fait.  Il  eft  des  phénomènes 
rares  dont  la  production  dépend  du  concours 
de  certaines  circonftances  que  l’Obfervateur  doit 
tâcher  de  faire  naître. 

i 

Après  m’être  occupé  des  cornes  du  Four¬ 
milion  ,  j’examinai  fa  tête.  M.  Poupart  s’étoit 
contenté  de  dire  ,  qtüelle  étoit  menue  &  plate  $ 
&  ce  11’étoit  point  afFez  pour  en  faire  recon- 
noitre  la  forme.  La  tête  du  Fourmilion  eft  aifez 
petite  proportionnellement  à  fon  corps.  Elle  eft 
plus  large  qu’épaiffe.  Sa  forme  tient  de  la  qua- 
drangulaire.  Elle  eft  néanmoins  un  peu  con¬ 
vexe  tant  en  déifias  qu’en  deifous  ;  elle  P  eft 
qneme  un  peu  plus  dans  fa  face  inférieure ,  que 
dans  la  lace  oppofée..  Sa  forme  n’eft  pas  celle 
d'un  quarté  parfait  :  elle  a  plus  de  largeur  entre 
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les  deux  cornes  que  dans  L’endroit  où  elle  Le; 
joint  au  col.  J'ai  parlé  de  la  petite  échancrure 
qu’on  y  obferve.  Tout  du  long  du  milieu  de  la 
tête  ,  depuis  i’échancrure  jufqu’au  col  ,  on  ap- 
perçoit  à  la  vue  fimple,  &  mieux  à  la  loupe 
une  forte  de  petite  rainure  ou  de  future ,  affez 
femblable  à  celle  qui  marque  fur  le  devant  de. 
la  tête  des  Chenilles  ,  Fa  réunion  des  deux  ca¬ 
lottes  écailleufes  :  mais  cette  forte  de  rainure 

j 

eh:  moins  fenfible  dans  la  tête  du  Fourmilion 
que  dans  celle  des  Chenilles.  Elle  exifte ,  dans 
l’une.  &  l’autre  face.. 

À  l’heure  que  j’écris  ceci ,  j’ai  fous  les  yeux: 
une  de  mes  Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  datée 
du  21  de  Novembre  174©,  où  je  lis  ces  mots. 
Xavois  continué  a  examiner  la  tête  du  Fourmi¬ 
lion  y  je  crois  y  avoir  ap perçu  deux  ouvertu¬ 
res  3  mais  dont  je  n'ai  pu  jufqidici  bien  m  ajou¬ 
rer  3  parce  que  j'ai  été  obligé  de  fit  {pendre,  ces • 
Obfervations .  Je  ne  trouve  rien  de  plus  dans 
mes  Lettres  fur  ces  deux  ouvertures ,  &  je  ne 
faurois  à.préfentrae  rappel! er  ce  qu’elles  étoient* 
ni  dans  quel  endroit  de  la  tête  je-  les.  av.ois  ap- 
perçues..  Trente-fix  ans  qui  fe  font,  écoulés  dès- 
lors  ,  ont  effacé  de  nia  mémoire  les.  traces  de 
cette  Cbfervatiom 
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Immédiatement  à  côté  des-  yeux  font  pla¬ 
cées  les  antennes  ,  qui  ne.  parodient  à  ia  vue; 
fîmple  que  comme  deux  petits  poils  >  mais,  qui 
obfervées  à  la  loupe ,  paroiifent  compofées  crime 
fuite  de  vertébrés,  mi  Tes.  bout  à  bout.  Elles  font 
rafes  ,  &  leur  longueur  ne  ferable  pas  être  la 
moitié  de  celle  des  cornes.. 


Les  Historiens,  du  Fourmilion  nous  ont  vanté 
£1  patience  &  fa  fobriété.  Il  peut  en  effet  fou- 
tenir  de  très-longs  jeûnes.  Caché  au  fond  de 
fon  entonnoir  ,  il  attend  en  chaifeur  rufé  & 
patient  que  quel  qu’Infe  été  rôdeur  tombe  dans* 
le  piege ,  &  il  fe  paife  quelquefois  des  fe mai¬ 
lles  &  môme  des.  mois,  fans  qu’il  lui  arrive  de 
faire  aucune  capture.  On  a  vu  des  Fourmilions 
vivre  plus  de  fix  mois  dans  une  boite  exaéte- 
ment  fermée ,  &  où  ils  avoient  été  prives  de 
toute  nourriture.  Mais  cette  fobriété  fi  remar¬ 


I 


quable  de  notre  chaifeur  n’eft  que  l’effet  de  la 
néceflité ,  &  on  la  voit  fe  démentir  dès  qu’on, 
jette  dans  fa  folié  des  Infectes  fort  fucculens. 
On  eit  alors  étonné  de  fa  gloutonnerie.  Je  jettai 
un  jour  dans  la  foife  d’un  Fourmilion  par¬ 
venu  à  fon  parfait  accroiflement une  des  plus 
groifes  Araignées  domeftiques  ,  après  avoir  pris 
là  précaution  de  la  fecouer  un  peu  fortement 
pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité.  Il  la  faillit 


3  8o  0  E  S  E  R  V  A  T  1  0  N  S 


à  l’inliant ,  l’entraîna  fous  le  fable  ,  8c  la  fuca 
au  point  qu’il  n’y  refta  que  la  peau.  Feu  de 
jours  après  ,  je  lui  fervis-  une  autre  Araignée 
d’une  auili  belle  taille  que  la  première  }  il  s’en 
faillit  encore ,  &  la  fuca  en  entier.  A  la  fuite 
de  deux  repas  fi  copieux,,  il  devint  d’une  grof~ 
feur  prefque  monftrueufe.  Son  ventre  étoit  fi 
diflend'u  qu’il  fembloit  prêt  à  éclater.  Il  pouvoit 
à  peine  fe  remuer.  Il  s’enfonça  peu,  de  temps 
après  dans  le  fable ,  .  &  y  conftruifit  fa  Coque* 
J’attendois  d’un  Fourmilion  fi  bien  noürri  une 
Demoiielle  proportionnée  a  fon  énorme  corpiu 
lence  j  &c  je  ne  fus  pas  médiocrement  furpmv 
quand  je  vis  paroître  une  Demoifelle  dont  la 
taille  n’avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 

r>:  ■  -  :  t 
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Sur  le  procédé  indufirieux  au  moyen  duquel  le* 
Fourmilion  tranf porte  hors  de  fa  fojfe  les  corps 
trop  pefans  pour  être  lancés  oui  loin  avec  fa  tête . 


¥ 

JI~Uir  Fourmilion  établit  fa  demeure  fous  quel-, 
qu’abri ,  dans  une  terre  féche  &  fort  pulvéri- 
fée.  Il  ne  marche  qu’à  reculons:  il  ne  peut  donc 
aller  chercher  fa  nourriture.  Il  efi  carnivore  ,  8c 
ne  fe  nourrit  que  d’Infedés  vivans.  Il  eil  ré- 


I 
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était  à  leur  tendre  un  piege.  Celui  qu’il  fait 
leur  dreffer  ,  eft  une  folle  en  maniéré  d’enton¬ 
noir  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embu  F 
cade.  La  Fourmi  eft  de  tous  les  Infectes  rôdeurs 
celui  a  .  qui  il  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber 
dans  le  piege.  C’eft  ce  qui  a  fait  donner  à  notre 
chaffeur  le  nom  allez  impropre  de  Fourmilion . 

•  Celui  de  Fourmi-renard  lui  auroit  mieux  con¬ 
venu  fans  doute  s  mais  il  avoit  paru  trop  long, 

'  -sa*  - .  * 

L’entonnoir  que  creufe  le  Fourmilion  ,  eft 
toujours  revêtu  intérieurement  des  grains  de 
terre  les  plus  fins  &  les  plus  difpofés  à  gliifer 
fous  les  pieds  de  FInfecte  qui  a  eu  le  malheur 
d’y  tomber.  Il  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour 
regagner  le  haut  de  l’entonnoir  3  la  roideur  de 
la  pente  &  la  terre  qui  s’éboule  continuelle¬ 
ment  fous  fes  pieds ,  oppofent  des  obftacles  mul¬ 
tipliés  à  fes  efforts ,  &  le  malheureux  Infecte 
retombe  bientôt  au  fond  de  la  Folle  ,  où  il  eft 
faifi  à  l’inftant  par  les  ferres  de  fon  ennemi.  Si 
pourtant  il  11e  retombe  pas  d’abord,  &  s’il  re¬ 
double  fes  efforts  pour  fe  tirer  du  piege ,  le 
Fourmilion  lance  au-deifus  de  lui  avec  fa  tête 
&  fes  cornes  des  jets  de  pouiîiere  qui  fe  fuc- 
' cèdent  avec  une  grande  célérité  ,  &  qui  font 
pour  l’infortunée  vidimeyune  grêle  qui  triom¬ 
phe  enfin  de  fon  agilité  ou  de  fa  vigueur. 
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On  comprend  par  ce  qui  vient  d’être  dit , 
combien  il  importe  à  notre  rufé  chalfeur  que 
fon  entonnoir  ne  foit  formé  que  d’une  terre 
très-fine  &  très-difpofée  à  s’ébouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  un  peu  groi- 
fieres  donneraient  trop  de  facilité  à  la  proie 
pour  fe  tirer  du  précipice  :  elles  lui  fer  vif  oient 
d’échëllons.  Si  l’on  parcourt  de  l’œil  les  endroits 
qui  abondent  en  folies  de  Fourmilions  ,  on  re¬ 
marquera  bientôt ,  que  l’intérieur  de  toutes  les 
folles  n’offrira  qu’une  terre  extrêmement  pü'lvé- 
rifée ,  &  telle  à-peu-près  que  la  poudre  des  clep- 
fydres.  On  remarquera  en  même  temps  autour 
des  foliés,  &  fouvent  fur  leur  bord,  de  menus 
graviers ,  de  petites  pierres  ,  ou  d’autres  corps 
plus  ou  moins  grolliers.  Quelquefois  ces  diffé- 
rens  corps  fe  trouveront  en  fi  grand  nombre 
autour  des  folfes  ,  qu’on  n’en  fera  que  plus 
étonné  de  n’en  voir  aucun  dans  leur  intérieur, 
&  pour  peu  qu’on  ait  de  curiofité ,  on  defirera 
de  favoir  comment  le  Fourmilion  réuilit  fi  bien 
à  débarralfer  fon  piege  de  ces  corps  étrangers. 
O.i  n’aura  pas  à  le  fuiv-re  long-temps ,  pour 
découvrir  au  moins  fa  manœuvre  la  plus  ordi¬ 
naire.  Il  fuffira  de  le  mettre  dans  une  terre 
féclie  &  fine  ,  mêlée  avec  de  menus  graviers. 
Tandis  qu’il  fera  occupé  à  créa  Ter  dans  cette 
terre  fou  eipece  d’entonnoir,  on  le  verra  char-. 
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ger  fa  tète  des  menus  graviers ,  &  les  projetter 
d’un  mouvement  brufque  ,  mais  bien  calculé , 
allez  loin  de  l’enceinte  de  l’entonnoir.  IL  réité¬ 
rera  cette  manœuvre  chaque  fois  qu’il  rencon¬ 
trera  de  nouveaux  graviers ,  &  les  mouvemens 
lu  bits  de  fa  tête  &  de  fon  coi  feront  toujours 
proportionnés  à  la  force  qu’exigera  le  poids  du 
corps  à  projetter ,  ou  à  la  hauteur  à  laquelle  il 
devra  être  projette. 

Mais  ,  comme  je  Fai  dit*  on  voit  fouvent 
fur  le  bord  des  entonnoirs  que  les  Fourmilions 
creufent  en  pleine  campagne ,  de  petites  pierres 
ou  d’autres  corps  plus  ou  moins  lourds  ,  qu’on 
reconnoit  avoir  été  déplacés  par  l’Infeéte  ,  & 
qu’on  juge  bien  qu’il  ne  lui  a  pas  été  poffible 
de  projetter  avec  fa  tète  &  fes  cornes.  Dès  que 
j’eus  commencé  à  obferver ,  c’ctt-à-dire  ,  à  ad¬ 
mirer  le  Fourmilion ,  je  fus  extrêmement  cu¬ 
rieux  de  favoir  le  moyen  auquel  il  avoir  recours 
pour  fortir  de  fon  entonnoir  ces  corps  lourds 
qu’il  ne  pouvoir  lancer  au-dehors  avec  fa  tète, 
je  ne  tardai  pas  à  le  découvrir  :  ce  fut  en 
1737,  M.  de  Reaumur  en  informa  le  public 
dans  fon  intéreflante  Hiftoire  du  Fourmilion.  (*) 
Je  11e  ferai  guere  que  tranfcrire  ici  ce  qu’il  en 

O  Mém,  fur  les  Inf  T,  VI ,  Mém.  X,  pag.  35!  ,  352. 
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a  rapporté  d’après  une  de  mes  Lettres  ,  &  quû 
j’avois  cru  digne  de  fon  attention. 

Qu  and  le  ‘Fourmilion  -,  occupé  à  crëufer  fort 
entonnoir ,  rencontre  une  maife  incommode  qu’il 
ne  peut  projettes  il  prend  le  parti  de  la  tran im¬ 
porter.  On  fait  que  pendant  le  travail  il  eft 
toujours  caché  fous  le  fable  :  il  ne  laiife  apper- 
cevoir  alors  que  fes  cornes  &  fa  tète  :  mais 
lorfqu’il  eft  dans  l’obligation  de  tranfporter  hors 
de  fa  foife  un  corps  pefant  ,  par  exemple  ,  une 
petite  pierre ,  il  fort  du  fable  &  ne  craint  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à  découvert.  Il 
avance  enfuite  un  peu  à  reculons  ;  il  fait  palier 
le  bout  de  fon  derrière  fous  la  pierre  ,  &  va 
encore  un  peu  en  arriéré  :  en  même  temps  qu’il 
exécute  ces  mouvemens  ,  les  anneaux  en  exé¬ 
cutent  qui  leur  correfpondent ,  &  qui  tendent 
à  conduire  la  pierre  vers  le  milieu  de  fon  dos , 

&  à  Py  mettre  en  équilibre.  Mais  le  plus  diffi¬ 
cile  eft  ici  de  la  conferver  dans  cet  équilibre 
pendant  le  tranfport ,  en  gr  a  vidant  à  reculons 
le  long  d’une  pente  déjà  efcarpée.  De  moment  i 
en  moment,  la  charge  eft  prête  à  tomber,  foit  1 
à  droit  ibit  à  gauche  ,  ou  même  à  rouler  par- 
derfus  le  dos  de  l’Lifecte  :  ce  n’eft  qu’en  abatf-  - 
fmt  ou  élevant  à  propos  certaines  portions  de 
les  anneaux ,  qu’il  parvient  a  la  retenir  fur  fon 

dos*  . 
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tlos.  Cependant  malgré  tons  fes  efforts ,  &  mal¬ 
gré  tout  fou  favoir  faire  en  tours  d’équilibre* 
la  pierre  lui  échappe  quelquefois  ,  &  roule  juff 
qu’au  fond  de  l’entonnoir.  Le  Fourmilion  ne  fe 
rebute*  point  >  il  reprend  fon  travail,  fe  charge 
de  nouveau  de  la  pierre  5  redouble  d’adreffe  & 
’  de  force  ,  &  parvient  enfin  à  atteindre  avec  fa 
charge  le  haut  du  précipice.  I!  ne  la  laiffe  pas 
précifémcnt  fur  le  bord  de  l’ouverture  ;  elle 
pourroit  trop  facilement  retomber  au  fond  du 
précipice  :  il  la  pouffe  un  peu  plus  loin,  fe  re¬ 
tourne  à  Pinftant ,  revient  à  reculons  dans  fa 
folle  5  &  fe  remet  à  excaver» 

On  voit  affez  que  la  figure  de  la  pierre  ne 
contribue  pas  moins  que  fou  volume  8c  fou 
poids ,  à  en  -  rendre  le  tranfport  difficile.  Une 
pierre  ou  une  petite  maffe  quelconque ,  dont  la 
figure  approche  de  la  fphérique ,  eft  bien  plus 
difficile  à  tran (porter  qu’une  maffe  de  meme 
volume  &  de  môme  poids ,  dont  la  forme  eft 
applafie.  Je  ne  faurois  dire  combien  le  Four¬ 
milion  intéreffe  le  Spectateur  tandis  qu’il  eft 
occupé  de  ce  pénible  travail.  Il  vous  attache 
de  plus  en  plus  :  on  ne  peut  le  perdre  de  vue 
un  iuftant ,  &  Ton  a  pour  ce  petit  Syfiphe  des 
inquiétudes  qui  augmentent  de  moment  en  mo¬ 
ment  ,  &  qu’on  ne  «’attendoit  pas  à  éprouver,, 
Tome  IL  B  b 
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Sa  patience  dans  ce  rude  travail  ne  Te  fait  pas 
moins  admirer  que  fou  adrelfe  :  j’ai  vu  clés 
Fourmilions  revenir  à  la  charge  cinq  à  fix  fois 
.de  fuite,  foit  parce  que  la  pierre  étoit  retom¬ 
bée  autant  de  fois,  foit  parce  que  j’avois  fubf- 
titué  une  autre  pierre  à  celle  qui  avoit  été 
tranfportée.  J’obfervai  un  jour  un  Fourmilion 
occupé  à  pouffer  pour  la  fécondé  fois  une  alfez 
groffe  pierre  vers  le  haut  de  fa  foiTe  ,  fuivre 
conftamraent  en  remontant  le  fillon  qu’il  avoit 
tracé  en  descendant.  On  eut  dit  qu’il  comioif- 
foit  l’avantage  réel  que  '  lui  procuroient  les 
bords  du  fillon  j  car  on  comprend  qu’ils  ne  lui 
fervoient  pas  peu  à  maintenir  l’équilibre  ;  ils 
emp échoient  la  pierre  d’incliner  tantôt  d’un 
côté  ,  tantôt  d’un  autre.. 

Les  Naturaîiftes  ont  fort  célébré  la  force  de 
la  Fourmi  dans  le  tranfport  des  fardeaux  dont 
elle  fe  charge  ou  qu’elle  entreprend  de  char¬ 
rier  ,  fouvent  allez  loin  ,  &  fur  un  terrein  plus 
ou  moins  raboteux  ,  &  il  eft  vrai  que  la. force 
de  ce  petit  Infede  eft  étonnante.  Je  ne  fais  ’ 
pourtant  fi  celle  du  Fourmilion  n’eft  pas  plus  i’ 
étonnante  encore.  Il  eft  lui-mème  un  allez  petit. 
Jnlede  ,  &  qui  ne  pefe  guère  que  trois  à 
quatre  grains  ,  lors  même  qu’il  eft  parvenu  à 
fon  parfait  accroilfement.  J’ai  vu  néanmoins  un 
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Fourmilion  de  médiocre  gro fleur  ,  qui  pou  (Toit 
vers  le  haut  de  fou  entonnoir  une.  pierre  du 
poids  de  deux  deniers  ou  de  quarante  grains. 
Il  y  aurait  bien  d’autres  expériences  eu  rien  les 
à  faire  pour  juger  de  la  force  &  de  l’adrelfe  de 
ce  petit  Animal  5  &  je  me  periuade  facilement 
<  que  quoiqu’il  ait  été  étudié  par  les  meilleurs 
Observateurs ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils 
aient  vu  tout  ce  qu’il  peut  offrir  d’intéreflant* 
J’en  juge  par  le  procédé  induftrieux  que  je 
viens  de  décrire ,  &  qui  avoir  échappé  aux 
Naturalises  qui  avoient  obfervé  les  premiers 
le  Fourmilion  :  je  parle  fur-tout  de  MM.  Pou- 
PART  ,  VaLLISNIÈRÏ  &  ReAUMUR. 


OBSERVATION  X  L  I. 


Sur  une  nouvelle  Efpece  de  Fourmilion  décou * 

verte  par  V Auteur. 

Les  Fourmilions  qu’on  rencontre  dans  les 
jardins  ou  dans  la  campagne  paroi ffent  tous 
;  appartenir  à  la  meme  Efpece  ;  au  moins  ifap* 
perçoit-on  entr’eux  aucune  différence  vraiment 
j  caradériftique  3  car  quelques  légères  diveriités 
dans  les  couleurs  ,  dans  la  taille  ou  dans  les 
dim  enflons  de  certaines  parties  ,  ne  fuffiroientil 
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point  pour  établir  des  différences  qu'on  pût 
regarder  à  bon  droit  comme  fpécifiques.  je  fuis 
pourtant  certain  ,  qu’il  eft  aux  environs  de 
Geneve  une  Efpece  de  Fourmilion  qui  avoir 
été  inconnue  aux  Naturalises  ;  mais  cette  Ef¬ 
pece  nry  a  paru  fort  rare.  Je  la  découvris  eu 
juin  1740  ,  dans  ma  campagne  à  Thon  ex  ,  petit 
village  fi  tué  en  Savoie  ,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Geneve  *  &  dont  le  terrain  léger  &  un  peu 
Sablonneux  eft  très-favorable  aux  Fourmilions. 

Je  chercliois  de  ces  Infectes  au  pied  d’un  gros 
Noyer',  qui  avoit  crû  far' une  petite  élévation, 
au  midi  ,  le  long  d’un  grand  chemin.  Les  greffes 
racines  de  farbre  étoient  un  peu  à  découvert, 

&  fous  ces  racines  étoit  une  terre  fort  féche  & 
fort  pulvérifée ,  où  japperais  plufieurs  foifes  de 
Fourmilions.  Entre  ces  foifes  ,  j’en  remarquai 
une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  ,  8c 
allez  mal  façonnée ,  dont  il  me  vint  en  penfée 
de  prendre  la  terre  dans  ma  main.  Quelle  ne 
fut  point  ma  furprife  de  voir  fortir  de  cette 
terre  un  petit  Fourmilion ,  qui  au  lieu  de  mar¬ 
cher  à  reculons  &  allez  pefamment  comme  tous  j 
ceux  que  j’avois  obfervés  jufqu’alors ,  allait  en  il 
avant  avec  agilité ,  &  la  tète  élevée  î  Je  ne 
pouvais  en  croire  mes  yeux,  &  je  ne  revenais  yj 
point  de  ma  furprife  :  mais  ce  Fourmilion  il  | 
nouveau  &  fi  précieux  pour  moi,  étoit  unique, 
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N  je  dcfirois  avec  ardeur  d’en  trouver  d’autres 
qui  lui  relTemblaifent.  Je 'me  hâtai  donc  de  fouil¬ 
ler  dans  la  même  terre  &  dans  celle  des  envi¬ 
rons  :  ce  fut  pour  tors  inutilement  :  je  n’y  trou¬ 
vai  que  des  Fourmilions  communs,  qui  mar- 
cîioient  tous  à  reculons,  j’ a  vois  conçu  néanmoins, 
une  forte  de  défiance  fur  cette  maniéré  de  mar¬ 
cher  ,  depuis  la  découverte  que  je  venois  de 
faire  ;  &  pour  m’aifurer  que  les  Fourmilions 
dont  je  m’étois  fkifi  ne  convoient  marcher  en 
avant ,  je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autres 
fur  la  paume  de  ma  main  ,  &  en  les  prenant 
par  derrière ,  j’eifayai  de  les  forcer  d’aller  en 
avant  :  mais  toutes  mes  tentatives  furent  conf- 
tamment  vaines,  &  tous  mes  Fourmilions  s’obf- 
tinerent  à  marcher  à  reculons,  j’eus,  donc  la 
meilleure  preuve  que  tous  appartenoient  à  PEF 
pece  commune  ,  8c  mon  Fourmilion  de  la  nou¬ 
velle  Elpeçe  ne  m’en  devint  que  plus  précieux» 


Je  logeai  à  part  le  petit  Animal ,  &  je  lui 
donnai  de  la  terre  femblable  à  celle  dans  laquelle 
je  Pavois  trouvé.  Il  ne  s’y  enfonça  pas  à,  Pin  F 
tant  ;  il  fit  d’abord  quelques  pas  en  avant  fur 
la  fur  fi  ce  ;  mais  bientôt  il  recourba  le  bout  de 
fon  derrière ,  l'enfonça  dans  la  terre ,  s’y  cacha 
m  entier ,  &  y  demeura  fans  mouvement» 
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Je  devrais  extrêmement  de  trouver  d’autres 
Fourmilions  de  la  même  Efpece ,  pour  étendre 
&  perfedionner  nies  Obfervations  fur  ce  Genre 
d’Infedes.  Plein  de  l'idée  que  celui  que  j’avois 
découvert  if  était  pas  leul  de  fou  Efpece  dans 
3e  lieu  où  je  Pavois  rencontré ,  je  ne  tardai  pas 
à  y  retourner  &  à  y  faire  de  nouvelles  recher¬ 
ches,  Elles  ne  furent  point  infrudueufes  :  j’eus 
le  bonheur  de  trouver  encore  deux  Fourmilions 
de  PEfpece  qui  cxçitoit  le  plus  ma  curiofité.  Je 
les  mis.  dans  le  même  vafe  où  j’avois  renferme 
le  premier.  Tous  trois  paroiffoient  à-peu-près  de 
même  âge»,  &  n’avoir  pas  atteint  la  moitié  de 
leur  açcroiffemenfc.  J’en  jugeois  par  comparaifoii 
avec  les  Fourmilions  communs. 

En  examinant  avec  plus  d’attention  ces  Four¬ 
milions  nouvellement  découverts  ,  je  remarquai 
bientôt  qu’ils  diliéroient  des  Fourmilions  com¬ 
muns  par  divers  caraderes  plus  ou  moins  fail- 
lans.  Je  m’attachai  à  étudier  ces-  caraderes  ,  & 
à  déterminer  exadement  ceux  qui  ppuvoient 
fervir  le  plus  à  différencier  la  nouvelle  Efpece 
de  l’ancienne»  Voici  les  relui  tats-  de  mon  examen. 


I.  La  couleur  de  k  nouvelle  Efpece  eft  moins 
taure  3  elle  tire  mi  peu  furie  gris  de  fer  ,•  prin¬ 
cipalement  à  la  tète  &  aux  cornes.  Les  trois 
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lignes  formées  de  taches  noires,  qui  s’étendent 
Je  loi) z  du  dos  ,  font  moins  diitiiicbes$  elles  font 
k  peine  vifibles. 

2.  Le  corps  eft  plus  alongé  :  le  derrière  le 
termine  mieux  en  pointe  ,  &  le  dos  eft  or  dînai- 
renient  plus  applati. 

tV 

.  '•* 

3.  La  tête  eft  plus  large,  &  le  col  eft  plus 
fuîceptible-  d’alon gemerr t. 

4.  Les  cornes ,  vues  par  la  face  fopérieure , 
paroüFent  plus  fortes  ,  plus  arrondies  ,  plus  lit. 
fes ,  moins  tranfparentes  ,  &  prefque  fans  poil  sa 

5.  L’espece  de  tubercule ,  fur  lequel  font  pla¬ 
cés  les  yeux  ,  eft  plus  Taillant.  Les  yeux  font 
plus  gros  ,  plus  vifs ,  plus  diftmds. 

•  ,  \ . ' 

6.  Les  anneaux  font  plus  marqués. 

7.  Les  mamelons  ou  tubercules  placés  fur  ies 
côtés ,  &  d’où  partent  des  poils  noirs  en  ma¬ 
niéré  de  houppes ,  font  plus  fenfobles. 

v  8-  Les  jambes  de  là  derniere  paire  font  moins- 
repliées,  &  peuvent  s’écarter  davantage  du  def- 
fous  du  ventre,  *  Les  jambes  de  cette  paire  4 
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comtfie  celles  des  deux  autres  paires  ,  font  ter-' 
ruinées  par  des.  crochets  plus  aigus.. 


9,  Le  bout  du  derrière  rf offre  qu’une  feule 
demi-couronne  de  poils  courts.  Ils  faut  au  nom¬ 
bre  de  huit ,  &  placés  beaucoup  plus  près  les, 
uns  des  autres  :  ils  femblent  même  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 

Voila  fans  doute  affez  de  cafaéleres  pour 
différencier  les  deux.  Efpeces.  U11  feui  pôurroit 
fuffire  3  'je  parle  de  celui  qui  nous  eft  fourni 
par  la  faculté  de  marcher  en  avant,  que  la  nou¬ 
velle  Efpece  poffede  à  l’excluflon  de  l’autre. 


J’étois  fort  defireux  de  m’inftruire  du  genre 
de  vie  de  mes  nouveaux  Fourmilions.  Je  les 
©bfervois  fou  vent,  J’étois  fur  -  tout  curieux  de 
favoir  s’ils  feroient  ufage  de  leur  faculté  d’aller 
en  avant  pour  courir  fur  leur  proie.  Je  les 
fuivis  conftammen't  depuis  le  mois  de  Juin  5 
jufqu’à  la  fm  de  Novembre  3  &  pendant  tout 
ce  long  intervalle  de  temps,  je  ne  les  vis  jamais 
je  creufer  d’entonnoir.  Ils,  demeuroient  toujours 
immobiles,  cachés  fous  le  fable  3.  la  tète  ordi- 
nairement  un  peu  élevée  au-deflus  de  la  fur- 
face ,  &  les  cornes  écartées  l’une  de  l’autre  ,  & 


prêtes  à  faifir  la.  proie.  Ils  étaient  fu renient  fort 
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adroits  à  la  faifir  3  car  lorfque  j’in trod Liifois  dans 
le  vafe  quelque  Infecte  '  rampant  ou  volant  5 
j’étois  prefque  fur  de  n’en  trouver  le  lende¬ 
main  que  le  cadavre ,  réduit  à  n’être  plus  qu’une 
peau*  féche. 

\ 

Toutes  mes  Obfervations  concoururent  donc 
à  prouver  que  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle 
Efpece  11’avoient  point  cette  induftrie  qui  a 
rendu  il  célébré  le  Fourmilion  commun.  Tout 
Fart  de  mes  nouveaux  Fourmilions  me  parut 
fe  réduire  à  faillir  promptement  la  proie  au 
palfage,  L’alongement  dont  leur  corps  eft  fuf- 
ceptible  ,  &  la  facilité  qu’ils  ont  d’aller  en 
avant ,  leur  font,  fans  doute,  d’un  grand  fe- 
cours  dans  leur  cliaife.  Je  ne  les  ai  jamais  vus 
fortir  de  terre  pour  courir  après  leur  proie  : 
mais  je  n’oferois  aifurer  qu’il  ne  leur  arrive 
jamais  de  le  faire.  Je  l’ai  dit ,  ils  font  agiles ,  & 
marchent  la  tête  levée  comme  les  petits  Lions 
des  Pucerons ,  auxquels  ils  reifernblent  bien  plus 
que  les  Fourmilions  communs.  Comme  ces  pe¬ 
tits  Lions  encore ,  ils  agitent  la  tête  en  marchant» 

Ordinairement  mes  Fourmilions  de  la 
-nouvelle  Efpece  creufoient  un  peu  la  terre1  au 
devant  de  leur  tête  :  cette  petite  folfe ,  toujours 
mal  façonnée  ,  pouvait  fervir  à  retenir  quel* 


1 
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ques  momens  de  fort  petits  Infectes ,  &  à  don¬ 
ner  aux  Fourmilions  plus  de  facilité  de  s’en 
faifir.  Mais  encore  une  fois ,  cette  maniéré  de 
folié  ne  pouvoir  point  être  comparée  à  l’enton¬ 
noir  du  Fourmilion  commun  :  elle  n’étoit  qu’un 
petit  creux  qui  n’avoit  rien  du  tout  de  remar¬ 
quable. 

Notre  nouveau  Fourmilion  offre  pourtant; 
une  particularité  qui  mérite  que  j’en  fade  men¬ 
tion  :  il  tient  fou  corps  plus  enfoncé  dans  le 
fable  que  le  Fourmilion  commun.  Il  s’y  cram¬ 
ponne  mieux  ,  &  fe  procure  ainfi  le  moyen  de 
retenir  des  Life  de  s  vigoureux  qui  lui  oppofent 
une  grande  réfiftance.  Je  l’ai  vu  retenir  de  ta 
forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne ,  qui 
le  domloient  entre  fes  ferres  les  mouvemens 
les  plus  violens ,  en  fe  pliant  &  fe  repliant  fur 
elles-mêmes  ,  &  qui  ne  parvenbient  point  ni  à 
lui  faire  lâcher  prife  ,  ni  à  le  tirer  de  deifous 
le  fable. 

Ceux  qui  le  font  plu  à  fuivre  les  procédés 
du  Fourmilion  commun  ,  favcnt  qu’il  a  coutume 
de  lecouer  plus  ou  moins  les  li  rie  été  s  vivans 
dont  il  fe  faifit  :  il  les  étourdit  ainfi  ,  &  s’eir 
rend  plus  facilement  maître.  Le'  Fourmilion  de¬ 
là  nouvelle  Efpece  ne.  m’a  point  paru  recourir 
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à  ce  moyen  pour  s’aifurer  de  fa  proie.  11  effi 
pourtant  fingulier ,  qu’ü  ne  m’ait  pas  paru  la 
tuer  auffi  promptement  que  le  fait  le  Fourmi¬ 
lion  de  PElpece  commune.  J’ai  vu  des  Chenilles 
demeurer  vivantes  entre  fes  cornes  plus  de 
douze  heures.  Après  les  avoir  fucées  en  entier  3 
il  étoit  ii  dodu  9  fi  replet  5  qu’il  pouvoir  à  peine 
fe  remuer. 

Quand  on  renverfe  fur  le  dos  le  Fourmi-* 
lion  commun  ,  il  ne  reprend  que  difficilement 
8c  avec  effort  fa  pofture  naturelle  :  il  n’en  va 
pas  de  même  du  nouveau  Fourmilion  5  il  fe 
redreife  leflement  8c  promptement  :  c’eft  que 
tous  fes  membres  ont  plus  de  fouplelfe ,  8c  que 
fli  tète  8c  fes  dernicres  jambes  peuvent  s’alon- 
ger  davantage. 

Le  nouveau  Fourmilion  différé  encore  de 
l’ancien  par  fa  taille ,  qui  e(t  plus  avantageufe. 

1 

Au  printemps  de  1741  ,  je  retournai  cher¬ 
cher  des  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece  dans 
le  même  endroit  où  j’avois  trouve  les  premiers. 
Je  ne  pus  en  trouver  qu’un  feul  :  il  étoit  plus 
gros  que  le  Fourmilion  commun  parvenu  à  fou 
parfait  accroiifement.  11  lui  manquoit  la  moitié 
d’une  corne  :  la  corne  mutilée  ne  paroifloit  pas 
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l’avoir  été  récemment.  Je  le  mis  dans  une  boite  > 
que  je  ne  remplis  qu’à  moitié  de  fable.  Je  né¬ 
gligeai  de  la  couvrir  ,  ne  peu  faut  pas  que  cette 
précaution  fut  nêceflaire.  Je  me  trompois.»  mon 
Fourmilion  s’échappa.  Je  le  retrouvai  néanmoins, 
&  je  le  logeai  dans  un  verre  à  boire ,  que  je  ne 
remplis  de  fable  que  jufqu’à  la  moitié  de  fa 
hauteur,  je  n’imaginois  pas  le  moins  du  monde 
que  mon  petit  prifonnier  pût  grimper  le  long 
des  parois  du  vafe  pour  fe  mettre  en  liberté.  Je 
me  trorapois  encore  ÿ  il  fortit  de  ce  vafe  ,  &  je 
le  trouvai  le  lendemain  caché  dans  une  fente 
du  plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans 
le  verre  que  je  couvris  d’une  plaque  de  même 
matière.  Les  crochets  qui  terminent  les  jambes 
de  ce  Fourmilion ,  font  G  aigus  qu’ils  ont  prife 
fur  le  verre  même.  Fai  vu  un  de  ces  Fourmi- 

r  ^  i 

lions  marcher  facilement  fur  un  plan  uni  & 
perpendiculaire  à  Phorifom 


Peu  de  jours  avant  que  mon  Fourmilion 
fortit  du  verre  où  je  Pavois  logé ,  je  lui  avois. 
fervi  une  Chenille  qui  avoit  beaucoup  perdu  de 
fa  vigueur.  11  l’avoit  faille  avec  la  feule  corne 
qui  lui  reftoit  entière ,  &  en  avoit  tire  tout  le: 
iuc.  Mais  apres  l’avoir  fucé  ,  il  ne  put  parvenir 
à  en  détacher  le  bout  de  fa  corne  ,  &  je  fus 
obligé  de  le  débarraffer  moi- même  du  cadavre.. 
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Le  premier  de  Juillet ,  il  commença  à  travailler 
à  fa  Coque,  qu’il  conftruifit  à  fleur  de  terre. 
Le  23  d’Aout  ,  la  Demoilelle  fortit  de  cette 
Coque.  Elle  étoit  plus  grande  que  celle  du  Four¬ 
milion  commun.  C’étoit  une  femelle  :  elle  pon¬ 
dit  un  œuf  d’une  forme  fcmbiable  à  celle  de 
Fœuf  du  Fourmilion  de  PEfpece  commune. 
J’envoyai  la  Coque  ,  la  Demoilelle  &  fou  œuf 
à  M.  de  R.EAUMÜR  pour  le  mettre  à  portée 
d’en  juger,  &  pour  qu’il  pût  les  faire  deffinem 
mais  fon  Mémoire  fur  le  fourmilion  étoit  déjà 
imprimé  lorfque  mon  envoi  lui  parvint.  Je  lui 
avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  lui- 
même  ,  qui  étoit  arrivé  à  Paris  bien  vivant.  Il 
en  fit  mention  dans  fon  Hiftoire ,  &  en  accom¬ 
pagna  la  defcription  des  deux  Figures  que  j’ai 
tranfportées  dans  cet  écrit. 

Aucun  des  Naturaliftes  qui  m’avoient  pré¬ 
cédé  n’avoit  parlé  des  mues  du  Fourmilion, 
f’miore  moi -même  fi  le  Fourmilion  commun 
change  de  peau  avant  que  de  parvenir  à  fon 
dernier  accroilfement  :  je  le  prélumerois  volon¬ 
tiers  d’après  l’analogie  ;  car  tous  ,  ou  prefque 
tous  les  Infectes  qui  ont  des  métamorphofes  à 
fubir,  changent  une  ou  plufieurs  fois  de  peau 
pendant  qu’ils  demeurent  fous  leur  première 
forme.  Quoiqu’il  en  foit  ;  je  fuis  au  moins  cer- 
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tain  que  le  Fourmilion  de  la  nouvelle  Efpecé 
change  de  peau  avant  que  de  fubir  la  première 
métamorphofe.  Pendant  que  je  l’obfervois  en 
3740,  je  trouvai  fa  dépouillé  dans  le  fable; 
elle  étoit  très-complette  ,  de  couleur  blanche 
ou  blanchâtre  ,  &  fendue  fur  le  dos. 

-  . 

OBSERVATION  X  L  I  I. 

* 

Sur  de  petites  fourmis  qui  s' étaient  établies  dans 
la-  tète  dhm  Chardon  à  bonnetier. 

Aü  commencement  d’Août  1739 ,  tandis  que 
je  cliaffois  aux  Infectes  le  long  d’une  haie  à 
rexpofitioit  du  midi,  je  rencontrai  tout  auprès, 
quelques  pieds  de  Chardon  à  bonnetier  de  l’an¬ 
née  précédente  ,  &  qui  s’étoient  dehechés  fur 
la  place.  Comme  j’avois  commencé  â  obferver 
la  petite  Chenille  qui  vit  dans  la  càvité  de  la 
tète  de  ce  Chardon  ,  &  dont  j’ai  donné  l’Hiftoire , 
Obf.  XIX,  je  me  mis  en  devoir  d’entr’ ouvrir 
quelques-unes  des  têtes  des  Chardons  que  j’a¬ 
vois  fous  les  yeux  ;  mais  dans  la  première 
que  j’entrouvris  ,  je  ne  fus  pas  médiocrement 
fur  pris  de  trouver,  au  lieu  de  la  Chenille,  une 
petite  fourmilière  très-bien  peuplée  de  petites 
fourmis  rouges  &  de  leurs  Vers.  Charmé  de  la 
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decouverte  9  je  me  hâtai  de  refermer  la  tête  du 
Chardon  ,  &  je  projettai  aulli-tôt  de  profiter 
de  cet  heureux  hafard  pour  me  procurer  une 
fourmilière  portative  ,  dont  je  pourrois  difpo- 
fer  à  mon  gré.  je  coupai  donc  la  tige  du  Char¬ 
don  à  fept  ou  huit  pouces  de  la  tète ,  &  je  por¬ 
tai  ma  fourmilière  dans  mon  cabinet.  Je  fongeai 
d’abord  au  moyen  de  fy  établir  de  la  maniéré 
la  plus  convenable  ,  foit  pour  PObfervateur  , 
foit  pour  les  Fourmis  elles-mêmes.  Il  m’imp  or- 
toit  fur-tout  de  faire  enforte  qu’elles  ne  puiTent 
point  m’échapper  pendant  tout  le  temps  que 
je  continuerois  à  les  fufvre.  Le  premier  expé¬ 
dient  qui  me  vint  dans  Pefprit ,  me  parut  éga¬ 
lement  fimple  &  .commode.  Je  remplis  de  terre 
de  jardin  un  verre  à  boire  :  je  plantai  la  tige 
du  Chardon  dans  cette  terre ,  &  je  pofai  le 
pied  du  verre  au  milieu  d’une  cuvette  pleine 
d’eau.  C’étoit  un  petit  lac  au  milieu  duquel 
s’élevoit  Pisle  aux  Fourmis.  Je  penfois  avoir 
pourvu  à  tout  ;  &  je  rf imaginais  pas  qu’aucun 
citoyen  de  la  petite  République  pût  être  aflez 
amoureux  de  la  liberté  pour  ofer  entreprendre 
de  traverfer  le  lac  à  la  nages  car  il  me  fembloit 
un  immenfe  amas  d’eau  pour  de  fi  petites  Four¬ 
mis.  Je  m'abufois  néanmoins  ,  &  je  ne  préfu- 
mois  point  aifez  de  l’amour  de  la  liberté.  Bientôt 
je  vis  plufieurs  de  mes  Fourmis  qui  entreprs- 
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noient  de  traverfer  le  petit  lac  au  rifque  de  fe 
noyer.  Averti  par  cette  tentative  que  je  n’avois 
point  prévue,  je  cherchai  quelqu’ autre  expé-* 
dient  qui  fut  plus  propre  à  prévenir  Pévafîon 
de  mes  Fourmis.  Âpres  y  avoir  rêvé  quelque 
temps  je  me  déterminai  pour  le  moyen  que  je 
vais  décrire. 


Au  lieu  de  pofer  le  pied  du  verre  à  boire 
ï PL  PI-*  Fig.  5.]  dans  la  cuvette  pleine  d’eau, 
je  le  fis  entrer  dans  un  grand  poudrier  [P] 
à-peu-près  cylindrique ,  &  dont  le  diamètre  de 
l’ouverture  étoit  tant  foit  peu  plus  grand  que 
celui  du  pied  du  verre  à  boire  :  mais  comme 
le  poudrier  ne  confervoit  pas  par-tout  le  même 
diamètre,  &  qu’il  diminuoit  un  peu  à  deux  ou 
trois  pouces  de  l’ouverture  ,  le  pied  du  verre  à 
boire  s’arrêta  à  cette  hauteur.  Je  remplis  de 
terre  de  jardin  toute  la  partie  [  P/.  VI ,  Fig.  0.  ] 
du  poudrier ,  comprife  entre  le  pied  du  verre  à 
boire  &  l’ouverture  de  ce  même  poudrier.  Le 
verie  fut  ainfi  aifojetti  dans  le  poudrier  d’une 
maniéré  plus  folide.  Toute  la  partie  inférieure 
[  i  ]  du  poudrier  étoit  donc  vufde  ,  &  la  terre 
qui  en  rempliffoit  la  partie  fupérieure ,  fembloit 
être  en  Pair  :  car  le  pied  du  yerre  touchant  de 
toutes  parts  aux  parois  intérieures  du  poudrier , 
retenoit  la  terre  &  l’empèçhoit  de  tomber  au 

fond 
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fond  du  va fe.  Tout  étant  ainil  difpofc ,  je  pofài 
le  pied  du  poudrier  au  milieu  de  la  cuvette 
[  C]  pleine  d’eau,  J’avais  donç  pratiqué  pour 
nies  Fourmis  deux  efpeces  de  petites  terraffes 
conftruites  Tune  au-dellus  de  l’autre  :  le  verre 
à  boire  formoit  la  terraiTe  fupérieure  ;  le  pou- 
<  drier  ?  l'inférieure.  je  voulus  ménager  une  com¬ 
munication  facile  de  l’une  à  l’autre ,  pour  don¬ 
ner  un  peu  plus  de  liberté  aux  citoyens  de  la 
petite  République  3  &  multiplier  leurs  plaides- 
Dans  cette  vue ,  j’ajuftai  fur  les  bords  du  verre 
a  boire  de  menues  tiges  [  1 1. }  de  Tithymale 
à  feuilles  de  Cyprès  3  que  j’avois  dépouillées  de 
leurs  feuilles.  Une  des  extrémités  de  ces  tiges 
repofoit  fur  la  terre  du  verre  5  l’autre  fur  celle 
du  poudrier.  J’avois  préféré  à  defiein  les  tiges 
du  Tithymale  ,  parce  qu’elles  font  garnies  de 
petites  afpéntés  qui  me  paroifibient  très-pro¬ 
pres  à  faire  pour  les  Fourmis  l’office  d’échelloiig 
ou  de  degrés.  Je  pourvus  en  fuite  la  petite  Ré¬ 
publique  de  providons  de  bouche  &  de  maté¬ 
riaux  convenables,  je  dilfribuai  çà  &  là  fur  la 
furface  de  la  terre  des  deux  vafes  ou  des  deux 
terrailes  ,  du  fucre  pilé  &  des  brins  de  paille? 
j  ou  de  foin  hachés. 

\ 

L’attention  que  j’avois  eue  de  ménage'if 
une  communication  facile  entre  les  deux  rem 
Tenue  //*  G  g 


4q2  OBSERVATIONS 

rafles  ne  fut  point  inutile  à  mes  Fourmis  :  elles 
avoient  peine  à  fe  cramponner  contre  le  verre  , 
&  elles  furent  bien  profiter  des  tiges  du  Tithy- 
male  pour  paflfer  commodément  de  l’une  à  P  au¬ 
tre  terrafle.  Il  eft  vrai  qu’en  facilitant  ainfi  les 
promenades  de  mes  Fourmis  ,  je  courois  le  rif- 
que  de  faciliter  en  même  temps  leur  évafion  : 
mais  d’un  autre  côté  ,  je  ne  voulois  pas  les  ref- 
ferrer  trop ,  ni  les  mettre  dans  des  circonftances 
qui  différaflent  trop  de  celles  où  elles  avoient 
vécu  jufqu’alors. 

Elles  ne  fortoient  pas  fréquemment  de  la 
fourmilière ,  &  quand  elles  en  fortoient  c’étoit 
toujours  en  petit  nombre  -,  &  ordinairement  une, 
deux  ou  trois  à  la  fois.  L’ouverture  que  j’avois 
faite  à  la  tète  du  Chardon  [PL  VT  Fig-  T.  ]  en 
l’entr’ôuvrant ,  &  que  j’avois  refermée  en  très- 
grande  partie ,  leur  ièrvoit  de  porte.  Elles  def- 
cendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon  ,  & 
alloient  fe  promener  fur  la  furface  de  la  terre 
dans  laquelle  elle  étoit  plantée.  Lorfqu’elles 
venoient  à  rencontrer  le  fucre  que  je  leur  avois 
fervi ,  elles  s’arrètoient  auprès  ,  &  paroiflToient 
en  manger  5  mais  elles  n’en  tranfportoient  point 
dans  la  fourmilière,  j’en  voyois  d’autres  qui  fai- 
fiflToient  avec  leurs  dents  des  grains  de  terre 
ou  des  brins  de  paille  qu’elles  tranfportoient 
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fiarrs  la  fourmilière.  Celles  qui  s’ëtoient  chargées 
•d'un  brin  de  paille  avoient  de  la  peine  à  l’in¬ 
troduire  dans  le  logement  :  la  porte  en  étoit  il 
étroite,  que  c’étoit  choie  très-aniu  faute  que  de 
•voir  .tous  les  mouvemens  que  fe  donnoit  la 
•Fourmi  pour  faire  paiTer  par  P  ouverture  le  brin 
de  paille  dont  elle  étoit  chargée.  Elle  le  préfen- 
toit  à  l’ouverture  tantôt  dans  un  feus  ,  tantôt 
dans  un  autre  :  enfin,  elle  parvenoit  à  rencon¬ 
trer  le  feus  convenable  ,  le  le  brm  de  paille 
étoit  introduit.  Je  crus  que  j’irois  au-devant  des 
foefoins  de  mes  Fourmis  ,  fi  j’entr’ouvrois  un  peu 
plus  la  tète  du  Chardon-:  ce  fut  donc  ce  que 
j’exécutai  ;  mais  ce  n’étoit  point  du  tout  ce 
qu’elles  fouhaitoient  :  je  n’eus  pas  plutôt  agrandi 
1  ouverture  de  la  porte  qu’elles  travaillèrent  avec 
ardeur  a  la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à  charrier 
de  la  terre  ,  de  la  paille  3  du  foin,  qu’elles  a  trem¬ 
blèrent  en  dedans  &  autour  de  l’ouverture  ,  & 
qui  la  rétrécirent  au  point  qu’elle  ne  fut  plus 
qu’une  très-petite  fente  oblongue  ,  qui  fuffifoit 
à  peine  à  laifïer  paiTer  de  front  deux  Fourmis^ 

Le  19  d’Âoût  ,  remarquant  que  depuis  plu- 
fieurs  jours  mes  Fourmis  ne  fortoient  point  de 
ha  fourmilière  ,  il  me  vint  en  penfée  de  Pex- 
poier  au  loleil.  Je  Pavois  tenue  jufqu’alors  fur 
une  des  fenêtres  de  mon  cabinet ,  où  le  foiei], 

C  c  % 


404  OBSERVATIONS 

ne  donnoit  qu’une  partie  de  la  matinée.  Dés 
qu’il  eut  commencé  à  échauffer  la  tète  du  Char¬ 
don  ,  je  vis  paraître  à  l’ouverture  de  la  porte 
plu  fleurs  Fourmis.  Bientôt  elles  fortirent  en 
foule,  &  s’attroupèrent  en  grand  nombre  au¬ 
tour  de  la  porte  elles  avoient  même  été  11 
empreffées  à  fortir  ,  qu’elles  avoient  fait  fauter 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétreciffoient 
l’ouverture.  Le  foleil  étoit  ardent,  &  les  Four¬ 
mis  paroiffoient  très -émues,  j’en  vis  un  bon 
nombre  qui  defcendoient  le  long  de  la*  tige  3 
portant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou 
une  Nymphe ,  qu’elles  alloient  cacher  dans  h 
terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention  * 
ce  furent  d’autres  Fourmis  qui  fembloient  por¬ 
ter  fur  leur  dos  une  de  leurs  compagnes.  Je 
crus  d’abord  que  c’étoient  des  cadavres  qu’elles 
alloient  enterrer.  Une  petite  obfervation  que 
j’avois  faite  peu  de  jours  auparavant ,  me  fem- 
bloit  confirmer  cette  idée  :  j’avois  obfervé  une 
de  mes  Fourmis  qui  tranfportoit  hors  de  la 
fourmilière  une  Fourmi  morte  ,  &  qui  après 
avoir  rodé  long-temps  fur  la  terraffe  fupérieure, 
avoit  dépofé  le  cadavre  dans  une  petite  folle 
qu’elle  avoir  rencontrée  à  la  furface  de  la  terre. 
J’étois  encore  affermi  dans  ma  penlée  par  Pim- 


V 
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mobilité  confiante  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainfî 
tranfportée,  &  je  commençais  à  m’affliger  de  la 
grande  mortalité  furvenue  dans  la  petite  Répu¬ 
blique.  Mais  m’étant  avifé  de  prendre  délicate¬ 
ment'  entre  mes  doigts  une  de  ces  Fourmis 
qui  en  portoit  une  autre  ,  je  ne  fus  pas  peu 
furpris  de  les  voir  fe  féparer  à  l’in  fiant  l’une 
de  l’autre  ,  &  courir  toutes  deux  avec  une 
grande  viteife.  Je  répétai  plufieurs  fois  l’expé¬ 
rience,  &  toujours  avec  le  même  fuccès.  Toutes 
les  Fourmis  que  j’avois  prifes  pour  des  cada¬ 
vres  ,  étaient  pleines  de  vie. 


Après  avoir  vu  &  revu  bien  des  fois  cette 
manœuvre  fingullere  de  mes  petites  Fourmis  ,, 
je  fus  très-embarralfé  de  m’en  rendre  raifon  à. 
moi-même.  Je  formai  diverfes  conjediires.  :  je 
préfumai  d’abord  que  c’étoit  quelque  bon  office 
que  les  Fourmis  fe  rendoient  les  unes  aux  au¬ 
tres  3  car  il  étoit  ait  ex  naturel  de  préfumer  de 
tels  offices  entre  des  Infectes  qui  vivent  en 
fociété  ,  &  qui  font  appelles  à  s’entr’aider  mu¬ 
tuellement  dans  leurs  travaux.  Mais  une  obfer-, 
vatio.11  que  je  fis  alors  ne  me  parut  point  favo¬ 
rable  à  cette  conjecture.  J’avois  pris  entre  mes. 
doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une 
autre  fur  Fon  dos  :  elles  ne  s’étoient  point  fé- 
parees  Fane  de  l’autre  &  les  ayant  mifes  à. 

Ce  3 
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part  dans  une  boite  ,  la  prorteufe  avoit  conti- 
nue  à  courir  de  tous  côtés  avec  fa  charge  :: 
cela  avoit  duré  un  temps  :  les  deux  Fourmis- 
s’ et  oient  enfin  féparées  y  &  j’avois  remarqué  que 
chaque  fois  qu’elles  venoient  à  fe  rencontrer 
d-ans  la  boite,  elles  s’attaquoient  l’une  l’autre  5, 
8c  fe  mordoient  fortement.  J’avois  même  cru: 
apercevoir  que  l’une  des  deux  faifoit  mine  de: 
vouloir  monter  fur  le  dos  de  l’autre.  Elles  étoient 
fi  femblables  que  je  ne  pouvois  reconnaître  celle 
qui  avoit  porté  l’autre  fur  fom  dos,. 

Je  continuai  à  fuivre  cette  étrange  manœu¬ 
vre  de  mes  Fourmis  ,  8c  je  m’attachai  fur-tout 
à  obferver  l’attitude  de  celle  qui  étoit  portée  y. 
ou  pour  parler  plus  juffe  qui’  fe  faifoit  porter- 
Je  reconnus  à  ne  pouvoir  m’y  méprendre  T 
qu’elle  faifiifoit  fortement  avec  fes  dents  le: 
de  du  s  du  col  de  celle  qui  la  portoit ,  8c  que  ,  le- 
ventre  recourbé  contre  le  dos  de  cette  derniere; 
qu’elle  embraffoit  avec  fes  jambes ,  elle  s’y  tenoit 
cramponnée  dans  une  immobilité  parfaite.  La 
ï  otirmi  qui  étoit  ainfî  forcée  à  en  porter  une 
autre  fur  fou  dos  5  ne  paroilfoit  point  fouiïrir 
de  cette  contrainte  :  elle  alioit  &  vendit  de  tous; 
côtes  avee  une  grande  aifaixce ,  8c  cou  toit  fou- 
^ent;  avec  beaucoup-  de  viteiie. 


I 
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Non-seulement  je  vis.  des  Fourmis  qui 
defcendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon 
portant  une  autre  Fourmi  Fur  leurs,  épaules; 
mais  j’en  vis.  encore  d’autres,  qui  reniontoient 
le  long  de  la  même  tige  avec  une  Fembîable 
charge  *  &  dont  la  marche  n’en  parodloit  pas 
moins  dégagée.  (1) 

Maintenant  ,  fi  Pou  réfléchit  un  peu  fur 
ces  Faits  ,  on  fera  Fans  doute  porté  à  pré- 
Fumer  avec  moi  ,  que  les  Fourmis  11’en  nient 
ai n fi  les  unes  à  l’égard  des  autres  que  lorf- 
qu’elles  Font  irritées  ,.  ou,  qu’une  trop  grande 
chaleur  les  dre  de  leur  état  naturel.  Elles  fe 
jettent  alors  les  unes.  Fur  les.  autres  ;  elles  Fe 
livrent  des  combats  finguliers  ,  &  l’un  des  cham¬ 
pions  feififfant  l’autre  Fur  le  de  (lus  du  col ,  fê 
cramponne  Fur  Fon  dos,  &  s’obftine  à  ne  point 
lâcher  priFe.  L’autre  champion  ,  qui  ne  peut  Fe 
débarrafler  de  Fon  ad  ver  faire eft  réduit  â  le- 
fouffrir  Fur  Fes  épaules *.&  à  le  porter  qà  &  là». 

(O,  Quelque  temps  après,  j’obfervai  la  même  manœuvre, 
chez  les  grandes  Fourmis  des  prairies,  dont  la  fourmilière  fe 
fait  remarquer  par  une  élévation  hérmfphérique ,  compofée  de- 
brins  de  bois,  de  paille,  &c.  Une  Fourmilière  de  cette  Efpeeet 
v  cj,ue  j’avois  tranfportée  dans  un  jardin  ,  pour  être  plus  à  por¬ 
tée  d’en  fuivre  les  Fourmis,  me  donna  lieu  de  revoir  ce  fait 
fîngulier  que  les  petites.  Fourmis  du  Chardon  m'a  voient  offert 
las  premier  es». 


Ce  4 
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pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Om 
fait  que  les  Fourmis  font  fort  coleres  y  8c  l’on-  a 
pu  -voir  cent  fois  des  Fourmis  auxquelles  on 
pré  feu  toit  le  doigt  après  les  avoir  un  peu  ex¬ 
citées  ,  &  faifir  la  peau  avec  leurs  dents  >  8c  s V 
tenir  cramponnées  opiniâtrement  y  le  ventre  re¬ 
courbé  contre  le  doigt- 


Je  continuai  à  obferver  affidument  mes  Four¬ 
mis  jufqii’au  mois  d’Odobre.  De  temps  en 
temps  j’expofois  la  fourmilière  au  foleil  ,  & 
chaque  fois  que  je  Py  expofois  ,  je  voyois  les 
Fourmis  retirer  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphe^ 
de  Pintérieur  du  Chardon ,  pour  les  tranfporter 
dans  la  terre  :  mais  dès  que  le  foleil  ceifoit  de 
darder  fes  rayons  fur  la  fourmilière  r  elles  rap^ 
portoient  leurs  petits  dans  Pintérieur  du  loge¬ 
ment.  Il  faut  à  ces  petits  une  certaine  humi¬ 
dité,  qu’ils,  trouvent  dans  la  terre.  Ils  ne  fau- 


l'oient  être  expofés  quelque  temps  à  l’ardeur  du 
fioleil  fans  en  fouffrir  plus  on  moins.  Les  Four¬ 
mis  ouvrières  qui  le  fa  vent  ou  parodient  le 
lavoir ,.  ont  grand  foin  de  les  tranfporter  au 
Le  foi  il  dans  le  lieu  qui  leur  efl;  le  plus  conve¬ 
nable..  Ils  redoutent  également  P  excès  de  la 
chaleur  &  de  l’humidité.  Savammerdam  s’en. 


êtoit  allure-  par  une  expérience  qui  avoir  bien 


rapport  avec  celle  que  je 


décris.  Il  avoifc 
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avoit  même  cru  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi 
fuçoit  rhumidité  de  la  terre. 

y 

Plus  d’une  fois  j’obfervai  ,  que  Iorfqu’uiie 
fourmi  rapportoit  un  Ver  ou  une  Nymphe 
dans  la  fourmilière ,  &  qu’elle  fe  préfentoit  à  la 
porte ,  une  autre  Fourmi ,  qui  étoit  prête  à  for- 
tir  ,  tentoit  de  fe  faifir  du  Ver  ou  de  la  Nym¬ 
phe  ,  qu’elle  le  prenoit  entre  fes  dents,  &  s’ef- 
forcoit  de  le  tirer  à  elle  &  de  l’enlever  à  fa 
compagne.  Celle-ci  réfiftoit  de  tout  fon  pou¬ 
voir  ,  &  faifoit  les  mêmes  efforts  en  feus  con¬ 
traire  :  le  Ver  étoit  ainfi  tiraillé  quelque  temps 
par  les  deux  Fourmis  ,  (ans  néanmoins  qu’il 
parût  en  fotiffrir.  De  pareilles  conteftations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qu’on 
a  fuppofé  entre  les  Fourmis ,  &  qu’011  a  trop 
exalté.  On  voit  tous  les  jours  des  Fourmis  fe 
difputer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
un  grain  d’Orge  ou  de  Bled ,  un  brin  de  bois 
ou  une  carcaffe  d’Infeéfcs.  Mais  il  faut  convenir 
que  nous  femmes  bien  mal  placés  pour  juger 
des  différends  qui  s’élèvent  parmi  ce  petit  peu¬ 
ple  ;  &  ce  que  nous  prenons  pour  un  différend 
pourroit  bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne  faurois  dire  de  quoi  mes  Fourmis 
vécurent ,  depuis  que  je  les  eus  tranfportées  de 
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la  campagne  dans  mon  cabinet.  Elles  ne  paroif 
fuient  faire  que  peu  dufage  du  fucre  que  pa¬ 
vois  mis  à  leur  portée  ;  &  ce  n’étoit  que  de 
temps  à  autre  que  quelques-unes  fembl oient  y 
toucher.  Elles  ne  touchèrent  point  du  tout  à 
des  grains  de  bled  que  pavois  placés  à  deiîein 
fur  Tune  &  l’autre  terralfe.  Jamais  elles  ne 
tranfporterent  dans  la  fourmilière  que  des  grains 
de  terre  ,  des  brins:  de  paille  ,  ou  des  brins  de 
foin. 

Comme  je  ne  voyois  aucune  de  mes  Four¬ 
mis  defcendre  le  long  du  poudrier  pour  gagner 
la  cuvette  &  tenter  de  s’échapper  du  petit  en¬ 
clos  dans  lequel  je  les  avois  renfermées  j’avois, 
négligé  de  tenir  toujours  la  cuvette  pleine  d’eau  5, 
&  y  étois  venu  à  peitfer  que  cette  précaution, 
n’étoit  plus  néceffaire.  Je  me  trompois  dans  mon 
jugement.  Au  commencement  d’Odtobre ,  je  dé¬ 
couvris  plufieurs  de  mes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d’un  des  montans  de  la  fenêtre , 
(k  qui  s’éloignoient  beaucoup  de  la  fourmilière.. 
Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de  leur  retour. 
Je  11’ignorois  point,  que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campagne ,  font  fouvent  de  très-longs, 
voyages ,  &  qu’elles  lavent  toujours  retrouver 
leur  domicile.  Je  ne  perdis  point  de  vue  celles; 
de  mes  petites  Fourmis  qui.  s’étoient  mifes,  en 
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eourfe.  j’en  vis  une  qui  defcendoit  le  long  de 
là  fenêtre ,  &  qui  paroiflbit  vouloir  regagner  la 
fourmilière.  Je  la  fuivis  de  l’œil.  Je-  la  vis  arri¬ 
ver  fur  la  tablette  de  la  fenêtre ,  gagner  le  pied 
de  la  cuvette ,  monter  le  long  de  fes  parois  ex¬ 
térieures ,  defcendre  dans  f intérieur ,  diriger  fa 
eourfe  vers  le  pied  du  poudrier ,  grimper  le 
long  de  fes  parois ,  traverfer  les  deux  terraffes , 
&  rentrer  enfin  dans  la  fourmilière.  Au  même 
in  fiant ,  j’apperqus  deux  autres  Fourmis  qui  for- 
toient  de  la  tête  du  Chardon  ;  &  qui  defeen- 
doient  enfemble  le  long  de  la  tige.  Je  jugeai 
qu’elles  allaient  en  eourfe  ,  &  je  les  fuivis  de 
l’œil  avec  la  même  affiduité  que  la  précédente. 
Elles  firent  en.  feus  contraire  précifément  le 
même  chemin  que  celle-ci  venoit  de  faire  ,  & 
en  affez  peu  de  temps ,  elles  parvinrent  au  mon¬ 
tant  de  la  fenêtre ,  le  long  duquel  elles  grim¬ 
pèrent. 

J’Ètois  fort  curieux  de  favoir  ce  qu’elles 
aboient  faire  vers  le  haut  de  la  fenêtre  :  je 
tâchai  de  le  découvrir  :  il  ne  me  fut  pas  diffi¬ 
cile  d’y  parvenir.  Le  cadre  de  la  fenêtre  étoit 
d’un  bois  vieux  que  la  carie  avoit  attaqué  :  elle 
y  avoit  creufé  çà  &  là  de  petits  trous  ,  &  c’é- 
toit  dans  ces  trous  que  mes  Fourmis  s’intro- 
duifoient.  Elles  paroLToient  s’occuper  à  les  agran- 
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dir  :  avec  leurs  dents  elles  détachoient  de  petits 
fragmens  de  bois ,  elles  les  pulvérifoient ,  & 
fembloient  vouloir  fe  préparer  là  un  nouveau 
domicile» 

J’ignorois  fi  toutes  mes-  Fourmis  s’étoient 
rnifes  en  campagne  *  je  tentai  de  rn’en  inftruire 
en  entrouvrant  un  peu  la  tête  du  Chardon  : 
aucune  Fourmi  ne  parut  à  l’ouverture  :  j’en 
conclus  que  toutes  ou  prefque  toutes  avoient 
abandonné  la  fourmilière  pour  aller  s’établir 
ailleurs.  Mais  vers  le  milieu  d’Oclobre  ,  le  temps 
étant  devenu  froid  &  pluvieux,  je  ne  découvris 
plus  de  Fourmis  autour  de  la  fenêtre  ;  &  je 
remarquai  que  f ouverture  que  j’avois  faite  à  la 
tête  du  Chardon  avoit  été  rebouchée  avec  des. 
grains  de  terre  ,  &  des  brins  de  paille.  C’étoit 
un  indice  bien  fur  que  les  Fourmis  avoient 
regagné  leur  ancien  domicile. 

Je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu 
de  Décembre.  Je  retirai  la  fourmilière  dans  mon 
cabinet ,  dont  je  fermai  exactement  les  fenêtres 
&  les  volets,  je  revins  à  la  campagne  au  mois 
d’ Avril  1740  5  &  mon  premier  foin  fut  de  ren¬ 
dre  vifite  à  mes  Fourmis.  Elles  étoient  toutes 
renfermées  dans  la  tète  du  Chardon  :  j’en  exa¬ 
minai  l’ouverture  5  &  je  reconnus  que  les  Four- 
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mis  Pavoient  bouchée  en  entier  avec  beaucoup 
d’exaditude. 

On  n’a  pas  oublié  le  froid  fi  long  &  fi 
rigoureux  de  l’hiver  de  1740.  Il  avoit  prefque 
égalé  en  intenfité  celui  de  1709,  &  l’avoit  fur- 
pafle  en  durée.  Le  retour  du  printemps  avoit 
été  retardé  d’environ  fix  femaines.  j’en  eus  plus 
d’une,  preuve  ,  dont  une  entr’autres  me  fut 
fournie  par  les  Papillons  d’une  Efpece  de  Che¬ 
nille  qui  entre  en  terre  pour  s’y  métamorpho- 
fer,  A  l’ordinaire  ces  Papillons  commencent  à 
paroître  vers  la  mi- Avril ,  &  en  1740  ,  ils  ne 
parurent  qu’au  commencement  de  Juin.  On  peut 
confulter  fur  cet  hiver  mémorable  l’hiftoire  in- 
téreffante  que  M.  de  Reaumur  en  a  publiée 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences* 
J’avois  lieu  de  craindre  qu’un  hiver  fi  long  & 
fi  rigoureux,  n’eût  été  fatal  à  la  petite  Répu¬ 
blique  s  car  l’eau  de  la  cuvette  avoit  gelé  dans 
mon  cabinet  dès  le  mois  de  Novembre.  Je  n’y 
faifois  point  de  feu.  Cependant  mes  petites 
Fourmis  étoient  encore  pleines  de  vie ,  &  je 
ne  tardai  pas  à  en  voir  paroître  à  la  porte  de 
la  fourmilière. 

Pendant  les  mois  d’ Avril  &  de  Mai,  &  juf- 
qu’au  commencement  de  Juin  ,  elles  for  tir  eut 
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fort  peu  de  leur  retraite.  Mais  toutes  les  fois 
que  j’expofois  la  fourmilière  au  foleil,  elles  s’afc- 
troupoient  en  grand  nombre  au-dehors  de  la 
porte.  Il  y  en  .avoir  très-peu  néanmoins  qui 
defcendiflènt  le  long  de  la  tige  du  Chardon 
pour  s’y  promener  fur  la  ter  rafle  fupérieure. 
Celles-ci  couraient  avec  une  grande  vitefle  3  & 
paroiflbient  fort  émues» 

Je  renouveilai  en  partie  la  terre  des  deux 
vaiës ,  &  je  fervis  à  mes  Fourmis  de  la  nouvelle 
nourriture  &  de  nouveaux  matériaux.  Ce  fut 
encore  du  lucre  que  je  leur  donnai  :  les  Four¬ 
mis  en  font  friandes  :  mais  au  lieu  de  le  diftri- 
huer  fur  la  terre  des  val  es ,  je  le  renfermai 
dans  une  petite  boîte,  [PL  VI?  Fig,  b.~\  où  je 
pratiquai  deux  petites  portes  à  i’oppofite  finie 
de  l’autre.  C’étoit  un  petit  magafin  de  provi- 
fions  de  bouche.  Je  le  couvris  dame  plaque  de 
verre  qui  lui  1er  voit  de  toit.  Ce  magafin  fut 
place  fur  la  tetrafle  fupérieure.  Quelques  -  unes 
des  Fourmis  le  découvrirent  bientôt  ,  .& .  ne 
manquèrent  pas  d’y  entrer.  Elles  y  relièrent  ’ 
quelque  temps  j  &  fans  doute  qu’elles  y  pre-  t 
noient  une  nourriture  qui  leur  étoit  devenue 
bien  néceflaire  après  un  fi  long  Jeûne. 

Plusieurs  Fourmis  étant  entrées#  un  jour 
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dans  le  magafin ,  je  remarquai  qu’elles  n’en  ref- 
fixrtoient  point  :  curieux  de  voir  ce  qu’elles  y 
faifoient,  je  m’en  approchai:  je  les  trouvai  raf- 
femblées  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  fur- 
face,  du  fucre  ;  &  les  ayant  regardées  de  fort 
près ,  j’apperçus  un  de  leurs  Vers  qu’elles  a  voient 
tranfporté  là  ,  &  qu’une  d’elles  emporta  hors 
du  magafin  dès  qu’elle  111’eut  découvert.  Le 
fucre  s’étoit  un  peu  ramolli  dans  la  boîte  ;  il  y 
avoir  contra&é  une  forte  d’humidité  qui  étoit 
favorable  aux  petits. 

J’essayai  un  jour  de  mettre  la  fourmilière 
en  plein  air ,  &  j’obfervai  que  chaque  fois  qu’il 
pleuvoir  ,  les  Fourmis  fe  retiroient  dans  leur 
logement ,  dont  la  porte  fe  refermoit  en  entier. 
Ce  n’étoit.  point  une  précaution  que  priiTent  les 
Fourmis  pour  fe  mettre  plus  à  l’abri  de  la  pluie  .; 
Ja  Nature  la  prenoit  pour  elles  ,  &  elles  n’en 
étoient  que  mieux  défendues.  En  pénétrant  l’é¬ 
corce  du  Chardon ,  l’ humidité  la  gonfioit ,  &  ce 
gonflement  refferroit  de  plus  en  plus  l’ouverture 
de  la  porte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de 
l’hiftoire  de  mes  petites  Fourmis  ;  mais  elle 
manque  dans  mon  Journal,  &  ma  mémoire  ne 
fauroit  me  la  rappeiler  au  bout  de  trente-fept 
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ans.  Je  fuis  au  moins  bien  fur  -,  qu’aucune  dd 
ces  Fourmis  11e  prit  des  ailes  dans  la  tète  du 
Chardon* 

Je  fupprime  les  Obfervations  que  je  fis  à- 
peu -près  dans  le  même  temps  fur  de  petites 
Fourmis  noires  qui.  s’étoient  logées  dans  la 
terre,  &  fur  les  grandes  Fourmis  des  prairies. 
Ces  Obfervations  que  je  trouve  confignées  dans 
mon  Journal  de  1739,  n’auroient  rien  d’aifez 
intereifant  pour  le  public.  Mais  je  ne  puis  palier 
fous  fiîence  un  procédé  que  j’ai  vu  pratiquer  à 
de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans 
le  voifinage  de  mes  ruches  vitrées.  On  fait  que 
les  Abeilles  excitent  autour  d’elles  une  chaleur 
douce  ,  qui  éleve  la  liqueur  du  thermomètre  bien 
plus  haut  qu’on  ne  l’auroit  penfé.  Les  Fourmis 
dont  je  veux  parler  fembloient  avoir  reconnu 
que  cette  chaleur  convenoit  à  leurs  petits*  Cha¬ 
que  jour  elles  apportoient  leurs  Vers  ou  leurs 
Nymphes  près  des  carreaux  de  verre  d’une  des 
ruches.  Ces  carreaux  étoient  recouverts  d’un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle.  C’étoit  entre  ce 
volet  Si  le  chaili s  de  verre  qu’elles  placoient  leurs 
petits  :  elles  les  empiloient  contre  le  verre  * 
quelquefois  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  pou¬ 
ces.  Quand  je  veno  s  à  ouvrir  le  volet ,  c’étoit 
toujems  une  grande  défolation  pour  les  Four-* 
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rnis  :  elles  fe  faififfoient  auffi-tôt  de  leurs  petits , 
&  fe  mettoient  à  courir  de  tous  côtés  avec 
beaucoup  de  viteffe.  En  continuant  de  les  liiu 
Vre  ,  je  les  voyois  fe  rendre  toutes  par  la  même 
route*  vers  le  haut  du  pavillon  fous  lequel  les 
mches  étoient  placées.  11  y  avoit  là  une  fente 
qui  pénéttoit  dans  Pintérieut  de  la  paroi ,  & 
où  les  Fourmis  fe  précipitoient  avec  leur  charge» 
Au  bout  de  quelques  quarts  -  d'heure  ,  on  ne 
découvroit  plus  ni  Fourmis,  ni  Vers,  ni  Nym¬ 
phes  près  de  la  ruche»  Mais  le  lendemain  ,  ou 
les  jours  fuivans ,  j’étois  très-fur  d’en  retrouver 
bien  des  centaines  contre  les  verres  de  la  ruche, 

OBSERVATION  X  L  1 1  L 


Sur  un  procédé  des  Fourmis. 

'A  i  fait  comioître  (  Obf  III ,  V ,  VI.  )  I0 
procédé  ,  au  moyen  duquel  quelques  Efpeces  de 
Chenilles  républicaines  lavent  retrouver  leur 
nid  lorfqu’elles  s’en  font  éloignées.  Il  m’a  paru 
que  les  Fourmis  avoient  un  moyen  analogue 
pour  regagner  leur  Fourmilière ,  dont  elles  s’é¬ 
loignent  bien  plus  encore  que  les  Chenilles  ne 
s’éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que  j’oblervois 
un  grand  nombre  de  petites  Fourmis  qui  mom 
Tome  IL  ’  D  d 
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tôle nt  a  là  file  &  une  à  une  le  long  d’un  mur  , 
je  remarquai  qu’elles  fui  voient  conftamment  la 
même  ligne.'  Cette  ligne  étoit  à-peu-près  droite. 
En  même  temps  qu’un  grand  nombre  de  Four¬ 
mis  montoient  le  long  du  mur  en  fui: vaut  cette 
ligne ,  j’en  voyais  d’autres  qui  defcendoient  en 
fui  Vaut  auffi  couftaiiiriient  la  même  route.  Ces 
proceffions  de  Fourmis  me  rappeilerent  celles 
des  Chenilles  républicaines  ,  &  il  me  vint  fur¬ 
ie-champ  en  peiiiëe  que  ces  Fourmis  que  j’a- 
vois  fous  les  yeux ,  îaiflb'ient ,  comme  les  Che¬ 
nilles  ,  une  trace  qui  les  dirigeoit  dans  leurs 
courtes.  Je  ifignorois  pas  néanmoins  que  les 
Fourmis  ne  filent  points  mais  je  favois  qu’elles 
ont  une  odeur  allez  pénétrante  ,  qui  pouvoit 
adhérer  plus  on  moins  aux  corps  qu’elles  tou¬ 
chent,  &  agir  enfuite  fur  leur  odorat.  Je  com- 
parois  ces  traces  invifibles  aux  paffées  des  betes 
fauves  ,  qui  agilfent  fur  l’odorat  du  Chien.  Il 
nf  étoit  bien  facile  de  vérifier  mon  ioupqon  :  je 
n’avois  qu’à  m'y  prendre  comme  je  m’y  étois 
pris  pour  arrêter  ou  dérouter  dans  leur  marche 
les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété.  Je  palfai 
donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que  fui- 
voient  les  Fourmis  :  je  rompis  ainii  le  chemin 
dur  une  largeur  égale  à  celle  de  mon  doigt;  & 
je  vis  précifément  le  même  fpeétacle  que  celui 
que  les  Chenilles  nui  y  ôtent  ojfert  ;  les  Fourmis 
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«furent  déroutées ,  leur  marche  fut  interrompue , 

•  &  leur  embarras  m’amufa  quelque  temps.  Je 
répétai  pluileurs  fois  l’expérience  avec  le  même 
-fuccès  ou  un  fuccès  équivalent. 

Je  placerai  ici  une  Obfervation  d’an  autre 
genre  ,  qui  prouvera  à  quel  point  les  Fourmis 
font  attachées  à  leurs  Nourriflons.  Une  Fourmi 
*que  j’avois  partagée  tranfverfalement  par  le 
milieu  du  corps  ,  &  à  qui  il  n’étoit  refté  que  la 
tète  &  le  corcelet  ,  tranfporta  fous  mes  yeux 
avec  la  plus  grande  adivité ,  huit  ou  dix  Vers 
eu  Nymphes  de  fon  Efpece. 

OBSERVATION  X  L  I V. 

Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Jufquiam.e. 

ü-iEs  Infedes  mineurs  de  feuilles  (¥)  font  pour 
la  plupart  des  animaux  bien  petits  j  car  ils  peu¬ 
vent  fe  loger  commodément  dans  Pépailfeur 
d’une  fimple  feuille  d’herbe , ou  d’arbre  ,  fouvent 
très-mince.  Ils  fe  giflent  entre  les  deux  mem* 
branes  qui  en  forment  le  deifus  &  le  delfousp 
&  en  détachent  adroitement  la  fubftance  pareil- 
chymateufe  qu’elles  renferment  5  &  dont  ils  fe 

•,(y)  Jlém,  fur  les  Inf  Tome  III,  Mér.i.  L 
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nourrilfent.  Les  uns  minent  tout  autour  d’eux 
dans  des  aires  plus  ou  moins  grandes  ,  &  ce 
font  des  Mineurs  en  grand  :  les  autres  creufent 
dans  l’épaifleur  de  la  feuille  des  efpeces  de 
boyaux  plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins 
tortueux  ;  &  ce  font  des  Mineurs  en  galerie . 
Ainfi,  en  même  temps  que  110s  Infeéles  mineurs 
travaillent  à  fe  loger ,  ils  travaillent  à  fe  nourrir. 

La  plupart  des  Mineurs  ne  fortent  jamais  de 
la  mine  qu’ils  fe  font  creufée  :  ils  y  paffent 
toute  leur  vie  ;  &  beaucoup  d’Efpeces  y  fubif- 
fent  leur  transformation.  Ils  ne  faveiit  pas  même 
y  rentrer  lorfqu’on  les  a  forcés  à  en  fortir  :  ils 
périflent  fur  la  furface  de  la  feuille  &  s’y  def  , 
fé  client. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Mineurs  de  la 
Jufquiame >  ils  fartent  au  befoin  de  leur  mine, 
&  s’en  creufent  une  autre  à  volonté.  Si  on  les 
retire  de  celle  qu’ils  fe  font  nouvellement  creu¬ 
fée  ,  ils  ne  tarderont  pas  à  fouiller  dans  l’épaif 
feur  de  la  feuille ,  &  à  fe  creuier  une  nouvelle 
retraite. 

Il  en  eil  des  Infeéles  mineurs  de  feuilles 
comme  des  Infedles  qui  s'élèvent  dans  l’inté¬ 
rieur  des  fruits  $  les  uns  &  les  autres  vivent 
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pour  l’ordinaire  dans  la  plus  parfaite  folitude^ 
On  11e  trouve  ordinairement  qu’un  féal  Mineur 
dans  chaque  mine.  Les  Mineurs  de  la  Jufquiame 
nous  offrent  encore  une  exception  à  cette  forte 
de  réglé.  Ils  minent  en  grand  8c  très  en  grand  > 
8t  il  n’cft  point  rare  d  en  trouver  fept  à  huit 
dans  la  même  mine.  Ils  font  bien  plus  gros  que 
la  plupart  des  Mineurs  de  feuilles  ,  &  relfem- 
blent  beaucoup  aux  Vers  de  la  viande.  Leur 
bout  poftérieur  eft  gros  et  arrondi  :  leur  bout 
antérieur  eft  effilé  &  garni  de  deux  crochets,  en 
maniéré  de  pioches.  G’eft  avec  ces  crochets 
qu’ils  creufent  dans  le  parenchyme  de  la  feuille» 
Ils  y  trouvent  une  fubftance  très-abondante  8c 
très-fuccuîente  qui  cede  facilement  à  leurs  efforts, 
&  leur  permet  de  miner  en  très-grandes  aires,. 
On  fait  que  les  feuilles  de  Jufquiame  font 
grandes  ,  épaüfes ,  molles  8t  charnues. 

Apres  avoir  retiré  un  Mineur  de  la  juu 
quiatne  de  l’intérieur  de  fa  mine ,  je  le  pofai  fur 
le  deiliis  d’une  feuille  verte  de  la  même  plante. 
Je  voulois  voir  par  moi-même  comment  il  par- 
viendroit  à  fe  creufer  une  nouvelle  mine,  je 
m’armai  d’une  loupe  pour  ne  rien  perdre  de 
v  toutes  fes  manœuvres.  Bientôt  il  commença  à 
entamer  la  furface  de  la  feuille.  Sa  tête  fe  don- 
noit  des  mouvemens  très-prompts  ;  elle  s’appnv- 
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choit  &  s’éloignoit  alternativement  du  deffous’ 
du  ventre  ,  (ans  abandonner  la  fur  Face  de  la 
feuille ,  contre  laquelle  les  crochets  agiffoient 
continuellement.-  G'n  juge  facilement  de  l’effet 
que  les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau 
tendre  de  la  feuille.  Elles  en  ratiffoient  la  fur- 


face  comme  nous  la  ratifierions'  avec  l’ongle.  A 


fnefure  que  les  crochets  ratiffoient  ainfi  la 
feuille,  elle  prenoit  à  cet  endroit  une  teinte  de 
Verd  plus  foncé  ;  c’cft  que  les  crochets  en  enle¬ 
vaient  l’épiderme 8c  mettoient  le  parenchyme 
à  découvert.  Ce  parenchyme  eft  d'un  beau  verd  , 
&  l’épiderme  eft  blanchâtre  ou  grifàtre.  Non- 


feulement  Fendroit  que  les  crochets  attaquaient 


devenoit  verd,  mais  il  paroilfoit  encore  un  peu 
humide  ;  apparemment  parce  que  les  vaiffeaux 
qui  etoient  déchirés  par  les  crochets ,  LaiiToient 
épancher  le  fuc  qu’ils  conten  oient. 


Mon  Mineur  n’eut  pas-  befoiii  d’agir  long¬ 
temps  fur  la  furface  de  la  feuille  pour  parvenir 
à  y  faire  une  ouverture  capable  de  recevoir,  fa 
partie  antérieure,  A  peine  cette  ouverture  eut- 
elle  été  pratiquée que  je  le  vis.  introduire  fa 
tète  entre  les  deux  membranes*  de  la  feuille. 
La  membrane  fbpérieure  étoit  a  (lez  tranfparente 
pour  me  permettre  d’obferver  ce  qui  fe  paffoit 
dans  l’intérieur  de  la  mine.  jufqifalors  les  cro- 
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f îicts  avoient.  agi  perpendiculairement  à  la  fur- 
lace  de  la  feuille  ;  mais  des  que  le  Mineur  eut 
introduit  fa  tête  entre  les  deux  membranes  ,,  il 
donna  une  autre  dire  dion  à  Pinftrum  ent  ;  il  le 
dirigea  parallèlement,  aux  deux  membranes  >..  & 
tandis  .  qu'il  s'en  fer  voit  à  détacher  le  paren¬ 
chyme ,  il  fe  d onn oit  bien  de  garde  de  toucher 
aux  membranes  :  elles,  dévoient  demeurer  bien 
entières  pour  mettre  le  Mineur  à  l’abri  du  con¬ 
tact  de  l’air  &  lui  fournir  un  logement  conve¬ 
nable.  Il  piochoit  avec  une  extrême  vittffe  :  je 
ne  perdis  pas  un  feiü  de  fes  mouvernens  ,  L.a  1 
la  membrane  qui  le  couvroit  prenoit  une  trans¬ 
parence.  égale  à  celle  du  talc.  En  fort  peu  de 
temps  il.  parvint  à.  fe  loger.  Il  minoit  tantôt  eu 
avant ,  tantôt  fur  les  côtés  ;  &  peu-à-peu  il  fe 
trouva  en  pojfeffioii  d’une  mine  où  il  é toit. logé 
très  à  Paife.. 

En  parlant  des  Mineurs  de  la  jufquiarae , 
qui  habitent  dans  la  même  mine  ,  quelquefois 
au  nombre  de  fept  à  huit  ,  d’autrefois  au  nom- 
bre  de  trois,  à  quatre  3  M.  de  Re a  um u  r  remar¬ 
que  ;  qu'ils  ne  pq.roiJf oient  ni  fe  chercher  les  uns 
les  autres ,  ni  craindre  de  fe  rencontrer  (*)  :  011 
pouvoir  pourtant  douter  avec  quelque  fonde- 
v  ment,  h  malgré  ces  apparences,  ils.  ne  fe  fai- 

O  Tome  III,  page  1?. 
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Joient  point  la  guerre  quand  ils  venoient  â  le' 
rencontrer  dans  Fui  teneur  de  la  mine.  Les- 
Mineurs  Font  de  petits  Infectes  appelles  à  vivre 
en  folitude ,  &  qui  ne  travaillent  point  en  com¬ 
mun  à  fe  loger.  Ils  reifemblent  à  cet  égard  aux 
Infectes  qui  vivent  dans  l’intérieur  des  fruits , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer;  8z  nous  avons 
eu  de  bonnes  preuves  (Obf  XIX  )  que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres  ,  quand 
on  veut  les  forcer  de  vivre  enfemble  dans  le 
inëme  logement.  Il  me  parut  donc  curieux  de 
favoir  s’il  en  ferait  de  même  des  Mineurs  de 


3a  Jufquiame.  Pour  m’en  affiner ,  je  tentai  une 
expérience  qui  ne  pouvoir  manquer  d’ètre  très- 
décilive.  J’introduifis  un  fécond  Mineur  dans  la  , 
mine  que  venoit  de  fe  creufer  fous  mes  yeux 
celui  dont  je  parlo»  il  n’y  a  qu’un  moment. 
Ce  fécond  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu’à 
l’endroit  où  le  premier  étoit  parvenu  ;  mais 
celui-ci  ne  parut  point  du  tout  fe  mettre  en 
peine  de  l’arrivée  du  nouvel  hôte  :  il  continua 
fou  travail  comme  auparavant  s  &  ne  fit  aucune 
tentative  pour  chalfer  le  Mineur  étranger.  Ce 
dernier  if  étoit  pas  fort  à  fou  aife  :  la  ruine  où 
je  Pavois  introduit  n’a  voit  été  pratiquée  que 
pour  un  feill  Ver  ,  &  il  en  rempliifoit  prefque 
toute  la  capacité.  Le  Mineur  étranger  tâcha  de 
vi  gj hier  entre  les  parois  de  la  mine  êc  le  corps 


I 


( 


SUR  LES  INSECTES . 


die  l’autre  Mineur.  Mais  comme  le  Mineur  étran¬ 
ger  étoit  fort  gène  ,  fes  crochets-  ne  pouvoient 
agir  commodément  contre  les  parois  de  la  mine  % 
suffi  ne  paroifioient-ils  pas  l’élargir  y  &  ce  n’étoit 
qu’autant  que  le  premier  Mineur  gagnait  du 
terrein  dans  l’épaifleur  de  la  feuille  ,  que  l® 
fécond  avancoit  dans  la  mine.  Bientôt  néan¬ 
moins  il  y  fut  entièrement  à  couvert)  &  dèsî 
qu'il  fe  fut  porté  un  peu  en  avant ,  j’introduis 
fis  dans  la  mine  un  troifieme  Mineur ,  puis  un 
quatrième.  On  voit  bien  qu’ils  y  dévoient  être 
tous  fort  mal  à  i’aife  y  &  pourtant  il  ne  leur 
arriva  jamais  de  s’attaquer  les  uns  les  autres.  A 
mefure  que  le  premier  avancoit ,  les  autres  le 
fuivoient  &  élargidbient  de  plus  en  plus  la 
mine,  (i) 

(i)  Je  voulois  placer  à  la  fuite  de  cette  Obfervstion  fur  les 
Vers  mineurs  de  la  Jufquiame  ,  lés  Obfervations  que  pavois 
faites  en  1741 ,  fur  l’œuf  fingulier  de  la  Mouche-Araignée  y 
mais  je  dois  renvoyer  fur  ce  fujet  à  l’article  524  de  mes 
Confédérations  fur  les  corps  crganifés ,  où  ces  Obfervations  font 
rapportées  en  .détail.  M.  de  Reaumur  en  avoit  donné  ure 
précis  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  VI  de  fon  Hiftoire 
des  Infeétes» 


\ 
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OBSERVATION  XL  V. 

Sur  uns  petite  Araignée .  qui  faifoit  fuir  une 
Araignée  domeJUque  de  la  plus  grande  taille > 

J  £  jettai  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de 
la  toile  d’une  des  plus  grolles  Araignées.  C’é- 
toit  de  celles  qu’on  nomme  domefiiques.  Elle  ne 
tarda  pas  à  fortir  de  fa  niche  pour  accourir  fur 
la  proie.  Je  crus  que  c’en  étoit  fait  de  la  pau¬ 
vre  Mouche  ;  lorfque  je  vis  fortir  de  deifous 
l’extrémité  oppofée  de  la  toile ,  une  autre  Arai¬ 
gnée  ,  groife  tout  au  plus  comme  un  petit 
pois  ,  qui  s’avanqoit  à  grands  pas  vers  celle,  qui 
ail  oit  emporter  la  Mouche,  fétois  étonné  du 
courage  &  de  la  témérité  du  champion.  J’avois 
fouvent  cru  remarquer  que  les  Araignées-  qui 
livrent  combat  à  d'autres.  Araignées  clans  leurs 
propres  toiles  ,  avoient  de  grands  avantages,.,* 
parce  que  connoiffant  tous  les  détours  de  leur 
labyrinthe ,  elles  fe  mettent  facilement  en  fureté 
par  la  fuite  ,  quand  le  combat  11e  leur  eft  pas 
avantageux  ,  &  qu’elles  favent  revenir  enfuite 
par  des  chemins  détournés  fondre  fur  l’ennemi  ,, 
au  moment  qu’il  s’y  attend  le  moins.  Mais,  je 
n’a  vois  jamais  obfervé ,  &  je  n’avois  jamais  lu 
dans  aucun  livre  cfHiftoire  Naturelle  3,  qu’une. 


/ 
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petite  Araignée  vint  difputer  une  Mouche  à 
une  autre  Araignée  ,  beaucoup  plus  forte  qu’elle* 
&  jufques  dans  fa  propre  toile.  J’étois  donc 
extrêmement  curieux  de  favoir  comment  fe  ter- 
mineroit  un  combat  G  inégal  :  je  redoublai 
d’attention  ;  &  voici  un  nouveau  fujet  d’éton¬ 
nement.  La  démarche  de  la  petite  Araignée  ne 
relfembloit  point  du  tout  à  celle  des  Infe&es  de 
fon  Efpece >  elle  11e  mar choit  qu’à  reculons,  & 
en  ruant  fans  celfe  des  pieds  de  derrière.  C’é- 
toit  ainG  qu’elle  s’avancoit  vers  la  grolfe  Arai¬ 
gnée.  Celle-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  ap perçue  „ 
qu’elle  parut  fonger  à  la  retraite  j  &  quoique  la 
petite  Araignée  en  fût  encore  à  une  alfez  grande 
diftance ,  chaque  fois  qu’elle  ruoit  ,  la  grolfe 
Araignée  lâchoit  le  pied,  &  s'éloignait  un  peu 
plus.  Enfin',  ne  pouvant  apparemment  plus  fou- 
tenir  la  préfence  ou  l’approche  du  valeureux 
champion  ,  elle  tourna  le  dos ,  &  courut  fe 
cacher  dans  fa  niche ,  abandonnant  honteufe- 
ment  &  le  champ  de  bataille  &  le  butin.  Après 
cette  retraite  G  honorable  pour  la  petite  Arai¬ 
gnée  ,  je  nr attendais  que  la  Mouche  ,  qui  n’a- 
voi-t  pu  fe  débarraifer  d’entre  les  fils  de  la 
toile  ,  alloit  devenir  la  récompense  du  courage 
de  notre  héroïne  :  mais  elle  préféra  la  gloire 
d’avoir  vaincu  aux  avantages  de  la  vidtoire  : 
elle  battit  à  fon  tour  en  retraite  5  mais  fa  dé- 
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marche  fut  alors  très-différente  de  celle  qu’elle 
avoir  eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  rega¬ 
gner  l’endroit  dont  elle  étoit  partie  ,  en  mar¬ 
chant  en  avant  comme  les  autres  Araignées ,  & 
d’un  pas  tranquille  &  allez  lent. 

Quelques  momens  après ,  la  groife  Araignée 
fortit  de  nouveau  de  fa  cellule  pour  revenir  à 
la  charge  :  mais  elle  paroiifoit  prefque  trem¬ 
blante  ,  &  ferribloit  regarder  de  tous  côtés  3  & 
ne  découvrant  plus  l’ennemi  r  elle  s’avança  fur 
la  Mouche  :  mais  au  moment  qu’elle  alloit  s’en 
faifir  ,  voilà  la  petite  Araignée  qui  reparoit 
comme  la  première  fois  ,  &  s’avance  à  reculons 
contre  la  groffe  Araignée  ,  en  ruant  toujours 
des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne 
put  foutenir  la  vue  de  fou  antagonifte  ,  je  la 
vis  tomber  prefque  en  défaillance ,  à  mefure  que 
la  petite  Araignée  s’approchoit.  Enfin  elle  rega¬ 
gna  fon  trou  comme  la  première  fois  3  &  la 
petite  Araignée  ,  contente  de  l’avoir  forcée  à 
fuir ,  ne  toucha  point  à  la  Mouche ,  &  fe  re¬ 
tira  de  fou  côté.  Ces  finguliers  alfiuts  furent 
réitérés  trois  à  quatre  fois  ,  &  toujours  de  la 
même  maniéré. 

La  petite  Araignée  étoit,  comme 'je  l’ai  dit, 
de  la  grolfeur  d’un  petit  pois.  Son  ventre  étoit 
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fort  arrondi.  Elle  paroiffoit  recouverte  en  entier 
d’une  écaille  fort  luifanté ,  de  couleur  pourpre. 
Les  pieds  dont  elle  ruoit,  étoient  extrêmement 
aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  :  au  moins 
je  ne  lui  en  découvris  point.  Elle  fe  tenoit  fous 
celle  de  la  groffe  Araignée. 

}^^====^===— 

OBSERVATION  X  L  V  I. 

ï 

Continuation  du  même  fujet . 

T 

JL-tEs  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d’heureux  ha- 
fards  ,  ne  font  pas  de  ceux  qu’on  peut  fe  pro¬ 
mettre  de  revoir  auffi  fou  vent  qu’on  ie  vou¬ 
drait.  On  penfe  bien  que  je  defîrois  extrême¬ 
ment  de  répéter  l’obfervation  que  je  viens  de 
raconter.  L’occafion  ne  s’en  préfenta  qu’en 
Juillet  1742.  J'eus  alors  le  bonheur  de  ren¬ 
contrer  une  petite  Araignée ,  qui  me  parut  fem- 
blable  à  celle  dont  j’avois  admiré  le  courage.  Je 
la  renfermai  auffi-tôt  dans  un  poudrier  avec 
une  allez  greffe  Araignée  domeftique.  Je  fermai 
le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier  ;  8c  je 
me  promis  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  mes 
v  deux  Araignées. 

La  petite  Araignée  fe  tenoit  conftammenfe 
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vers  le  haut  du  poudrier  ,  contre  le  couvercle  t 
l’autre  reftoit  au  fond  du  vafe.  Il  fe  pal! a  plai¬ 
deurs  jours  avant  que  l’Araignée  domeftique 
commençât  à  tendre  une  toile.  Mais  la  pente 
Araignée  tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les 
parois  du  poudrier  jufiqu’au  couvercle. 

Sur  ces  entrefaites  5  j’eflayai  d’introduire  dans 
le  poudrier  une  Mouche  commune  ,  par  um 
trou  pratiqué  dans  le  couvercle  de  papier j  & 
je  fus  très-attentif  à  obferver  ce  qui  fe  pâffoit. 
L’Araignée  domeftique  courut  aullî  -  tôt  fur  la 
Mouche  ,  fans  que  la  petite  Araignée  fe  mit  en 
devoir  de  la  1m  difp.uten 

Quelques  jours  s’étant  écoulés  ,  je  remar¬ 
quai  que  la  petite  Araignée  avoir  pondu  contre 
le  couvercle ,  &  qu’elle  avoir  renfermé  les  œufs 
dans  une  bourfe  de  foie  ,  de  forme  fpherique  , 
&  de  la  grolfeur  d’un  petit  pois.  La  taille  de 
l’Araignée  avoir  diminué  proportionnellement. 

La  greffe  Araignée  avoit  tendu  une  toile,  & 
elle  s’y  étoit  pratiqué  une  niche  comme  les 
Araignées  de  fon  Elpece  ont  coutume  de  le 
faire.  Un  jour  une  Mouche  abeilliforme  m’étant 
tombée  entre  les  mains  ,  je  la  fis  paffer  dans 
le  poudrier.  Elle  fut  d’abord  arrêtée  par  les  fils 
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qui  traverfoient  le  milieu  de  3a  hauteur  du  vafe. 
Àuffi-tôt  les  deux  Araignées  fe  mirent  en  mou¬ 
vement.  La  plus  groffe  s’avança  vers  la  Mou¬ 
che  ,  &  fe  jetta  fur  elle  pour  l’emporter  dans 
fa  niche  :  mais  la  gro fleur  de  la  Mouche  &  les 
fils  qui  la  retenaient ,  ne  permirent  pas  à  l’Arai¬ 
gnée  de  l’emporter  fur-le-champ.  Une  légère 
impulfioit  donnée  par  hafard.  au  poudrier  ,  fit 
fuir  l’Araignée.  Dans  le  meme  temps  ,  je  vis  la 
petite  Araignée  s’avancer  vers  la  Mouche  j  puis 
fe  retourner  de  façon  que  fou  derrière  regar¬ 
de!  t  vers  la  groffe  Araignée.  Elle  répéta  plu- 
fieurs  fois  le  même  manege.  Je  l’ohfervois  de 
fort  près  :  j’apperçus  que  fes  manœuvres  ten- 
doient  à  lier  la  Mouche  avec  des  fils  de  foie  ? 
dont  elle  ‘arrëtoit  une  des  extrémités  au  cou¬ 
vercle.  La  Mouche  ne  fe  donnoit  aucun  mou¬ 
vement:  elle  avoit  été  fieffée  à  mort  par  la 
groffe  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  fa 
niche  ,  remonta  vers  la  Mouche  ,  la  faifit  avec 
fes  pinces  ,  *  &  fit  des  efforts  pour  la  tirer  à 
elle.  La  petite  Araignée  ,  nullement  intimidée 
de  la  préfence  de  l’autre  ,  continuoit  fes  ma¬ 
nœuvres.  Elle  s’approchoit  même  fi  fort  de  la 
Mouche ,  qu’elle  fembloit  fe  difpofer  à  la  faifir. 
Ce  n’étoit  pas  néanmoins  fon  deffein  ;  car  elle 
21e  la  faifhfoit  point,  L’Araignée  domeftique 
rëitéroit  fes  efforts ,  &  fentant  qu’ils  ét oient 
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inutiles  ,  &  qu’elle  ne  parvenoit  point  à  déta¬ 
cher  la  Mouche  ,  elle  tenta  de  s’y  prendre  de 
plus  haut ,  &  d’arriver  à  l’endroit  où  tenoient 
les  fils  de  foie  qui  arrètoient  la  Mouche.  Il  nie 
parut  même  qu’elle  les  brifoit  avec  fes  pinces , 
8c  bientôt  elle  auroit  emporté  la  Mouche.  Mais 
la  petite  Araignée  revint  à  la  charge  avec  plus 
de  promptitude  &  d’activité  :  elle  fembla  même 
un  moment  mer  contre  la  groife  Araignée  * 
qui  fe  mit  à  fuir  à  l’inftant.  Auffi-tôt  après  5 
la  petite  Araignée  tira  à  elle  la  Mouche  ,  &  la 
remonta  peu-à-peu  avec  fes  fils  ,  comme  avec 
de  petits  cables  ,  jufqu’au  haut  du  poudrier  & 
près  du  couvercle  j  &  là,  elle  fbça  tranquille¬ 
ment  fi  proie.  Quand  elle  eut  achevé  ~  d’en 
tirer  tout  le  fuc ,  elle  la  dépendit  ,  en  rompant 
les  fils  qui  la  tenoient  attachée. 

*‘*"*"‘l  '  ■  ■  ■ 

OBSERVATION  X  L  V  1 1. 

Sur  P  Araignée  qui  renferme  fes  œufs  dans  une 

bourfe  de  foie  ,  qtC elle  porte  par-tout  avec  elle. 

Swammerdam  (*) ,  Lister  (**)  &  R  eau- 
aï  ur  (***)  ont  parlé  de  cette  Araignée.  Je  ne 

(*)  lîijloria  Jnfectorum  generalis  :  Biblia  Naturœ^  pag.  55. 

(**)  De  Araneis. 

(***)  Mémoires  de  T  Académie  Royale  des  Sciences ,  -année  1710. 

tranfc  rirai 
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ton  fer  irai  pas  ici  ce  qu’ils  en  rapportent  :  je  me 
borne  dans  cet  écrit  à  mes  propres  Obfer* 

varions.  1 

;  ;  -  -  .  .  a 

Cette  Efpece  d’ Araignée  ,  que  Lister  a 
nommée  Araignée  loup ,  renferme  fes  œufs  dans 
une  forte  de  fac  ou  de  bourfe  de  foie  blanche , 
d'un  tiiiu  fort  ferré.  On  voit  fouvent  de  ces 
Araignées  courir  dans  les  allées  des  jardins  :  le 
fac  aux  03ii fs  les  fait  remarquer ,  &  011  le  prend 
pour  le  ventre  de  l’Araignée  ,  parce  qu’elle  le 
porte  par-tout  avec  elle.  Cette  Araignée  ne  file 
point  de  toile  :  elle  bat  la  campagne ,  &  s’élance 
fur  les  petits  Infectes  qui  lui  fervent  de  noue* 
ri  tare. 

■  -  -  ■  ■  -  -  et  ^  ».t  rrrio 

On  fait  que  les  Araignées  ont  au  derrière  de, 
petits  mamelons  qui  font  des  amas  de  très+pe* 
tites  filières  où  fe  moule  une  liqueur  glutineuft 
qui  fe  deiiéche  très-promptement  à  l’air.  Cette 
liqueur  eft  la  foie  de  l’Infe&e.  G’ eft  de  cette  foie 
que  notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle 
elle  renferme  fes  œufs.  Cette  bourfe  eft  de  fi¬ 
gure  fphérique.  L’Araignée  la  colle  au  bout  de 
fou  derrière  ,  à  l’aide  du  fuc  glu  tin  eux  qu’elle 
exprime  de  les  mamelons.  Elle  y  eft  fi  bien 
collée  ,  qu’elle  11e  s’en  détache  point  quelques 
mouvemens  que  fe  donne  l’Araignée  ,  &  iorg 
Tome  IL  E  9 
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même  qu’elle  court  au  milieu  des  herbes  les 
plus  touffues. 

■L’extrême  attachement  de  notre  Araignée 
pour  fes  œufs  eft  ce  qu’elle  offre  de  plus  inté- 
reiiant  Elle  a  cet  air  fauvage-  &  prefque  féroce 
qu’on  remarque  dans  la  plupart  des  Araignées. 
Elle  court  &  faute  avec  agilité  ,  &  l’on  a  de  la 
peine  à  la  faifir.  Mais  fi  on  lui  enleve  le  pré¬ 
cieux  dépôt  qu’elle  porte  par-tout  avec  elle  ^ 
on  fera  furpris  du  changement  qui  s’opérera 
chez  elle.  Cette  Araignée',  auparavant  fl  'fau¬ 
vage-,  paroîtra  s’apprivoifer  fur  le  champ  :  on 
.la  verra  refter  immobile  à  la  même  place  :  puis 
fe  mettre  à  marcher  d’un  pas  lent  oc  a 
chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a  été 
.enlevée.  Elle  rappellera  à  l’efprit  l’idée  d’une 
Poule  qui  a  perdu  fes  Pouflins.  Elle  ne  fuira 
pas  même  quand  on  viendra  à  la  toucher.  Mais 
fi  •-RObfe.rvate.ur  ému  de  compafiïon,  lui  rend 
le  précieux  lac  ou  qu’il  le  mette  à  fa  portée  , 
elle  s’en  fai  (ira  à  finftant  avec  fes  pinces  &  s’en¬ 
fuira  auffi-tôt.  Quelquefois  néanmoins  elle  pa- 
roitra  moins  preffée  de  fuir ,  fur  -  tout  li  elle 
n’eff  point  inquiétée  ;  &  au  lieu  de  fe  borner 
à  faifir  .&  à  emporter  le  fiac  avec  fes  pinces ,  elle 
fe  donnera  le  temps  de  l’attacher  fondement  à 
fou  derrière  ;  &  l’opération  faite  ,  on  la  verra 
reprendre  fon  premier  naturel. 
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Dans  la  vue  de  mettre  à  une  épreuve  nou¬ 
velle  rattachement  fin  griller  de  cette  Araignée 
pour  fes  œufs  5  il  me  vint  un  jour  en  penfée 
d'en  jetter  une  des  plus  iauvages  dans  la  folie 
d’un*  grand  Fourmilion.  Elle  fe  tira  bientôt  du 
précipice  &  remonta  avec  agilité  au  haut  de  la 
foife.  je  Fy  précipitai  de  nouveau  :  le  Fourmilion 
plus  leife  cette  fois  que  la  première  ,  faifit  avee 
fes  cornes  îe  fac  aux  œufs  ,  8c  Fentrainoit  fous 
le  fable  pour  en  faire  curée.  De  fou  côté  l’A- 
raivnée  s’cfforcoit  de  tirer  à  elle  le  fac  &  de 

O  > 

rehlevèr  au  raviffeur  invifible  qui  s’en  empa-» 
roit.  L’efpece  de  glu  qui  colloit  le  fac  au  der¬ 
rière  de  l’Araignée  ,  ne  put  tenir  contre  des 
fecoulles  aufîî  violentes  :  le  fac  fe  fépàra  du 
derrière  :  mais  l'Araignée  le  reprit  aufîi-tôt  avec 
fes  pinces  ,  &  redoubla  fes  efforts  pour  Far* 
tacher  au  Fourmilion,  Ce  fut  en  vain  :  fe 
Fourmilion  continua  à  entraîner  le  fac  fous  le 
fable  :  l’infortunée  mere  pou  voit  au  moins  dé¬ 
rober  fa  vie  A  l'ennemi  :  elle  rfavoit  qu’à  lâcher 
le  fac  &  à  regagner  ie  haut  de  la  folie*  Mais 
chofe  étonnante  î  elle  préféra  de  fe  laiffer  en¬ 
terrer  toute  vive. 

v  Comme  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  paffbit^ 
je  voulus  en  retirer  l’Araignée  5  pour  m'affiner  Ci 
elle  tenoit  encore  le  fac  aux  œufs  :  mais  jê  m’ÿ 

E  e  % 
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pris  ,  fans  cloute  avec  trop  peu  de  ménagement: 
le  fac  demeura  au  Fourmilion.  La  tendre  mere 
privée  de  fes  œufs  ,  ne  voulut  point  quitter 
la  folle  où  elle  vendit  de  les  perdre.  J’avois  beau 
la  piquer  à  plusieurs  repaies  avec  le  bout  d’un 
brin  de  bois  pour  l’obliger  -à  fortir  de  la  fofle-, 
elle  s’opiniâtroit  toujours  à  y  demeurer.  Il  fero- 
bloit  que  la  vie  lui  fût  dé  venue  à  charge  ,  & 
qu’il  n’y  eût  plus  pour  elle  de  plaida  à  efpérer. 
Que  de  meres  nous  pourrions  renvoyer  a  l’école 
de  cette  ■  Araignée  ! 

Une  autre  Araignée  de  la  même  Efpece  m’é¬ 
tant  tombée  entre  les  mains  -,  je  la  renfermai 
dans  une  petite  boite  vitrée  ,  pour  l’obferver 
plus  à  mon  aile.  Elle  étoit  de  la  plus  grande 
taille,  &  le  fac  aux  œufs  étoit  un  des  plus  gros 
que  j’cufle  encore  vus.  je  prenois  fouvent  pîai- 
fir  à  enlever  le  fac  à  l’Araignée,  j-e  me  fer  vois 
pour  cet  effet  d’un  petit  bâton.  Elle  fe  difpo- 
foit  d’abord  à  le  fouftraire  par  la  fuite  ;  mais 
ïorfqüe  je  la  ferrois  de  trop  près  pour  qu’elle 
pût  s’échapper ,  elle  mettait  tout  en  œuvre  pour 
m’empêcher  de  lui  enlever  fon  fac.  Elle  fe  cou- 
choit  deifus  ,  le  couvroic  de  fon  corps  ,  l’em- 
brafloit  avec  fes  jambes ,  le  faifiifoit  adroite¬ 
ment  avec  fes  pinces  ,  &  tâchoit  d’écarter  le 
petit  bâton  en  le  repouflant  avec  fes  pieds. 
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Enfin,  quand  j’étois  le  plus  fort,  &  que  je 
venois  à  bout  de  tirer  le  lac  de  déifions  les. 
pattes  de  l’Araignée ,  &  que  je  Pentraînois  vers 
moi  ,  je  voyois  la  pauvre  Araignée  faire  les. 
plus  .grands  efforts  pour  retirer  le  lac  de  fou 
côté  ;  elle  fie  renverfoit  fiur  fies  dernieres.  jam- 
i  bes,  &  fie  mettoit  dans  toutes  les  poftures  qui 
pouvoient  lui  être  les  plus,  avantageufies,  Si  je 
continuois  à  ufier  de  force;  fi  je  me  laifiifiois  du 
fitc ,  l’Araignée  demeuroit  immobile  &  confier- 
liée  ;  mais  revenant  bientôt  à  elle  ,  je  la  vo-yoïs 
rôder  dans  la  boîte  pour  y  chercher  ce  fiac  qui 
lui  étoit  fi  cher  *,  le  lui  rendois-je  ?  elle  fie  pen- 
choit  aufivtôt  déifias ,  le  faifiifioit  avec  fies  pin¬ 
ces  ou  le  colioit  à  fon  derrière  >  &  fie  mettoit  à 
courir* 


Je  m’arrètols  fioti vent  à  confidérec  mon  Arai¬ 
gnée  à  travers  les  parois  tranlbarentes  de  fia 
prifion.  Je  l’obier  vois  quelquefois  promener  fon 
derrière  fiur  la  fiurface  de  la  petite  boule  de  fiole,. 
C'étoit  toujours  après  que  je  la  lui  avois  enle¬ 
vée  ,  &  que  je  la  lui  avois  rendue.  Comme  j’a-. 
vois  fans  doute  endommagé  un  peu  le  tiiiu  ,. 
elle  travail loit  à  le  réparer  &  à  le  fortifier  par 
v  de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  fiole  fiortir  des 
filières  ,  Sc  recouvrir  de  fils,  certaines  portion 
de  la  fiuperficie  du  fiac» 

E.e  3. 
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Mon  Araignée  ne  fe  donnait  que  peu  de 
mouvemeris  dans  fa  prifon.  A  l’ordinaire ,  elle 
demeuroit  tranquille  à  la  même  place  3  &  quoi¬ 
que  j’introdttifiiTe  dans  fou  domicile  une  Mou¬ 
che  vivante ,  loin  de  lui  donner  la  chalfe  ,  elle 
fe  mettoit  à  fuir  toutes  les  fois  que  la  Mouche 
venoit  à  la  toucher.  Toute  fon  occupation  fem- 
fcloit  confifter  à  garder  précieulement  fes  œufs, 
à  les  couver  en  quelque  forte. 

Au  bout  de  quelque  temps je  vis  avec  fur- 
prife  que  l’Araignée  avoit  abandonné  ce  même 
fac-  qu’elle  avoit  défendu  h  fou  vent  avec  tant 
de  courage  &  d’adreife  ;  &  qu’elle  s’en  tenoit 
éloignée,  je  fus  plus  furpris  encore ,  lorfque 
l’ayant  placé  auprès  d’elle  jufqu’à  le  lui  faire 
toucher  3  je  la  vis-  s’en  éloigner  de  nouveau.  Je 
m’appercus  en  meme  temps  f  qu’elle  n’étoit  plus 
auili  agile  ;  elle  paroiffoit  malade'  ou  languit 
faute.  Je  ne  favois  à  quoi  attribuer  l’ abandon 
du  précieux  fac  y  &  je  réfléchiifois  *  ItdelTus  , 
quand  je  commençai  à  découvrir  dans  la  boîte 
de  très-petites-  Araignées ,  dont  le  nombre  aug¬ 
mentait  par  degrés,-  Elles  étoient  récemment 
éclofe’s-  des-  œufs-  dont  l’Araignée  avoit  pris  tant 
de  foin.  Toutes  ail  oient  fe  rendre  auprès  de 
leur  mere ,  &  toutes  gnmpoient  fur  fon  corps  : 
Axs-  unes-  fe  plaçaient  fur  la  poitrine ,  les  autres 
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fur  le  ventre  ,  d’autres  fur  la  tête ,  d'autres  fur 
les  jambes  de  façon  que  P  Araignée  en  étoit 
toute  couverte  elle  fembloit  plier  fous  le  poid-s. 
Ce  n’étoit  pourtant  pas  qu’elle  en  fîit  furêhar- 
gée  :  mais  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  elle  paroilfoit 
depuis  quelques  jours  allez  languiflante  ;  fes 
jambes  au  lieu  d’ètre  étendues  fur  les  côtés  du 
corps  ,  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fe  portent  bien  ,  étoient  ramenées  vers  la 
poitrine,  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fouffrent  ou  qui  font  près  de  périr.  Mon 
Araignée  finifloit  donc  fes  jours  après  avoir 
donné  nailfance  à  une  nombreuib  poilérité. 

Les  petites  Araignées  demeurèrent  encore 
attroupées  fur  le  cadavre  de  leur  niere  ,  &  ne 
l’abandonnèrent  qu’au  bout  de  quelques  jours. 
En  confidérant  ces  petites  Araignées  pendant 
qu’elles,  étoient  attroupées  fur  leur  mere  ,  il 
me  vint  à  Fefprit  un  foupqon  que  je  n’ofe  pref- 
qu’indiquer  dans  la  crainte  de  gâter  ce  que  j’ai 
raconté  à  là  louange  des  mœurs  de  cette  Efpece 
d’Âraignée  :  je  foupqonna.i  que  les  Araignées 
nouvellement  éciofes  ,  ne  fe  rendoient  fur  le 
corps  de  leur  mere  &  ne  s’y  arrangeoieiit  II 
bien ,  que  pour  en  fucer  la  fubftance.  On  vou¬ 
dra  bien  me  pardonner  cet  odieux  foupqon  > 
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que  je  n’indique  que  pour  inviter  les  Obferva-1 
leurs  à  examiner  la  choie  de  plus  près. 

À  leur  naiflance ,  mes  petites  Araignées  étoient 
d’une  couleur  qui  droit  fur  le  blanchâtre  ;  mais 
elles"  fe  rembrunirent  dans  la  fuite.  Les  yeux 
•étoient  la  partie  qui  fe  faifoit  le  plus  remar¬ 
quer.  Elles  tendirent  dos  fils  de  côté  &  d’autre  * 
de  la  boite  :  mais  comme  je  irignorois  pas  que 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes,  les  autres  ? 
a  (Te  z  peu  de  temps  après  leur  naiilânce  ,■  je  ne 
tentai  pas  d’élever  celles  qui  étoient  écloies 
fous  mes  yeux. 
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FLANCHE  I. 

La  Figure  de  cette  Planche  eft  rcpréfentée 
au  naturel, 

•  \ 

P  ,  eft  un  de  ces  vafes  de  verre  connu  des 
Naturaliftes  fous  le  nom  générai  de  poudrier. 

Y  Y. 

C ,  eft  une  grande  coque  de  foie  &  de  poils  3 

que  s’étoit  conftruite  une  groife  Chenille  velue» 
Cette  coque  eft  aifez  tranfparente. 

As  eft  la  Chryfalide  .dans  laquelle  cette  Che¬ 
nille  s’etoit  transformée. 

a  ,  eft  la  partie  antérieure  de  cette  Chry  fa- 
Me  ,  placée  au  bout  fupérieur  de  la  coque,  j 

o  ,  eft  une  ouverture  qui  parohfoit  avoir  été 
ménagée  à  ce  bout  pat  la  Chenille..  La  partie. 
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antérieure  de  la  Chryfalide  répond  à  cette 
ouverture. 

p ,  eft  la  partie  poftérieure  de  la  Chryfalide 
qui  appuyé  fur  la  paroi  inférieure  de  la  coque. 

b  r  eft  la  Figure  poin tillée  de  cette  même 
Chryfalide  couchée  de  fou  long  fur  la  paroi 
inférieure  de  la  coque  ,  vers  le  bout  inférieur. 

J,  eft  la  dépouille  de  Chenille. 

PLAN  C  IL  E  1 1. 

* 

Cette  Planche  repréfente  au  naturel  un  nid 
de  ces  Chenilles  que  j’ai  nommées  à  dentelles , 
&  qui  vivent  en  fociété  une  partie  de  leur  vie. 

N  N ,  ce  nid  de  forme  allez  irrégulière , 
d’une  foie  blanche  &  alfez  luftrée.  ïi  eft  conf- 
truit  dans  les  intervalles  de  quelques  branches 
de  Prunier  fauvage. 

ooooo,  font  cinq  ouvertures  oblongues ,  les 
unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites,  qui 
font  autant  de  portes  de  l'habitation. 

R  R eft  un  chemin  tapiffé  de  foie  qui  val 
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aboutir  en  ligne  droite  à  la  principale  porte 
d  u  nid. 

S  S  S  S ,  eft  un  autre  chemin  de  foie  qui  va 
en  ferpentant  autour  du  nid  ,  &  fe  rend  pa^ 
reillenient  à  une  des  portes  du  nid. 

FLANCHE  III 

,  ■  ■  •  1  '  j 

Les  Figures  i,  2,  repréfentent  au  naturel 
deux  petites  branches  d’ Aubépine  5  auxquelles 
font  fufpendus  de  ces  nids  de  Chenilles  ,  que 
j’ai  nommés  en  pendeloques . 

N  N  N  N  N ,,  font  ces  nids.  Il  en  eft  quatre 
qui  ne  font  compofés  que  d’une  feule  feuille  r 
le  cinquième  fufpendu  à  la  branche  de  la  Fig. 
2,  eft  compofé  de  deux  feuilles,  dont  le(  pé¬ 
dicule  eft  en  vue. 

/ /// /s  fl  de  foie  qui  tient  le  nid  fufpendu , 
&  qui  étoit  auparavant  une  de  ces  traces  de 
foie  qui  recouvraient  la  branche  ,  &  qui  en  a 
été  détachée. 

tutti  endroits  de  la  branche  autour  deft 
quels  le  fil  qui  tient  le  nid  fufpendu,  eft  en¬ 
tortillé  plus  ou  moins. 


Les  Figures,  3, 4,  f  ,  6,  7  ,  font  repréieu- 
tées  un  peu  groffies  à  la  loupe.  r 

Lâ  Figure  3  ,  eft  celle  de  la  tète  &  du  pre¬ 
mier  anneau  d’une  Chenille  dans  laquelle  fe 
voit  cette  nouvelle  partie  que  j’ai  découverte 
dans  plusieurs  Efpeces  de  ces  Infeéles. 

M ,  cette  nouvelle  partie  qui  a  la  forme  d’un 
mamelon  un  peu  aiongé  ,  &  qui  eft  placée 
entre  la  levre  inférieure  3  &  la  première  paire 
des  jambes  écailleufes. 

1 5  la  levre  inférieure. 

/,  la  fîlieré  3  qui  reffemble  à  un  petit  aiguillon. 

V  , 

i  i  3  la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

La  Figure  4  repréfente  la  Chenille  renver- 

fée  fur  le  dos  ,  pour  mettre  en  vue  la  petite 

lente  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu  de 
___ 

la  Figure  3. 

/,  cette  fente. 

La  Figure  f  repréfente  une  autre  Chenille  3~ 
ou  plutôt  fa  tète  ou  fcn  premier  anneau  3 
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Fenverfé  fur  le  dos ,  pour  montrer  les  deux 
mamelons  charnus  que  j’ai  découverts  dans 
cette  Chenille. 

in  m ,  ces  mamelons  5  moins  alongés  que  celui 
de  la  Figure  3. 


L  \  Figure  6  eft  celle  du  -devant  de  la  tète 
de  la  grande  Chenille  à  queue  fourchue  du 
Saule ,  deftinée  à  faire  voir  la  fente  placée  fous 
le  premier  anneau ,  Sc  dont  on  peut  faire  fortir 
îa  nouvelle  partie# 

/,  cette  fente  bien  plus  alongee  que  celle 
de  la  Figure  4. 

/  -,  ^  ‘ 

La  Figure  7  repré  fente  les  quatre  mamelons 
qu’on  a  forcés  de  fortir  de  îa  fente/,  de  la 
Figure  6 . 

m  m  m  m  5  ces  quatre  mamelons  plus  longs 
&  un  peu  plus  effilés  que  ceux  des  autres 
Figures.  Ils  font  difpofés  par  paires. 

La  Figure  8  repréfente  au  naturel  une  coque 
de  foie  ,  dont  la  forme  imite  celle  d’un  bateau 
renverle.  En  r ,  eft  une  fente  oblongue ,  qui 
indique  l’ouverture  ménagée  pour  la  fortie  du 
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Papillon,  o  »  eft  une  petite  pointe  placée  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  coque,  p  ,  eft  la 
partie  poftérieure  de  la  coque. 

PLANCHE  I  V* 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche ,  à 
Pexception  de  la  fécondé  ,  ont  été  deffinées  au 
naturel. 

La  Figure  î  repréfente  un  anneau  d’une 
grande  Chenille  rafe  dont  il  a  été  parlé  dans 
les  Obfervations  XV,  XXXI,  &  qui  montroit 
ces  efpeces  de  faux  ftigmates  que  j’ai  décrits. 

A  ,  l’anneau. 

S ,  le  vrai  ftigmate  ,  qui  eft  fort  apparent. 

le  faux  ftigmate  qui  ne  paroît  ici  que 
comme  un  point  ,  pas  trop  facile  à  démêler.  Le 
Deffinateur  l’a  repréfente  tel  qu’il  le  voyoit ,  & 
tel  qu’on  le  voit  en  effet  >  mais ,  pour  le  bien 
faifir  ,  il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus 
petits  objets.  Le  faux  ftigmate  fe  trouve  placé 
ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou  jaunâtre  en 
forme  de  boutonnière.  La  Chenille  a  pluGeurs 
de  ces  raies  fur  les  côtés, 

* 
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i,  une  des  jambes  membrancufes. 

Z ,  indique  le  côté  du  derrière  :  A ,  îe  côte 
oppofé. 

La  Figure  2  repréfente  ,  groffi  au  microfcope9 
le  faux  ftïgmate  de  la  Figure  i. 

T ,  ce  faux  ftigmate.  On  apperçoit  au  centre 
une  très -petite  ouverture,  d’où  fort  un  petit 
poil  recourbé. 

c 

* 

La  Figure  3  eft  celle  de  îa  petite  Chenille 
qui  ùit  dans  l’intérieur  de  la  tête  du  Chardon 
à  bonnetier.  Elle  avoit  été  très -mal  exécutée 
par  le  Deffinateur  de  M.  de  Reaümur. 

La  Figure  4  eft  celle  d’une  tête  de  Chardon 
a  bonnetier  ouvert  fui  vaut  fa  longueur ,  pour 
en  mettre  l’intérieur  à  découvert, 

//,  le  fourreau  que  la  Chenille  s’eft  conl- 
truit,  &  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
îa  cavité.  On  voit  aux  environs  des  grains 
d’excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui-même  affez 
fou  vent  entièrement  recouvert. 

„  .  .  :  '  ,  A 

t .  trou  rond  percé  par  la  Chenille  dans 


c 
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Tépaiffeiir  de  l’écorce  pour  ménager  une  ifiïië 
m  Papillon.  Il  faut  fe  repréfenter  la  tète  du 
Chardon  non  ouverte  «,  &  alors  on  concevra  que 
le  petit  trou  rond  répondoit  au  fourreau;  en- 
forte  que  celui-ci  comrauniquoit  immédiate¬ 
ment  avec  la  petite  porte  avant  qu'on  eut  ou¬ 
vert  la  tète  du  Chardon. 

'"■l  "  .  ' 

•La  Figure  ^  repréfente  une  tète  de  Chardon 
dont  on  a  enlevé  tous  les  piquans  pour  mettre 
entièrement  à  découvert  les  petits  corps  canne¬ 
lés  placés  au-devant  de  la  porte  ,  &  qui  fer¬ 
vent  à  en  interdire  l’entrée  aux  Infectes  rô¬ 
deurs. 

*  « 

C  C ,  ces  corps  cannelés.  Les  petites  lofa  li¬ 
ges  qu'on  apperçoit  fur  cette  tète  ,  &  qui  y 
forment  un  travail  agréable  >  indiquent  les  pla¬ 
ces  des  piquans  retranchés.  . 

v  x  .....  .  "  :  0  ~  J!  1  .J 

La  Figure  6  eft  celle  de  la  Ghry-fal-ide  de  la 
Chenille  du  Chardon. 

Je  n’ai  pu  encore  me  procurer  le  Papillon 
peut  le  faire  defliner.  Je  l’ai  vu  plus  d’une 
fois  :  il  eft  fort  joli. 

m 

FLANCHE 


t 
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PLANCHE  V. 

'  % 

(1)  La  Figure  i  repréfente  au  naturel  im 
•poudrier  au  haut  duquel  une  Chenille  à  brojjes 
a  couftruit  une  maniéré  de  double  coque  de 
foie ,  dans  laquelle  elle  a  fait  entrer  fes  poils. 

T 

e  e ,  la  coque  extérieure  ,  dont  la  forme  dif¬ 
féré  peu  de  celle  d’une  véritable  coque. 

t 

///,  &c.  alfez  gros  fils  en  maniéré  de  petits 
cables  qui  vont  aboutir  à  la  coque  extérieure  * 
Sc  qui  parodient  dellinés  à  la  fixer  au  corp$ 
voifin.  Ils  font  tirés  en  ligne  droite.  La  plu* 
part  vont  s’attacher  aux  parois  du  poudrier; 
mais  il  en  ell  un  qui  s’attache  aux  feuilles  qui 
font  au  fond  du  vafe, 

a  ,  endroit  où  le  petit  cable  paroît  dlvifé  & 
former  une  forte  d’ernpattement.  D’autres  fils  > 
qui  ne  font  pas  repréfentés  ici  3  montroient  df. 
pareils  empattemens.  ;i  ... 

bbbs  taches  "'foyeufes  &  brillantes  qu’oi) 

'  .  ■t-L;  f  :  •  '  ?-r 

(i)  NB.  Le  Leéteur  eft  prié  de  confuîfcer  l’Explication  deâ 
Figures  de  cette  Planche  &  de  la  fui  vante  ,  parce  q  ue  !e<J 
renvois  à  ces  Figures  ont  été  omis  par  oubli  dan-s  le  T ex% 
On  y  a  fuppléé  dans  l’ Errata 4 
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voyoit  fur  les  parois  du  verre  ,  à  l’endroit  ou 
les  petits  cables  aboient  s’attacher,  &  qui  étaient 
produites  par  des  fils  extrêmement  fins  repliés 
en  zig-zag. 


i ,  la  coque  intérieure  ,  bien  moins  grande 
que  l’extérieure ,  &  d’une  forme  plus  régulière. 

Le  tiflu  en  eft  moins  tranfparent  que  celui  de 
la  coque  extérieure. 

G,  la  Chryfalide ,  qu’on  voit  très -bien  au 
travers  du  tiflu. 

tov  :  a  -,  .  G  -  .  ■ 

■à  ,  la  dépouille  de  Chenille. 

(T  Y  i..'  h  J. 

La  Figure  2  repréfente  au  naturel  une 
grande  Chenille  rafe ,  couchée  fur  le  dos,  pour 
mettre  en  vue  un  trait  brun,  très-marqué  ,  qui 
régné  le  long  du  ventre  ,  &  qu’on  peut  con¬ 
jecturer  avec  quelque  fondement  n’être  pas  un 
(Impie  trait  >  mais  bien  un  grand  vai fléau  ,  qui 
eft  probablement  le  principal  tronc  des  veines. 

I 

v  v  v ,  ce  vai  fléau  qui  n’eft  vifible  que  de¬ 
puis  le  derrière  jufques  vers  la  derniere  paire 
des  jambes  écàilleufes.  On  voit  qu’il  eft  par¬ 
tout  d’un  diamètre  à-peu-près  égal 
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jf  f ,  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufesf 

PLANCHE  VL 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche ,  à 
l’exception  de  ia  10,  font  repréfentées  beaucoup 
plus  grandes  que  dans  le  naturel. 

La  Figure  1  elt  celle  d’une  Mouche-  du 
genre  de  celles  qui  dépofent  leurs  œufs  dans 
différentes  parties  des  Plantes  3  &  dont  les 
piquures  y  occafionent  différentes  protubéran¬ 
ces  ou  tumeurs  9  connues  la  plupart  fous  1@ 
nom  de  Galles . 

La  Figure  2  eft  celle  du  ventre  de  cette 
Mouche  ,  tel  qu’il  s’offroit  aux  yeux  de  l’Ob- 
fervateur  ,  lorfque  Plnfeéte  eût  enfoncé  fa  ta¬ 
rière  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entrç  les 
feuilles  de  la  Plante. 

./  i  .  -f  j  \  • .  '  ’  ’  -  *  '  r » 

o,  dcfigne  le  côté  du  ventre  de  la  Mouche 
qui  regarde  le  corcelet. 

q ,  efpece  de  queue  ,  qui  dans  la  (îtuatipij 
ordinaire  de  la  Mouche  eft  recourbée  en  erou 
bas  5  &  qui  eft  ici  relevée, 

Ff  % 


V  W 
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r ,  renflement  que  préfente  ce  côté  du  ventre 
de  la  Mouche.  On  voit  qu’il  a  pris  une  forme 
triangulaire  ,  par  une  fuite  de  mouvemens  que 
la  Mouche  s’eft  donnés  pour  faire  pénétrer  fou 
aiguillon  dans  l’intérieur  de  la  Plante. 

f  70"  '  • 

La  Figure  3  eft  celle  de  ce  meme  ventre 
obfervé  dans  le  temps  que  l’aiguillon  étoit  le 
plus  enfoncé  entre  les  feuilles.  Il  a  pris  une 
.forme  plus  exactement  triangulaire  ;  &  le  petit 
renflement  r  de  la  Figure  2  3  a  entièrement 
difparu. 

jc  j  r',  j  /  e  ■  <  ■  *"*  r  *'t  'Z  ?  r  "  ’ 

’  1  ?  ».  V-  v  ..  }  ^  .  Y  <  J-.<  -'-.41  ’ 

Ces  trois  Pagures  ont  été  deffinées  d’après 

O  'X 

des  deffins  très-groffiers  que  j’en  avois  faits. 

>  ;  ;  •  *  ' 

La  Figure  4  repréfente  une  corne  de  Four¬ 
milion  vue  par  deifous. 

ddd,  font  trois  dents  dont  la  corne  eft 
garnie.  On  voit  entre  ces  dents  de  petits  poils 
gros  &  .affez  courts ,  qu’011  diroit  des  dents 

plus  petites.  1 

‘  . ‘ 

p  p  p  ,  la  cannelure  qui  régné  le  long  de  fa 
corne  ,  &  que  l’obier vation  apprend  être  una 
forte  de  pifton. 


/ 
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La  Figure  5  eft  deftinée  à  montrer  com¬ 
ment  la  cannelure  ou  le  pifton  p  peut  être 
détaché  du  corps  de  la  pompe  ou  de  la  corne 
à  l’aide  dame  épingle  e, 

r,  rainure  dans  laquelle  eft  couché  le  pifton , 
&  qui  régné  dans  toute  la  longueur  du  corps 
de  la  pompe* 

f,  l’extrémité  fupérieure  du  pifton,  qui  fe 
termine  en  pointe  très- déliée. 

K  ,  l’extrémité  fupérieure  du  corps  de  la 
pompe  qui  fe  termine  anffi  en  pointe  très-fine. 
Il  femble  donc  que  d’une  feule-  corne  l’on  eu 

ait  fait  deux. 

\  . 

d  d  d ,  les  dç-nts  de  la  corne; 

b ,  la  hafe  de  la  corne-  ou  l’endroit  par  leque 
elle  s’infere  dans  ki  tête. 


Les  deux  Figures  précédentes  ont  été  co¬ 
piées  d’après  les  Figures  f  &  7  de  la  Planche 
XXXÏH  du  Tome  VI  des  Mémoires  de  Mi  de 
ReaumÙr.  Mais  ces  Figures  ont  divers  dé- 
fauts  que  je  11e  relèverai  pas  ici ,  &  qui  feront 
facilement  appercus  par  tous  ceux  qui  compa- 
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refont,  ces  Figures  avec  3a  Nature  elle-même. 
Ceft  ce  qui  m’çt  engagé  à  faire  defîîner ,  exac¬ 
tement  fur  le  Naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6“  eft  donc  celle  d’une  de  ces 
cornes  obfervées  par  -  défions ,  pour  mettre  en 
vue  la  principale  piece  ou  le  pifton  p  p  p. 
Cette  f  igure  eft  de  la  plus  grande  exactitude. 

â  à  à  ,  les  dents. 

e ,  la  pointe  très-effilée  de  la  corne. 

Là  Figure  7  eft  celle  du  derrière  du  Four- 
Billion  commun. 


/,  le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filière 
qui  11’ eft  pas  ici  en  vue  ,  parce  qu’elle  eft  reti¬ 
rée  dans  l’intérieur  du  corps. 

|  q  3  couronne  de  poils  courts  qu’on  pren- 
droit  pour  des  filières  ,  parce  qu’ils  n’imitent 
pas.  mal  par  leur  forme  les  filières  des  Araignées. 

r  v ,  autre  couronne  de  femblabîes  poils.  On 
voit  liir  le  refte  du  derrière  des  tubercules 
arrondis  *  d’où  partent  de  petits  poils. 
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La  Figure  8  eft  celle  du  derrière  du  Four¬ 
milion  de  la  nouvelle  efpece. 

»  . 

q  q ,  eft  la  couronne  de  poils  analogue  h 
celle  du  Fourmilion  commun  repréfentée  dans 
la  Figure  7  >  mais,  dans  la  couronne  du  Four¬ 
milion  de  la  nouvelle  efpece  «,  les  poils  font 
placés  plus  près  les  uns  des  autres  y  &  ne  re- 
préfentent  pas  mal  par  leur  réunion  un  fi  fie  t 
de  Chauderonnier  ;  c’eft  que  les  poils  femblent 

réunis  dans  une  petite  plaque  commune» 

1 

La  Figure  9  eft  encore  celle  du  derrière  du 
meme  Fourmilion  vu  fous  une  autre  face.  qqr 
les  plaques  de  poils. 

Les  trois  dernieres  Figures  ont  été  prifes 
dans  le  Tome  VI  des  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur, 

La  Figure  îo  repréfente  beaucoup  plus  petit 
que  le  naturel  l’appareil  dont  j’avois  fait  ufage 
pour  obferver  dans  mon  cabinet  de  petites 
Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  la  tète 
d’un  Chardon  à  bonnetier , 

V,  verre  à  boire  plein  de  terre  dans  laquelle 
eft  plantée  la  tige  du  Chardon  T. 

F  f  4 


j 


1 
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F  ,  grand  poudrier  de  verre  dans  lequel  le 
pied  du  verre  à  boire  eft  engagé  jufqu’en  o. 
L’intervalle  de  o  en  a  eft  plein  de  terre,  i ,  eft 
la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide» 

C,  cuvette  pleine  d’eau  dans  laquelle  le  pied 
du  poudrier  eft  plongé  3  pour  que  les  Fourmis 
ne  puiifent  s'échapper- 

ti ,  tiges  de  Tithymales  qui  font  la  commu¬ 
nication.  de  la  terraife  fupérieure  avec  fin  té» 
rieure  a. 

b  9  petite  boîte  où  pavois  renfermé  du  fucre, 
&  qui  eft  recouverte  d’une  plaque  de  verre». 

Fin  du  Tome  fécond 
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Obs.  XXI V.  Sur  une  Chenille  qui  fie  confinât 
une  jolie  Coque  avec  de  la  Joie  ,  fies  plus  petits 
poils  ,  &  une  matière  graififieufie.  23g 

Obs.  XXV.  Sur  les  Coques  de  joie  &  de  poils , 
que  Je  conjlruifient  quelques  FJpeces  de  Chenilles 
à  broiles. 

Coque  double  qu'une  de  ces  Efpsces  paroit  fie 
confilruire.  24  f 

Obs.  XXVI.  Divers  faits  relatifs  à  l'art  ave 6 
lequel  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  conf¬ 
inât  fia  Coque.  26  g 

Obs.  XX VIL*  Sur  les  Coques  que  diverfies  Che- 
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nilles  je  confiruifent  avec  de  la  terre  &  une 
forte  de  colle.  285 

Obs.  XXV III.  Sur  deux  Efpeces  de  Chenilles  qui 
fe  conflruif oient  une  Coque  avec  dijférens  mor¬ 
ceaux  de  papier.  2 88 

Obs.  XXÏX.  Irrégularités  dans  la  conjlru&ion 
des  Coques  des  Chenilles.  298. 

Obs.  XXX,  Sur  une  Chenille  qui  œvoit  mie  forte 
odeur  de  Punaife  ,  gfj  fur  un  Papillon  qui 
fentoit  le  mufc.  3  OO 

Obs.  XXXL  Nouvelles  recherches  fur  ces  Efpe¬ 
ces  de  Faux  -  ftigmates  ,  dont  il  a  été  parlé 
dans  !  Ohfervation  XV.  '  30  ï 

Obs.  XXXII.  Sur  un  grand  vaiffeau  couché  le 
long  du  ventre ,  qtiou  a  cru  appercevoir  dans 
quelques  Chenilles .  306 

Obs.  XXXIII.  Sur  la  grande  Fauffe -Chenille  de 
POfer  y  &  en  particulier  fur  la  conftruBion 
de  fa  Coque.  Coque  remarquable  que  fe  f  ie  un 
Ver  mangeur  de  la  F atijfe- Chenille.  313 

Obs.  XXXI V  .  Sur  ■  la  ftruBure  de  la  grande 
fauffe- Chenille  de  I (fier.  334 

Obs.  XXX  F.  Sur  une  fauffe  -  Chenille  du  Poi¬ 
rier.  340 

Obs.  XXXVI.  Sur  de  très -petites  Mouches 
Ichneumones  qui  avaient  pris  leur  accroijje- 
ment  dans  des  œufs  de  Papillon.  342' 

Obs.  XXX VIL  Sur  une  petite  Mouche  Iclmeu- 
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moue  qui  perçoit  une  galle  du  Chêne  pour  y 
dépofer  Je  s  œufs.  34  f 

Obs.  XXXVIII.  Sur  une  Mouche  des  galles  qui 
perçoit  une  feuille  pour  y  dépofer  fes  œufs.  3^3 
Obs.  XXXIX.  Sur  le  Fourmilion  ,  Çf  en  par¬ 
ticulier  fur  fa  JlruBure.  364 

Obs.  XL.  Sur  le  procédé  indufirieux  au  moyen 
duquel  le  Fourmilion  tranfporte  hors  de  fa  fojje 
les  corps  trop  pefans  pour  être  lancés  au  loin 
avec  fa  tête.  3  go 


Obs.  XLI.  Sur  une  nouvelle  Efpece  de  Four¬ 
milion  découverte  par  P  Auteur.  387 

Obs.  XLIL  Sur  de  petites  Fourmis  qui  s’étoienÇ 
établies  dans  la  tête  dé  un  Chardon  à  bonne¬ 
tier.  398 

Obs.  Xi  J  IL  Sur  un  procédé  des  Fourmis.  417 
Obs.  XLIV.  Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Juf 
quiame.  4  [  9 

Obs.  XLV.  Sur  une  petite  Araignée  qui  faifoit 
fuir  une  Araignée  domejlique  de  la  plus  grande 
taille.  „  42^ 

Obs.  XLVL  Continuation  du  même  fujet .  429 
Obs.  XL  VII.  Sur  P  Araignée  qui  renferme  Je  s 
œufs  dans  une  bourfe  de  foie  3  qu'elle  porte 
par-tout  avec  elle.  432. 

Explication  des  Figures.  441 
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JL?  - lecteur  ejl  prié  de  confulter  cet  Errata  j  parce  que  tes  renvois 
aux  Flanches  V  &  El  ont  été  omis  par  oubli  dans  le  Texte * 
On  ne  s'en  ejl  ap perçu  qu  après  iimprejjton  du  Volume. 


.  250 

9 

4.  endroit ,  a  j.  a. 

.  ibid. 

1?.  taches  ,  aj.  b  b  /;. 

.  ibid. 

• 

22.  coque ,  aj.  e  e. 

•  25? 

• 

11.  coque  ,  aj.  Fi.  V  ,  Fig.  I ,  i  i* 

-  259 

• 

19.  conique  ,  aj.  PI.  V,  Fig.  I,  C. 

.  261 

» 

2?.  Tl  V,  Fig .  1,  aj.///. 

.  366 

• 

14.  derrière  ,  aj.  PI.  VI ,  Fig.  7. 

.  ibid. 

• 

15.  moujfe ,  aj.  / 

.  ibid. 

9 

1  g.  poils  ,  ai.  <7  q . 

,  ibid. 

« 

25.  autres ,  aj.  rr. 

•  3*7 

« 

6.  microscope ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  7* 

.  ibid. 

• 

7.  coniques ,  aj.  qqrr. 

.  ibid. 

• 

19.  derrière  ,  aj.  /. 

.  370 

• 

9.  canal  y  a  j.  Pi.  VI,  Fig.  4,  p  p  fl 

.  571 

0 

6.  dents ,  aj,  Fig,  4,6,  d  d  d. 

16.  conduit ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  4>  *>  P  P  P* 

.  572 

• 

.  ibid. 

• 

28.  épingle ,  aj.  Fig.  $,  e. 

.  373 

• 

8.  fz'fcr  ,  aj ,  p. 

.  ibid. 

• 

28.  rainure  ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  J  ,  r. 

*  374 

• 

26.  extrémité ,  aj.  Fig.  6,  e. 

•  37* 

• 

5.  piece ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  4,  6,  p  P  f* 

.  592 

• 

5.  derrière  ,  aj,  PI.  VI  ,  Fig,  8  ,  9* 

.  ibid. 

• 

7.  commune  ,  aj.  <7  <7. 

.  40° 

• 

15.  à  boire,  aj.  Fi.  VI,  Fig.  10  ,  V. 

.  ibid. 

• 

Ig.  /rt  partie ,  aj.  Fig.  10  ,  <7. 

.  402 

• 

16.  du  Chardon  ,  aj.  PI.  VI,  Fig.  IO,  U* 

•  414 

• 

15.  pc/zVe  boîte  ,  aj.  PI.  VI,  Fig,  10, 

NB,  Lifez  au  mafculin  le  mat  monticule  ,  rjui  %  été  mfa 
par»  tout  au  féminin. 
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